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HOMÉLIES 

s  Ù  R    LES 
ÉVANGILES 

DE  TOUS  LÈS   DIMANCHES 

&  principales  Fêtes  de  l^ année. 

E  V  A  N  Ç  1  L  E 

du  Dimanche  de  la  Sexag#{ùneé  Luc  Si, 

?ii^^^f)/l^jjÈ  ^  et  tems'là  :  le  peuple  s'affina 
4^XAi  X^x;*; JL  Iflant  en  foule  i  &  fe  prejffant  de 
%^    p  c3^  fortir  de^  villes  pour  venir  vers  Jefus  ^ 

JTiL-- ....-./•„?  f«  '^  ^^^  ^^  ^'^^^  parabole  :  celui  qui 
3,^^?^^  r  yj^^  ^*^^  ^1^^  p^^^j.  fon  grain  f    & 

m  "^^  ^rm  ^„  fcru^mt  j  une  partie  de  la  femence 
tomba  le  long  du  chemin ,  ou  elle  fut  foulée  ausù  , 
pieds  j  &  les  oiftaux  du  ciel  la  rhangerenL  Une 
autre  partie  tomba  fur  des  pierres ,  6»  ayant  le'Oi 
elle  fe  fécha,  parce  quelle  navoit  point  d'humidité. 
Une  autre  ttfmba  au  milieu  des  épines  y&les  épin^s^ 
Tom.  II.  A  . 
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^ro^am  a^ec  la  femtnct  Vétouftrtnt.  Une  autti 
,  partit  tûmèa  dans  de  boane  terre  y  6*  étant  levée  j 
elle  porta  du  fruit  &  rendit  Cent  pour  um  En  difanï 
cHÎ  il  crioit  :  Quê  celui-là  l'entende ,  qui  a  des 
oreilles  pour  entendre.  Ses  difiiples  lui  demande* 
tent  ce  que  vouloit  dire  cette  parabole.  Et  il  leur 
du  :  Four  vous  ^  il  voui  a  été  donné  de  conaoïtrg 
le  myftere  dii'  royaume  de  Dieu;  mais  pour  les 
Autres  y  il  ne  leur  efi  propofé  qu*en  paraboles  ^  ^fin 
qu'en  rayant  ils  ne  voyèni  point ,  &  qu'en  écoJ^ 
tant  ils  ne  comprennent  point.  Voici  donc  ce  que  veut 
dire  cette  parabole^  La  femeace  c'efi  la  parole  de 
Dieu,  Ceux  qui  font  marqués  par  ce  qui  tombe  le 
long  du  chemin  ,  font  ceux  qid  écêutent  la  parole  ; 
mais  h  diable  vient  enfuite  qui  enlevé  cette  parole 
de  leur  cœur ,  de  peur  qu'ils  ne  croyent  &  ne  fo'unt 
fumais:.  Ceux  qui  fani  marqués  par  ce  qui  tombe  fur 
des  pierres^  font  ceux  qui  écoutant  la  parole  la  reçois 
vent  avec  jifye ,  mats  ils  n'ont  point  de  racine  :  ils 
croyent  pour  un  tems,  &  ils  fe  retirent  aujjî-tôt  que 
Vieufe  iê  U  tentation  efi  venue.  Ce  qui  tombe  dans 
les  épines  marque  ceux  qui  écoutent  la  parole;  mais 
en  qui  elle  e^  enfuke  ^oujfée  var  les  inquiétudes  ^ 
par  les  richejfes ,  &  par  les  plaifirs  de  cette  vie  : 
de  fotu  ^u^ils  ne  sortent  point  de^  fruit.  Enfin  ce 
qui  tombe  dans  la  bonne  terre ,  maraue  ceux  qui 
étyant  écouté  la  parole  avec  uncctur  Un  &fincere, 
U  retiennent  &  la  conftrvent ,  &  portent  du  fruit 
par  la  patience^ 

HomiUe  fur  la  j^imtioti  de  la  paraît 
de  DiWé 

CEtte  parai>ok  ooc  yov»  venez  d'entendre  ^ 
mes  fireres,  en  la  troifiésne  que  i'Egliic 
nous  propofe  Air  la  parole  de  l'érangUc.  Les  deux 
éoAt  jc  vous  ai  àonaÀ  l'expUcatÎMi  leâ  dtmanchea 
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de  la  paroU  de  DUiu  3 

1>récédelis ,  vous  ont  fait  voir  comment  le  mêr' 
ange  des  méchans  avec  les  bons  Tempéchoit  dd 
croître  ,  &  quel  avoit  été ,  malgré  cet  obilacle  , 
(on  prodigieux  accroiflêment  dans  l'univers.  Celle* 
ci,  Jefi^s-Chrifl  la  propofe  aux  peuples  qui  le 
fuivent ,  &  fur -tout  a  Tes  apâtres  ,  dit  fatnt 
Chryfoftôme ,  pour  les  fortifier  contre  le  trouble 
qui  auroit  pu  un  jour  s*élever  dans  leyr  ame  ^ 
en  vovant  la  plupart  de  ceux  à  qui  ils  auroient 
prêche  l'évangile ,  fe  déi'égler  &  fe  pefkire  ;  voyez  » 
dit  ce  faint  doâeur,  quelle  a  été  la  conduite  de 
notre  divin  Sauveur  ;  quoique  toujours  préfent 
en  tout  lieu ,  par  fa  divinité  &  fa  qualité  de  Verbe 
étemel ,  il  ejlfom  en  quelque  forte  du  fein  de  fon 
Père ,  par  la  divine  économie  de  fon  incarnation  ,  & 
e'eft  rapproché  de  nous  en  Je  revêtant  de  notre  chair» 
Comme  nous  ne  pouvions  aller  jufyuâ  lui  ,  il  eft  venu 
lui-même  jufqu  à  nous  i  pour  quel  fujet?  dans  quel 
deffèin  ?  étoït^ce  pour  perdre  la  terre  toute  couverte  £é^ 
pines  y  &  pour  punir  ceux  qui  auroient  dû  la  cultiver  ? 
nullement;  ça  été pout la  cultiver  lui-même ,  &  pour 
y  femer  la  parole  de  la  piété  ;  car  U  déclare  dans  la 
fuite  que  la  femenu  eft  fa  divine  inftrufiion  ;  que  les 
ornes  des  hommes  font  le  champ  qui  e(i  labouré  & 
femés  ^  que  lui-même  eft  celui  quifeme;  mais  que 
devient  donc  cette  femence  }  il  y  en  a  trois  parties 
qui  fe  perdent  y  &  une  feule  qui  Je  fauve  ;  quid  fit  àe 
femine  ifto  ?  très  deptreunt  partm ,  &  una  falvatur» 
(  a  )  C'eft  ce  que  la  Êigefle  éternelle  préroyoit ,  âc  ' 
cependant  elle  n'a  pas  laifTé  de  répandre  la  divine 
femence  avec  proiufion  fur  tous  le^  hommes  : 
pourquoi  donc  les  apôti«t  feroient-ils  rebutés  par 
le  rare  fuccès  de  leurs  travaux  ?  Tel  eft ,  ajoute 
le  même  Père  ,  l'avis  que  le  Sauveur  donne  à 
fes  apôtres  ;  difcipulos  eruàkt  ,ut  non  propter  hoc 

(a)  Chryfofi.  M^mL  43*  in  Mâtk.    / 
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4  JioWttHe  fur  la  ptiScàtîon 

defides  fint^  quia'  nec  provttr  hoc  Diminua  qui 

9mnia  travidii ,  deftitit  à  femtnando. 

Promons-en,  miniftres  du  Seigneur,  fervons- 
nous  de  cette  réflexion  pour  ne  point  tomber  dans 
le  découragement  >  en  voyant  le  peu  de  fruit  que 
produit  la  parole  qui  fort  de  notre  bouche.  Trem- 
blons tous,  en  apprenant  ces  vérités  de  notre 
évangile.  ;  que  le  nombre  des  élus  paroit  petit 
quand  on  y  réfléchit  !  une  partie  des  hommes  à 
qui  l'évangile  eft  annoncé ,  femblable  à  un  grand 
chemin  où  la  femence  fe  perd ,  l'écoute ,  fans  fc 
mettre  en  jpeine  de  le  comprendre  ;  audit  6*  non 
intelligit.  (b  )  Une  féconde  partie  femblable  à  «n 
terrein  pierreux,  qui  empêche  cette  femence  de 
jetter  de  profondes  racines ,  oublie  dans  le  tems 
de  la  tentation  les  faintes  réfolutions  qu'elle  avoit 
formées  ;  in  umpore  tentationis  recfdunt.  Une  troî- 
fiéme  femblable  à  un  fol  couvert  d'épines  ,  eft  à  ' 
peine  fortie  de  nos  inftruâions ,  qu'on  la  voit  auffi 
occupée  de  l'objet  de  fa  paffion  ,  que  fi  elle  (bttoit 
d*un  fpeâacle  profane  ;  euhtes  fujfocantur,  Ltt 
quatrième ,  il  éit  vrai ,  porte  de  bons  fruits ,  mais 
de  ces  fruits ,  combien  le  vent  de  la  tentation 
n'en  fait-il  pas  tomber  ?-  combien  le  ver  dangereux 
de  l'amour  propre  n'en  ronge-t'il  pas  ?  combien 
le?  plaifirs  charnels ,  vraye  pourriture ,  n'en  gâtent» 
n'en  corrompent- ils  pas  ?  Ah  !  craignons  donc  que 
nos  cœurs,  ou  n#foient  .point,  ou  ne  ceflentun 
îour  d'être  une  bonne  terre  :  que  nous  en  avons  de 
raifons  !  car  comment  ont<^ils  reçu  iufqu'auiour-» 
d'hui  la  précieufe  femence  dont  parle  l'évangile? 
Cette  femence  efl<  la  parole  de  i>ieu  même  ;  oa 
par  cette  parole  vous  entendez  l'Ecriture  fainte  , 
cette  Ecriture  utile  à  inftruirty  à  reprindre^  a  co^ 
>riger  ^  à  conduire  à  ia  piété  &  à  la  juflice  :  (c) 
la  life^z-vous  ?   confultez  -  vous  pour  içavoir  les 

(b)  Math^  rj.    (c;  z.  Ad  Tau.  ^ 
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êe  la  parole.dt  Dieu^  "  % 

ffi^rolts  qui  vous  conviendroient  ?  dans  quel  e(^ 
prit  Tétudiez-vous  ?  ou  par  cette  parole  vous  en- 
tendez avec  les  iaints  Pères ,  cette  même  Ecriture 
annoncée  de  vive  voix  ,  la  prédicatioix  de  Tévan-* 

tUe  ;  l 'écoutez-vous  avec  attention  ?  dans  quelle) 
ifpofitions  Tentendez- vous  ?  quel  fruit  en  re-^ 
cueUlçz-vous  ?  fur  tout  cela,  je  fens^  (  &  plût  à 
Dieu  qu'en  écoutant  bien  cette  kifiruâion^  vous 
appreniez  à  profiter  déformais  dé  toutes  celles 
qu  on  vous  fera ,  )  ]e  fens  ,  dis-^e  ,  la  néce^té  de 
vous  ii^ftruire.  fur  tout  cela ,  6c  pour  y  fatisfaire  » 
je  me  propofe  de  vous  montrer. 

1^.  Les  motifs  qui  vous  engagent  à  entendre 
la  parole  de  Dieu ,  c'eft  cç  qui  îera  W  iùiet  de 
mon  premier  point. 

2^.  Les  obftaçles  <mi  en  étouffent  la  vertu 
dans  vos  cœurs ,  c'elt  ce  qui  fera  le  fujet  de 
mon  fécond  point. 

Quel  intérêt  n'avez-vous  pas  à  tout  ceci,  mes 
frères  ?  de  la  manière  dont  vous  allez  m*enten<- 
dre,  dépend  celle  dont  vous  m'entendrez  peut- 
être  le  refte  de  vo\  jours ,  ôc  des  difpofitions  avec 
lefquelles  on  entend  la  parole  de  Pieu  pendant  fa 
vie ,  dépend  le  falut  éterneL  Demandez  donc 
à  Ûïeu  les  difpoûtions  dans  lefquelles  il  veut 
que  vous  foyez  pour  en  profiter  :  c*e{l  ce  qu*iji 
vous  infinue  lui  -  même  ;  il  cru  ,  qu((  celui  -  là 
entende  qui  a  des  orcilUs  pour  entendre  :  c'eA  pour 
marquer  que  tous  n'oi\t  pas  ce.  don ,  8ç  qu'il  le 
^t  demander. 

Premier  Poinf, 

Notre  évangile  renferme  deux  parties  :  l'unie 
cft  la  propofition  de  la  parabole ,  &  fur  celle-là 
90US  n'avons  aucune  explication  à  donner.  Saint 
Grégoire  &  faint  Jérôme  nous  avertiffent  d^ 
^re«dxç  garde  que  toutest  les  fois  que  notre  Sei-^ 
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sneur  îhterpréte  lui-même  le  fens  de  fes  difcours 
Bgurés  ,  de  ne  pas  entendre  autre  chofe  ,  ou 
quelque  chofe  de  plus  ou  de  moins  ,  que  l*é- 
clairciflement  qu*il  a  donné  ;  cavendum  eft  ubicum^ 
que  IXominus  exponit  fermones  fucrs ,  ne  vel  aliud  , 
vel  Miid  plus  vel  minus  pra/umas  intelligere:  Nous 
prohterons  de  cet  avis ,  paffant  d'abord  à  l'au- 
tre partie  de  notre  évangile  :  elle  renferme  la 
demande  que  firent  les  apôtres  à  Jefus-Chrift  d'ex- 
pliquer la  parabole  ,  &  Tinterprétation  que  le 
Sauveur  en  donna ,  &  c'eft  ce  qui  va  faire  le  fii- 
jet  de  nos  inftruÔions. 

Quels  font ,  mes  frères ,  les  motifs  qui  vous 
doivent  engager  à  entendre  volontiers  la  parole 
de  Dieu  ?  les  premières  paroles  de  révangéliftfe 
vont  vous  les  faire  connoître.  Nous  y  lifons 
premièrement  ,  que  les  apêtres   demandèrent  ce 

5ue  fiznifioh  la  parabole  ;  fecondement ,  que 
efus  leur  répondit  qu'il  leur  étoit  donné  de  connoî^ 
tre  le  royaume  des  cieux  ;  troifiémement ,  que  la 
parole  de  Dieu  étoit  figniiiée  par  la  femence.  Or  ces 
trois  bbfervations  de  l'evangélifte  ,  pour  peu  que 
nous  les  examinerons  de  près ,  nous  y  trouverons 
trois  raifons  preflantes  de  nous  rendre  affidus  à  en- 
tendre la  prédication  de  l'évangile  :  la  première 
fe  tire  du  côté  de  Dieu  ;  la  féconde  ,  du  côté 
de  révangile  qu'on  nous  prêche  ;  &  la  troî- 
fiéme^du  côté  de  nous-mêmes.  Dieu  exige  une 
l^rande  aflWuité  à  remplir  ce  devoir  \  l'évangile 
nous  propofe  les  vérités  les  pfus  dignes  de  notre 
attention  ;  la  prédication  peut  nous  procurer  à 
tops  des  fecours  &  des  avantages  perfpnnels  très- 
eftimablcs.  Reprenons  par  ordre  chacune  de  ces 
réflexions. 

Les  difciples  de  Jefus  lui  demandèrent  ce  que 
vouloit  dire  cette  parabole  ;  interrogabant  eum  dif^ 
cipuli  ejtts  qua  effet  hac  parabola,  Ccft  ce  gcnré 
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it  la  parêU  de  Dim^  f 

d*iii{lradîon  même  qui  peut  nous  mavqber  que 
rintentioii  du  Seigneur  efl  que  nous  entendions 
affiduement  la  parole  de  Dieu.  Ce  terme  de  pi« 
rabole  vous  l'avez  déjà  entendu  plus  d'une  fois 
dans  les  évangiles  de  cette  année  ^  &  vous  l'en** 
tendrez  encore  dans  la  Riite ,  que  fignifie-t'ii  ? 
pourquoi  le  Seigneur  s'en  fert-il  û  fouvent  ?  ce 
mot  paraèoU  ûgnifie  une  maxime  ou  ientence 
propre  à  régler  nos  mœurs ,  propofée  fous  le  voile 
d'une  fimilitude ,  ou  d'une  comparaifon ,  qui  con«* 
tribue  à  en  faire  fentir  la  jnftefle  &  la  vérité* 
Cette  forte  dlnftruâion  étoit  déjà  en  ufage  long-» 
tems  avant  que  le  Sauveur  ne  parût  dans  le  mon-* 
de  ;  on  fçait  ,  par  exemple  ,  que  Salomon  a 
conwofé  un  ouvrage  fous  le  titre  de  paraboles  } 
on  içait  encore  que  la  reine  de  Saba  vint  des 
extrémités  de  la  terre  propofer  à  ce  prince  éclairé 
des  (entences  énigmatiques  ;  on  fçait  enfin  que 
ce  roi  d*Ifraël  entretenoit  avec  celui  de  Tyr  un 
commerce  de  lettres  dont  le  principal  objet  étoient 
des  paraboles  à  expliquer.  Voilà  quelques  preu- 
ves de  l'antique  uiage  dei  paraboles  ;  mais  voici 
ce  qui  de vroir  couvrir  de  honte  une  infinité 
de  chrétiens  <  cette  méthode  d'enfeigner  étoit 
celle  des  anciens  philofbphes  du  paganifme ,  ÔC 
jufques  fur  les  grands  chemins  ^  ils  avoient  foin 
que  les  voyageurs  pufTent  trouver  de  ces  para-^ 
boles  écrites  fur  les  poteaux  qui  marquoient  les 
routes ,  ôc  ces  voyageurs  les  y  cherchoient ,  afin 
d'avoir  dequoi  s'inflruire  pendant  leurs  voyages. 
C'efl  faint  Chry^^flome  qui  a  pafTé  ce  fait  à  la 
poflérité ,  nous  faifknt  remarquer  en  même  tems 
combien  il  eâ  honteux  pour  nous  que  des  payens 
avides  de  fcience,  àyent  cherché  fur  les  grands 
chemins  de  flériles  leçons ,  tandis  que  des  chré* 
peni  ref ufent  de  venir  dans  nos  Eglifes ,  êc  d'y 
entendre  les  vérités  les  plus  importantes*  Où  les 
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apprendront-ils  donc  ces  vérités  ?  de  qui  pour- 
ront-ik  en  recevoir  rimelligence ,  û  ce  n*eft  des 
minières  que  Dieu  a  chargé  d'annoncer  fa  parole  ?^ 
à  quel  deflein  le  Seigneur  a-t'il  voulu  les  ren- 
fermer dans  robfcure  enveloppe  des  paraboles  } 
I^es  Pères  vous  le  difent  :  Çd)  c'étoit  non-feu- 
lement pour  aider  la  mémoire  des  difciples  par 
cette  manière  courte  &  fententieufe  d'enfeigner, 
non-feulement  pour  ne  communiquer  la  vraye 
fagefTe  qu'à  ceux  dont  la  fidélité  ôc  les  moeurs 
feroient  éprouvées  ;  mais  auflî  pour  rendre  la  vé-t 
rite  plus  vénérable  &  plus  précieuiè  par  la  diffi- 
culté d'en  approcher ,  mais  fur- tout ,  afin  que 
ceux  qui  voudroient  être  infiruits  euflent  befoin 
de  maîtres ,  &  fufTent  humiliés  par  l'obligation 
qu'ils  auroient  à'y  recourir. 

De  là ,  mes  frères ,  &  comprenez  bien  ceci  ; 
de  là  cette  obligation  que  Dieu  vous  impofe 
d'entendre  les  miniftres  de  fon  évangile  comme 
vous  Tentendriez  lui-même  ;  (  e  )  de  là  ces  pro- 
meffes  magnifiques  ou'il  vous  fait  de  vous  aon- 
ner  la  récompenfe  d  un  prophète  &  d'un  ]vAe.  ^ 
Ti  vous  recevez^omme  tels  ceux  au'il  vous  en- 
voyé ;  (  f  )  de  là  ces  menaces  formidables  de  vous 
traiter  d'une  manière  plu^  rigoureufe  aue  les  ville  Sr 
infâmes  de  Sodôme  oc  Gomorrhe ,  ii  vous  refu-r 
fiez  d'entendre  cette  divine  parole  ;  de  là  cet 
ordre  de  la  providence  ,  conftamment  obfervd 
dans  tous  les  âges  du  monde  »  de  fauver  par  la  folie 
de  la  prédicatioin ,  comme  parle  l'apotre  9  (  g  y 
ceux  qui  croyent  d'une  foi  vive  ;  de  là  ces  té- 
lexions admirable^  que  propofoit  le  ^rand  apôtre 
aux  romains  :  tous  ceux ,  difoit-il ,  qui  invoqueront  U 
nom  du  Seigneur  feront  fauves ,  fans  doute ,  mais  com^ 
ment  Vinvoqueront-ils  y  s'ils  ne  croyent  point  en  lui  ?- 

(il)  Chryf<^  •  HoniU  ^/.  in  Math.  Clem,  Alex,  Strom^ 
(Ç^  ^f.'a.    (  î)  Math^  lOf    (g)  i«  Corinth,  /• 
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comment  croîront-'ils  en  lui ,  s'ils  n'en  ont  point 
entendu  parler  ?  &  comment  en  entendront-ils  parler  , 
fi  ptrfonne  ne  leur  prêche  ?  6»  comment  les  prédis 
cateurs  leur  prêcheront-ils  ,  s'ils  ne  font  envoyés  ? 
O  çue  les  pieds  de  Ceux  qui  annoncent  révangile 
de  paix  font  beaux  !  quelle  eft  fubîime  cette  fonc^ 
ùon  de  ceux  qui^  annoncent  le  vrai  bien!  quant 
fpeciofi  pedes  evangeli^antium  pacemî  evangeli^an' 
tium  bona  /  (  h)  Qu'il  eft  néccffaire  ce  minil^ 
tere  !  fans  lui  point  de  prédication ,  fans  prédi* 
cation  point  de  foi,  fans  foi  point  de  falut^  6c 
ians  ce  falut,  que  vous  ferviroit-il  de  gagner 
l'univers  entier  ?  quid  prodeft?  de  là  cette  neceflité 
indifpenfable  oii  nous  fommes  de  vous  annoncer  la 
parole ,  de  vous  parler  à  tems ,  à  contre- tems ,  de  vous 
reprendre  ,  de  vousjupplier ,  de  vous  menacer  fans  nous 
lajfer  jamais  ,  de  vous  tolérer ,  ou  de  vous  inftruire; 
de  là  cette  force  toute  divine  avec  laquelle  le 
do6leuF  des  nations  recommandoit  à  fon  fidèle 
Timothée  le  miniftere  de  la  parole  ;  de  là  cette 
prière  qu'il  lui  fait  à  ce  fujet  par  tout  ce  que  la 
religion  a  de  plus  faim  &  de  plus  terrible ,  par 
la  fainteté  de  Dieu,  par  le  fang  de  Jefus-Chrift, 
par  la  crainte  de  fes  ]ugemens ,  par  l'attente  de 
fon  avènement  glorieux,  par  l'éternité  de  fes  pu- 
nitions &  de  les  récompenfes  \  (  i  )  de  là  les 
anathêmes  ou'il  prononce  contre  lui ,  contre  moi , 
contre  tous  les  ouvriers  évangéliques ,  qui  feroient 
ou  aflez  lâches ,  t)u  affez  tièdes  pour  néglige  r 
cette  importante  fonâion  ;  va  mihifi  non  evan^ 
geliravero,  (  k  ) 

Voilà,  mes  chers  auditeurs,  vos. obligations 
Se  les  miennes  ;  fi  une  feule  de  ces  âmes  qui  font 
ici  &  que  la  divine  providence  m'a  confiée ,  vient 
à  périr  parce  que  je  ne  l'aurai  pas  inftruit  de  fes 

()i)  Hom^  tOf  (i)  z.  Jd  Ttm.  ^,  (k}  t.AdCqnnih,9p 
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devoirs,  repris  de  Tes  vices,  averti  da  danger 
auquel  elle  s'eipofoit,  au  jugement  redoutable 
du  Seigneur ,  je  rendrai  compte  de  Ton  fang ,  le 
Seigneur  me  le  déclare,  je  répondrai  fur  mon 
ame  de  celle  qui  a  périe  par  ma  faute  ;  faneui-- 
nem  ejus  de  manu  tuâ  reqtiiram,  (  1  )  La  charge  For- 
midable pour  moi ,  mes  frères  l  ah  !  je  vous  en 
conjure ,  diminuez-en  le  poids  par  votre  bonne 
Conduite ,  en  concourant  avec,  moi  à  Taffaire  im- 
portante de  votre  falut ,  &  particulièrement  par 
votre  aifiduité  à  entendre  la  parole  du  Seigneur. 
Vous  l'avez  entendu,  il  eft  pour  vous  d'un  de- 
voir abfolu  d'écouter  la  voix  des  miniftres  de 
Jefus-Chrift ,  &  fur-tout  la  voix  de  votre  pafleur  ; 
c'eft  la  marque  didinâive  des  ouailles  fklelles* 
Négliger  cette  pratique  de  la  piété  chrétienne  , 
c'eu  négliger  un  moyen  fans  leauel  votre  falut 
devient  impoflible ,  un  moyen  (  &  ne  vous  y 
trompez  pas  ,  vous  miniftres  des  autels ,  vous 
hommes  oe  lettres ,  vous  fçavans  dédaigneux ,  } 
un  moyen  auquel  ne  peuvent  fuppléer  les  leÛu- 
res  de  piété  que  vous  faites  dans  votre  partvculief  ^ 
{\  vous  pouvez  entendre  la  parole  de  Dieu  ;  un 
moyen  auquel  Dieu  a  attaché  des  bénédiâions 
qu'il  n'a  point  attaché  à  Tétude  des  meilleurs 
livres, ,  fufle  celle  des  prophètes ,  fuffe  celle  de 
l'évangile,  à  moins  que  vous  ne  foyez  légitime* 
ment  empêché. 

Que  pouvons-nous  donc  penfer  de  la  facilité 
fcandaleufe  avec  laquelle  pluiieurs  s'ab(èntent  des 
inftruâions  d'une  paroifTe  ?  du  dégoût  qu'ils  nur- 
quent  hautement  pour  les  exhortations  qu'on  y  fait» 
de  l'tnattention ,  du  peu  de  re^â  qu'on  remarque 
même  fur  le  vifagc  pour  les  difcours  <fi'tls  enten- 
dent à  certains  jouns  de  l^asmée ,  plutôt  par  bien* 
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ftancé  que  par  religion  ;  j'ai  tout  lieu  de  crain-^ 
dre  que  vous  n'ayez  jamais  réfléchi  fiir  ces  fautes  ^ 
&  que  jamais  par  conféquent  vous  ne  vous  en 
foyez  accufé  ;  cependant  votre  falut  n'y  efl-il  pas 
întérefTé  ?  la  volonté  de  Dieu  n'eft-elle  pas  eiprefle 
fur  ce  fujet  ?  &  quand  il  n'en  auroit  pas  hh  um 
commandement  auffi  précis ,  la  prédication  n'au- 
roit  -  elle  pas  dû  être  par  elle  -  même  un  motif 
aiTez  puifTant  pour  vous  la  £ûre  aimer  ?  Ecoutei 
encore  les  paroles  fuivantes  de  notre  évangile  , 
elles  vous  en  feront  fentir  toute  la  force. 

Jtfeis  répondit  à  fes  difciples  lorfqu*ils  lui  deman» 
dolent  le  fens  de  la  parabole  :  pour  vous  ,  il  vous 
d  été  donné  de  connaître  le  myftere  du  royaume  de 
Dieu  ;  quitus  ip/e  dixit  :  vobis  daium  eft  noffe  myf' 
terium  regni  Dei  :  Mais  pour  Us  autres ,  il  ne  leur 
eft  propojé  qu'en  parabole  ^  afin  qu'en  voyant  ils  ne 
voyent  point ,  &  qu^en  écoutant  ils  ne  comprennent 
point;  cetteris  autemin  parabolis ,  ut  videntes  non 
videant  ^  &  audientes  non  intelUgant.  Qn'eft*ce 
«le  fignifie  cette  réponfe  de  Jefus-Chrifl ,  me* 
«-ères  t  ne  vous  paroh-elle  pas  aoffi  difficile  que 
la  parabole  mime  dont  les  apôtres  demandent 
l'explication  }  foyez  attentifs  à  la  notion  quç  je 
vais  vous  donner  de  la  prédication  ,  &  vops  en 
comprendrez  le  fens. 

Qu'eil-ce  que  k  prédication  ?  c'efl  une  fonc- 
tion facrée ,  par  laquelle  Jefus-Chrift  vous  man^ 
ftût  lesmyiVeresde  Dieu  par  une  miféricorde  toute 
gratuite,  i**.  C'efl  une  fonâion  facrée ,  &  dans 
ton  auteur,  qui  eft  Jefus-Chrifl  même,  &  dans 
les  chofes  çju'ony  traite ,  oui  ne  font  qu*efprit 
%Lyit ,  fpiritus  &  vîta  funt^  &  dansja  fin  qu'elle 
feprdpoie,  qui  eft  de  faire  louer  le  nom  de  Dieu 
"en  le  faifant  connoitfe  &  aimer.  2^.  C'eft  une 
fonôion  facrée  que  Jefus  -  Chrift  même  exercé. 
-Comprenons  bien  cette  penfée,  mes  frères,  6c 


dby  Google 


Il  HométU  fur  ta  prcdîcaêiOfî 

•en  même  tems  qu'elle  me  fera  trembler  fous  tt 
poids  de  mon  miniftere ,  qu'elle  vous  apprenne 
le  rcfpeft  &  la  docilité  avec  laquelle  vous  devet 
entendre  un  miniflre  du  Seigneur.  En  quel  fent 
Jefus  -  Chrift  exerce  -  t'ii  encore  au)ourd'hui  U 
fonélion  de  la  prédication  ?  en  ce  fens  que  ce 
que  nous  vous  annonçons  vient  de  lui  «  oc  que 
c'eft  par  Ton  autorité  que  nous  vous  parlons*  Non  , 
mes  frères ,  nous  ne  vous  annonçons  dans  cette 
chaire  chrétienne  ni  les  produâtons  de  l'efprit 
humain  ,  ni  les  opinions,  ni  les  fentimens,  ni 
les  penfées  des  hommes ,  mais  la  parole  de  JefuS"* 
Chrift  ;  en  voici  la  preuve,  fuive»-moi. 

Après  que  Dieu  a  eu  parlé  a  nos  pères  en  diffe* 
rens  tems  &  en  différentes  manières ,  //  nous  a  tnfit^, 
parlé  par  fon  Fils  qu'il  a  établi  l'héritier  de  toutes 
ehofes.  Ceft  ce  que  dit  faint  Paul  aux  Hébreux  : 
que  font  devenues  ces  divines  paroles  depuis  dix* 
fept  fiécles  que  le  Verbe  étemel  les  a  proférées  î 
Quatre  évangéliftes  ,  faint  Mathieu ,  faint  Marc  , 
faint  Luc  &  faint  Jean  ont  été  infpirés  pour  les 
recueillir ,  &  avec  elles  les  myfteres  de  la  vie  6c 
de  la  mort  de  leur  divin  maître.  Quel  était  Tau^ 
teur  de  cette  infpiration  qui  éclairoit  les  apôtres 
qui  ont  compofe  les  livres  des  faints  évangiles  î  . 
c'étoit  Dieu  ,  c'étoit  l'efprit  de  Dieu,  &deJefusjf 
Chrift  vrai  Dieu  ;  c'eft  ce  qu'ils  nous  difent ,  c'eft 
ce  qu'ils  nous  ont  prouvé  par  toute  forte  de 
prodiges.  Comment  fçavons^nous  que  ces  livres 
ibient  parvenus  jufqu'à  nous  ^  l'Egliiè  nous  en 
afture ,  6c  fon  autorité  fuffit  pour  nous  en  afturec 
parfaitement  ;  faint  Auguftin  en  faifoit  tiatnt  de 
cas ,  qu'il  difoit  qu'il  ne  croiroit  pas  à  l'évangile 
même ,  ii  l'autorité  de  l'Eglife  catholique  ne 
l'y  déterminoit  ;  tvangeUo  non  crederem  nifi  ca^ 
tholica  Ecclejia  me  moveret  autoritas,  N<^ttS  fbm« 
ipes  donc  très-aflurés  que  l'évangile  contieot 
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k  p&role  de  Jefus-Chrift,  j'en  dis  autant  deâ 
épitres  des  apôtres.  'Ainfi ,  mes  frères ,  quand 
TOUS  m'entendez  en  chaire  citer  un  des  quatre 
évangéliftes  que  j'ai  nommé ,  ou  bien  un  de  ceux 
qui  ont  écrit  les  épîtres ,  faint  Paul,  faint  Jac- 
ques, faint  Pierre,  faint  Jean  &  faint  Jude,  vous 
devez  écouter  ce  témoignage  avec  la  même  fou- 
mifiîon  d'efprit  que  vous  entendriez  Dieu  même  , 
parce  qu'ils  n'ont  écrit  &  enfeigné  aue  ce  que 
fon  efprit  leur  a  diâé.  Et  prenez  garae  que  ceci 
doit  s'étendre  à  tous  les  livres  de  l'ancien  tefla-^ 
tnent ,  reçus  conune  tels  par  l'Eglife  ;  ainfi  à  ces 
noms  reipeâables  de  Moyfe ,  de  Jofué  ,  de  To- 
Ihe,  de  Job,  de  David,  de'Salomon  Ôc  des  pro- 
phètes ,  vous  devez  s^orer  la  voix  d'un  Dieu 
qui  vous  parle.  Ces  deux  teftamens  ,  l'ancien  & 
le  nouveau ,  font ,  dit  faint  Grégoire ,  comme  une 
grande  lettrç  du  créateur  à  fa  créature.  C'eft  ce 
qu'avott  déjà  dit  avant  lui  le  grandi  faint  An- 
toine dans  une  occafion  qui  nous  fait  bien  con- 
Boitre  ce  qu'il  penfoit  des  faintes  Ecritures.  La 
réputation  de  (a  falnteté  le  rendoit  vénérable  à 
toute  la  terre  ;  chofe  bien  rare  !  elle  étoit  par- 
venue à  la  connoiiTance  des  grands  ;  chofe  plus  < 
tare  encore  !  elle  avoir  fait  naître  aux  empereurs 
même  le  défir  de  fes  inflruâions  ,  &  ils  les  folli- 
ôtoient  par  lettres.  Que  fait  le  pieux  Solitaire 
Jorfqu'elles  lui  font  préfentées  ?  il  le  contente  de 
dise  à  fes  difciples  :  ne  vous  étonne^  pas  fi  un 
empereur  m'écrit  puijquil  eft  homme ,  mais  étonne^' 
yous  de  et  que  Dieu  a  écrit  une  loi  pour  les  hom^ 
wus  ^  de  ce  qu'il  nous  a  parlé  par  fon  fils  :  voilà 
ce  qui  mérite  toute  l'admiration ,  toute  la  reconnoif- 
fance  de  l'homme.  Voilà  donc  ce  qui  mérite  toute 
la  vôtre,  tnes  frères ,  car  tel  eft  votre  bonheur , 
&  peut-être  n'y  penfez-vous  pas  aiTez;  ce  que  nous 
yous  luinoiiçons  tous  les  4^ma^ches^  c'eft  la  loi 
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de  Dieu,  c^eft  U  parole  de  fon  fils  ;  nous  ne 
nous  contentons  pas  de  prendre  un  texte  de  l'é^ 
vangile  pour  faire  le  fond  de  nos  inûruâions  ^ 
nous  vous  les  expliquons  tous»  parce  que  nou» 
croyons  que  c'eft  le  deffein  de  TEglife  qui  les 
£ût  lire.  Ces  explications  que  nous  vous  donnons  ^ 
ne  font  ni  arbitraires  ,  ni  nouvelles  ;  nous  les 
appuyons  tantôt  des  décifions  autentiques  ôc  in>- 
Êiillibles  de  TEglife,  &  tantôt  des  fentimens  des 
pères  &  des  dodeurs  que  Dieu  a  donné  à  foi» 
ÈgUfe ,  pour  garder  &  nous  tranfmettre  en  foa 
entier  le  dépôt  précieux  de  fa  doârine ,  tantôt 
des  maximes  des  Saints  qui  ont  excellé  dans 
les  voyes  de  la  piété ,  &  enfin  des  monumens  de 
l'antiquité  les  plus  certain^.  C'eA  à  ce  defTeio  de 
Yous  éclairer,  dç  vous  nourrir  de  la  parole  de 
Dieu ,  que  nous  confacrons  nos  leâures ,  nos  veil- 
les y  nos  travaux.  Avec  quelle  fainte  avidité  ne 
devriez-vous  pas  la  recevoir  ,  il  ihi  prophète  , 
fi  un  apôtre ,  fi  Jefus^Chrift  même  revêtu  de  fa 
-chair  mortelle  vous  parloit  de  cette  chaire  facrée  ? 
avec  quel  refpeâ  ,  quelle  piété ,  quelle  foi  ne 
▼ous  femble-t'il  pas  que  vous  Técouteriez?  eh  l 
pourquoi  donc  en  marquez-vous  fi  peu  pour  ce 
que  nous  vous  difons }  nous  ne  faifons  que  vous 
B^péter  fes  propres  paroles ,  que  dis- je  ?  ce  n'eft 
pas  nous  qui  parlons,  c'eft  lui-même  qui  nous 
en  afliire  dans  faint  Mathieu  ;  non  enim  vos  efilg 
qui  loquimini ,  fedfpirhus  patris  mei  qui  loquuur  in 
vobis.  Saint  Paul  nous  le  dit  encore  dans  foa 
épitre  aux  Corinthiens  ^  (  m  )  nous  vous  prêchons 
€omme  de  la  part  de  Dieu  ;  peut  tx  Deo  t  En  L^ 
préfence  de  Dieu  &  fous  fes  yeux  ;  coram  Deo  : 
Dans  U  perfonne  de  Je  fus  -  Chrift  qui  parle  par 
notre  bouche  ;  in  Chrifto  loquimur  :  Nous  faifons^ 

•  f  m)  s.  C^riaeh,  ^»        -  .......' 
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U  charge  d*amhaffadettrs  par  Jefus-Chrîft  ^  c*eft 
Dieu  mime  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche  ;  pro 
Chrifto  legatioru  fungimur  tanquam  Deo  exhortante 
per  nos.  Je  vous  rappelle  toutes  ces  paroles  fain- 
tcs,  ce  n'cft  pas,  mes  frères,  pour  m'en  préva- 
loir ,  Je  reconnois  tout  ce  que  je  fuis  devant  Dieu  , 
im  miférable  pécheur  environné  de  foiblefTe  St 
de  mifere  ,  indigne  d*être  l'organe  de  l'Efprit 
£ûnt  ;  mais  c'eft  pour  vous  donner  un  bonne  fois 
b  jufte  idée  que  vous  devez  vous,  former  d'un 
prédicateur  :  vous  ne  devez  plus  le  regarder 
comme  un  >homme ,  ce  n'eft  pas  comme  homme 
qo'il  vous  parle.  Eh  !  comment  donc  le  regarde«- 
lez-vous  ?  comme  le  vicaire  de  Jefus  -  Chrift  , 
comme  fon  ambafTadeur ,  comme  fon  ange ,  com- 
me Jefus -Chrift  même  ;  c'eft  ainfi  que  les  galates 
confidéroient  leur  apôtres:  oiii,  leur  difoit  faint 
Paul,  dans  l'épitre  qu'il  leur  écrivoit  ;  je  puis 
vous  rendre  ce  témoignage  que  vous  étie^  prêts  alors  , 
s*U  eût  étépoJibU^  de  vous  arracher  les  yeux  potir 
me  Us  donner^  vous  m*ave^  reçu  comme  un  ange 
de  Dieu,  cqmme  Jefus^Chrift  même  ;  ficut  angelum 
Dei  excepiftis  me  ^  ficut  Chriftum  Jefum,  C'eft 
donc  Jcius  -  Chrift  même  que  vous  devez  voir 
dans  la  perfonne  de  celui  qui  vous  inftruit,  c'eft 
€acore  la  parole  de  Jefus-Chrift  qui  doit  vous 
paroître  fortir  de  fa  bouche,  6c  ft  vous  aviez  la 
religion  des  premiers  fidèles ,  vous  recevriez  nos 
d^cours ,  non  comme  la  parole  des  hommes ,  mais 
comme  la  parole  de  Dieu,ainfi  qu'ils  la  font  en  effet; 
non  ut  verbum  hominum ,  fed  ficut  eft  verè  verbum 
DeL  (n  )  C'eft  en  ce  féns  que  Jefus-Chrift  exerce 
encore  aujourd'hui^  ce  miniftere  facré  de  la  préd^ 
cation.  ^ 

3^.   Par  cette  fonâion  facrée  U  vous  donne 

(n)  J4  TUff.  u 
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À  connoUre  U  myjlert  du  royaume  dm  Ditu  ;  vohis 
datum  tft  nojfe  myfterium.  Autre  nouveau  fujet  d'at- 
tention pour  vous.  Non,  ce  n'eft  pas  un  roi 
de  la  terre  qui  nous  envoyé  vers  vous  ,  c'eft  le 
roi  des  rois  ,  c'eft  Jefus-Chrift  qui  nous  a  envoyé 
comme  fon  Père  l'a  envoyé  ;  fi  eut  mifitme  Pater 
&  ego  mitto  vos.  (  o  ^  Celui  qui  parle  ,  c'eft  ce 
même  Dieu  qui  a  pu  d'une  feule  parole  créer  le 
ciel  &  la  terre  ;  la  fin  pour  laquelle  il  nous  députe 
vers  vous  n'eft  pas  une  fin  humaine ,  mais  une 
fin  toute  divine  Ôc  fumaturelle  ;  c'eft  pour  vous 
faire  connoître  Dieu ,  le  royaume  de  Dieu ,  les 
jnyfteres  de  fon  royaume  ;  myfterîum  regni  Deu 
Dieu  dans  Tes  perfeâions  infinies  \Dei,  Le  royau-^ 
me  de  Dieu  dans  Timmenfité  de  fes  richeUes  ; 
regni.  Les  myfteres  de  ce  royaume  dans  tous  les 
points  qu'il  faut  fçavoir  pour  y  arriver  ;  myfte^ 
rium.  Un  Dieu  qui  s'étoit  manifeûé  dans  toutes 
fes  œuvres  ,  &  que  néanmoins  nos  pères  avoient 
ignoré  ;  Dei,  Un  royaume  éternel  que  Dieu  leur 
a  voit  préparé ,  6c  qu'ils  avoient  oublié  ou  mé-^ 
prifé  ;  regni.  Des  myfteres  dont  la  foi  feule  pou- 
voir les  fauver,  &  dont  ils  n'avoient  aucune 
idée  ;  myflirium.  Un  Dieu  qui  nous  aime  6c  qui 
nous  permet  de  l'aimer;  un  royaume  que  chacun 
de  nous  peut  pofféder  &  dont  la  pofieflion  eft 
Je  fouverain  bonheur  ;  des  myfteres  qui  ont  été 
cachés  en  Dieu  dès  le  commencement  des  fiécles  ^ 
tn  Dieu  qui  a  créé  toutes  chofes  ^  &  qui  confiftent 
en  ce  que  les  gentils  font  appelles  au  même  héritage 
que  les  juifs ,  quils  font  les  membres  <£un  m^mc 
corps ^  &  qu'ils  participent  à  la  même  promejfe  de 
Dieu  en  Jefus-Chrift,  (p)  Un  Dieu  irrité  contre 
les  hommes  depuis  le  commencement  du  monde 
pour  la  faute  d'un  feul  homme  ;  ^un  royaume 

(o;  Joatu  20.    (p)  Ad  Eph.  y*  . 

duquel 
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auquel  1I0US  avions  été  bannU  ,  6c  datis  leouet 
BOUS  ne  pouvions  rentrer  que  par  miférkordé  ; 
hs  myfteres'd'un  Dieu  fait  homme  pour  expier 
cette  faute  &  nous  réconcilier  avec  lui-même  ; 
d'un  Dieu  devenu  mortel  pour  détruire  par  fa 
mort  celui  qui  avoit  Vemptre  de  la  mort  ;  d'un 
Dieu  tous  les  jours  immolé  pour  nous  purifier  & 
nous  fortifier  par  reflfufion  de  fon  fang.  C'eft  pour 
vous  communiquer  ces  fublimes  connoiSances  , 
c'eft  pour  vous  montrer  la  voye  du  ciel ,  &  pour 
vous  y  conduire ,  que  nojtts  femmes  envoyés  vers 
vous. 

Pir  quels  tnoyens  avez -vous  jamais  méfité 
tut  telle  grâce  ?  elle  eft  toute  gratuite  de  la  part 
du  Seigneur  ;  voHs  datum  eft,  C'eft  un  pur  don 
de  fa  miféricorde ,  un  don  q]a'il  vous  a  fait  âc 
qu'il  continue  encore  tous  les  jours  dans  le  tems 
ûue  vous  le  méritez  le  moins  \  vobis  datum  ejlm 
Ce  don  tout  gratuit  eit  encore  un  don  de  préfé- 
rence ,  ut\  don  de  ptédileâion  finguliere  à  votre 
égard.  Ici-,  mes  frères ,  je  nie  rappelle  dans  toute 
la  douleur  de  mon  ame  le  prodigieux  aveugle- 
ment auquel  font  livrés  la  plupart  des  hommes* 
Combien  de  peuples  font  enièvelis  dans  les  té- 
nèbres de  rinndélité  !  que  je,  pafTe  en  efprit  juf- 
qu'aux  extrémités  de  la  terre  »  )'y  vois  des  idolâ- 
tres ou  qui  jamais  n'ont  eu ,  ou  qui  bien-tôt  ont 
ceffé  d*avoir  des  prédicateurs  de  l'évangile.  Que 
\e  me  rapproche  &  que  je  parcoure  les  plus  vaues 
empires  de  l'univers  moins  éloignés  de  nous ,  je 
ne  trouve  prefque  que  des  terres  infidelles  fur  lef^ 
quelles  les  nuées  qui  portent  la  douce  ro&t  de 
la  parole,  ne  laiflent  tomber  aucune  goutte  de 
cette  pluye  célefte.  Que  je  jett,e  les  yeux  fur  les 
contrées  voifines  de  Ta  nôtre ,  on  ne  fert  à  leur 
table  évangélique  qu'tin  pain  empoifonné  par  l'er- 
reur. Quels  crimes  avoient  commis  ces  peuples. 
Tom.  II.  B 
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plu$  (pie  moi  pour  être  aiim  abandonnés  ?  ({^lleft 
vertus  ai-)e  apporté  au  monde  de  plus  qu'eux^ 
ftre  appelle  à  la  pure  lumière  de  Tévan* 


pour  être  appelle  a  la  pure 
gilc  ?  votre  miféricorde  ,  ô  mon  Dieu ,  eft  la 
^e  caufe  de  cette  prodi^eufe  différence.  Ah  I 
jufcpi^à  quand  re&ferez-vons  de  faire  briller  l'é- 
clat de  votre  parole  aux  yeu%  de  ces  peuples  ? 
jufqu  à  quand  ferai-ie  inoi-méme  rebelle  à  celle 
qui  m*éclaire  î  ne  penztettez  pas ,  ô  mon  Dieu  , 

2ue  je  fois  plus  long-tems  du  nombre  de  ceuit 
ont  parle  notre  évsmeile  aujourd'hui  ,  ^tf'e/t 
voyant  je  ne  poye  pas  ^  &  {fucn  écoutant  je  ne 
comprenne  point*  Faites  <{ue  )'écQUt€  lesr  n^iniftres 
de  cet  évangile  comme  vous-même ,  leur  parole 
comme  la  vôtre  »  6c  que,  j'en  tire  tous  les  frui» 
su'dlle  produit  dans  uoe  ame  bien  difpofée ,  ils 
tont  des  plus  abondans. 

L'évangile  dit  que  la  femence  fignifie  la  parole 
de  Dieu  ;  femen,  efi  verbum  Dei.  Dequoi  donc 
•à^elle  la. femence  r  de  la  foi  qu'elle  fait  naître  ; 
^es  êx  auditi  :  de  l'efpérance  qu'elle  affermit 
par  les  promeÛ'es  avantageufes  qu'elle  renouvelle  ; 
ver  cottfolationem  fcripturarum  fpem  habeamus  :  de 
i'amiour  divin  dant  elle  embraie  nos  cœurs  ;  igni* 
tum  ^loquium  tuumvehtwenter  :  de  la  pénitence  « 
en  ce  qu'elle  attendrit  nos  cœurs,  Se  fait  couler 
de  nos  yeux  des^torrens  de  larmes  ;  vox  Domini 
fuper  aauas  multas  :  d'une  force  fumati<relle  ,  en 
ce  qu'elle  rempUt  nos  âmes  d'une  vigueur  toute 
iàinte  ,  &  les  pone  à  xavir  avec  violence  le 
royaume  des  deux  ;  vox  Domini  in  vîrtuu  :  d'une 
folide  religion,  en  ce  qu'elle  nous  donne  une 
i^aute  idée  de  la  magnificence  divine^  À  en  ce 
qu'elle  nous  infpire  des  dé£rs  ardens  ne  glorifier 
le  ^Seigneur,  4e  lui  rendre  nos  hommages,  de  lui 
offrir  nos  adorations ,  de  lui  confacrer  nos  veilles 
&  Aos  pneres  ^  -wx  Domini  in  magniftantia  : 
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à^ane  âncere  humilité  ,  en  ce  qu'eHe  brSTe  les 
cèdres  altiers  du  liban ,  &  rabaiue  l'orgueil  des 
hommes ,  poiir  les  rendre  femblables  au  fils  de 
l'Homme  aans  le  myûerë  de  fes  homiliatioas  ; 
vox  Domini  confrhi^entis  ctdros  :  d'un  parfait  dé- 
tachement du  monde ,  en  ce  qu'elle  fépare  les 
flammes  prb&nes  de  la  triple  concupifccfflce  dont 

t>arle  fâint  Jean,  d'avec  les  objets  criminels  qui 
e$  nourriffiuit  ;  vox  Siomni  inttrcidcnûs  flammam 
igttis  :  d'une  crainte  ialutaire  ^  en  ce  qu'elle  ébranle 
les  cœurs  les  plus  entbrcis ,  les  plus  femblables  au 
défertpaj:  leur  aridité  &  leur  indigence  fpirituelle  ; 
vox  Jjcrmjù  cçncutitnm  éefertum  :  d*un^  f^iiite 
ferveur ,  en  ce  qu'elle  i^ous  rend  auffi  légers  que 
le  cerf,  pour  courir  dans  la  yoye  des  comman* 
démens  de  Dieu  ;  vox  Domim  praparanns  cervos. 
Tettet  les  yeux  fiir  l'univers  devenu  chrétien  , 
d'idolâtre  qu'il  étoît  ,  vous  trouvères  dans  fa 
converfion  une  preuve  invincible  de  ces  admi" 
râbles  e&ts  î^è  la  .pàtole  divine.  Jefus  *  Gbrift 
l'adc^e  à  èts  pécheurs  &:  à  des  publicains  ;  fur 
le  champ  les  uns  quktent  leurs  filets  ,  &  les  au* 
très  leurs  bmreaus^  pour  le  fuivre.  Ceux-ci  deve- 
nus jfes  apàtres ,  entréprennent  de  faire  tonnoitre 
ion  nom  adorable  par  tout»  la  terre ,  ^$ui5  autre 
fecoors  que  celui  de  cette  parple  foutenue  de  la 
grâce  ,  vienn^t  à  bout  de  rendre  défe^s  les 
remplesdes  faufles  divinités^,  de  diffiper  les  téné«> 
bres  de  l'erreur ,  de  fonmettre  à  J'empire  du  >fils 
de  Dieu  les  maîtres  de  la  terre ,  les  philofophes  , 
les  orateurs ,  &  les  plus  fages  d'entre  les  hom- 
mes ;  les  grandes  mifiions  qi^  ont  fuivi  cette 
première  ,  ont  eu  à:  proportion  les  mêmes  avan- 
tages. Saint  Fabien  envoyé  au  troifié^ne  fiéciê 
dans  les  gaules  infidèles ,  ,ôl  nos  ancêtres  font 
gagnés  au  culte  du  vrai  Dieu  par  le*  foin  des 
benys ,  des  Satumms  j  &  des  autxes  sïélés  ini« 

B  a 
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nîAres  qu'il  députe.  Saint  Grégoire  au  fixiéme 
fiécle  voit  à  rome  de  jeunes  efclaves  anglois  ;  il 
eft  touché  de  compaffion  lorfqu'il  apprend  d'eux 

rc  leur  nation  gémit  fous  l'empire  an  démon  ; 
charge  Augumn  d'aller  travailler  à  leur  con- 
verfion ,  &  bientôt  l'étendart  de  la  croix  eft  arboré 
dans  cette  ifle.  Quel  changement  merveilleux 
n'ont  point  opéré  dans  l'Allemagne  les  Bonifaces  ? 
dans  les  Indes ,  les  Xaviers?  dans  le  Japon  6c 
la  Chine ,  tous  les  imitateurs  de  ces  granas  apâ- 
tfes?,Oiii,  Seigneur,  votre  paroU  eft  une  parole 
toute 'puiffantt  ;  omnipotens  Jermo  tuus  :  Une 
parole  yïvante  &  efficace  /  vîvus  eft  fermo  Dei  & 
efficax  :  Une  parole  qui  perce  plus  au  une  épée  à 
deux  tranchans  ;  &  penetrahiHor  omni  gladio  anci" 
pid  :  Une  parole  qui  entre  jufques  dans  les  replis 
de  l'ame  &  de  t'ejprit,  jufques  dans  les  jointures  , 
&  dans  Us  moelles  ;  pertingens  ufque  ad  divijionem 
anima  ac  fpiritus  ;  compagum  quoque  ac  meduUa" 
rum  :  Une  parole  qui  démêle  les  penfees  &  les 
mouvemens  du  cœur  ;  difcretor  cogitationum  ^inten^ 
tionum  cordis.  C'eft  une  femence  qui  renferme 
tout  le  zélé  des  apôtres ,  la  confiance  des  mar- 
tyrs ,  la  pureté  des  vierges ,  l'auftérité  des  pénî- 
tens,  la  perfévérance  des  juftes ,  /'<r/^m  &  la  vie; 
verba  qutt  loquor  fpiritus  ^  vita  funt»  Pourquoi 
donc,  a. mon  Dieu,  une  parole  fl  puiffante 
fur  des  coeurs  idolâtres ,  l'eft  -  elle  fi  peu  fur  les 
nôtres  i  c'eft  le  fujet  du  ^cond  point. 

Second  Point. 

Les  ix^uvaifes  qualités  du  terre'm  oîi  tombe  la 
femence ,  font  cauie  qu'elle  ne  porte  pas  de  fruits  , 
ou  que  ces  fruits  ne  parviennent  pas  jufqu'à  une 
parfaite  maturité  :  Us  funeftes  difpofitions  avec 
îefquelles  on  reçoit  la   femence  de  la  doârinè 
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évangélîque ,  font  les  obÀacles  qui  Fempêchent 
de  produire  les  faints  mouvemens ,  les  réfo- 
lotions  falutaires,  les  pieux  défirs  ,  les  fublimes 
vertus  qui  en  font  les  fruits  précieux.  La  coutume  ^ 
la  biénieance  ,  la  curiofité  ,  c'eft  ce  qui  vous 
conduit  à  la  prédication  de  la  divine  parole  :  la 
diCpation ,  l'ennui ,  Tmattention  fur  vous-mêmes  , 
c*eft  à  quoi  fe  pafTe  le  tems  d'un  fermon  deftiné  à 
vous  édifier  :  une  feule  critique  du  peu  qu'on  a 
entendu ,  enfiiite  une  occupation  fériei^fe  à  fes  affai- 
res domeftiques ,  &  enfin  un  éteri>ek  oubli  de  ce 
qa'Mi  auroit  dû  n'oublier  jamais  ;  c'eft  à  quoi 
rôalbeureufement  pour  vous ,  ne  va  que  trop  fou- 
vent  aboutir  le  foin  &  le  travail  d'un  pafteur  qui 
vous  annonce  les  grandes  vérités  de  votre  falut. 
On  ne  tire  aucun  fruit  de  la  parole ,  faute  de  s'être 
bien  préparé  à  l'entendre ,  faute  de  fe  bien  appli- 
quer en  l'entendant ,  foute  de  la  bien  conferver 
après  l'avoir  entendue.  Suivez-moi  dans  tout  ce 
détail ,  mes  chers  auditeurs  ;  ôc  en  reconnoiiTant 
avec  douleur  les  criminelles  difpofitions  avec 
le(quelles  vous  avez  Jwfqu'ici  entendu  la  voix 
du  bon  pafteur  ,  apprenez  celles  que  la  religion 
demande  de  vous  ;  apprenez  à  quelle  terre  vous 
avez  reffemblé  jufqu'à  préfent ,  &  celle  à  laquelle 
vous  devez  reflenibler  dans  la  fuite. 

Ccux^  dit  notre  évangile  ,  qui  font  marques  par 
ce  qui  tombe  le  long  du  chemin  ^  font  ceux  qui 
écoutent  la  parole;  mais  le  diable  vient  enfui  te  qui 
enlevé  cette  parole  de  leur  cœur^  de  peur  qu'ils  ne 
croyent  &  qu'ils  ne  foiettt  fauves  :  qui  autem  Jecus 
viam  hi  funt  qui  audiunt  ;  deindè  venit  diabolus  \ 
&  tollit  verbum  de  corde  eorum ,  ne  Credentes  falvi 
fiant.  Le  grand  chemin  fur  lequel  tombe  la  pre- 
mière partie  de  la  femence ,  peut  être  un  terrein 
propre  à  rapporter  au  centuple  ;  mais  parce  qu'il 
eft   batiu    &  foulé   aux    pieds  par  les  paflTan^, 
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parce  que  le  laboureur  n'a  pas  ouvert  te  feii 
cette  terre  ,  parce  qu'il  rie  l'a  pas  prépar 
recevoir  la  femence  qu'il  y  laiffe  totnber  , 
n'y  entre  point ,  &  les  oifeaux  du  ciel 
nourriflent.  Il  en  efl  de  même  de  vos  an 
mes  (reres  ,  pourqiyn  ne  portent  -  elles  pas 
unes  au  trentième  ,  les  autres  au  foizantiér 
c'eft  parce  que  vous  ne  lès  prtiparet  point  ai 
^'entendre  les  inftruâions  qu'on  vous  fait  ;  i 
y  venez  Sciemment  ?  fans  préparation  d'efp 
fans  préparation  de  volonté  ,  fans  préparai 
de  cœur.  Sans  préparation  de  l'efprit  :  que^ 
droit-il  faire  pour  l'avoir  ?  on  fçait ,  par  ex( 
pie ,  cette  année  qu'il  entre  dans  lé  plan 
mes  exhortations  d'expliquer  l'évangile  du  jo 
pour  profiter  de  cette  explication  ,  chacun  pc 
roit  avoir  un  de  ces  livres  qui  renferment 
îpîtres  &  évangiles  de  l'année.  Chacun  pc 
foit  y  lire  ce  qu'il  fçait  devoir  être  le  fujet 
l'inftruâion  ;  mais  au  lieu  de  cette  leâure  i 
rituelle  &  d'autres  femblables  ,  peut-être  a-t 
déjà  rempli  fon  efprit  des  leftures  de  livres  i 
tilés  oii  dangereux  ?  Il  faudroit  que  ce  père 
famille  ,  cet  homme  d'affaire  eût  banni  de  i 
efprit  ce  qui  concerne  fa  charge  ,  fon  nég< 
&  fa  profeffion  ;  il  faudroit  que  cette  femme 
jettât  loin  d'elle  comme  dangereuses  toutes 
idées  de  fon  ménage';  il  faudroit  que  ces  jeui 
perfohneis  iie  fe  fuflent  entretenues'  qup  de  lain 
&  chaftes  pehfées.  Qtie  faudroit-il  encore  ? 
faudroit  une  intention  droite  ,  il  faudroit  ve 
nous  entendre ,  non  dans  le  deHein  de  fe  fa 
remarquer,  de  nous  ceiifurer,  de  fuivre  le  te 
rent ,  &  dé  garder  par  rapport  à  la  religion 
extérieur  de  bienféance^  lans  lequel  on  dévie 
^roit  le  fcandale  de  fa  maîfon  &  de  fon  voi 
nage  ;  mais  dans  l'unique  deflein  de  pro&ter 
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ce  que  nous  dirons  jpowr  la  réformation  de  fcs 
mœurs  :  voilà  la  préparation  d'efprît  qu'il  fau- 
droit ,  &  qu'on  ne  trouve  prefqoe  jamais ,  parce 
que  jamais  on  n*affi(le  à  nos  diicours  fi  intéreJP 
lans ,  qu'après  s'être  rempli  la  tête  d'entretiens 
inutiles  ,  &  de  mille  fujets  de  diftradions.  Votre 
volonté  cft-elle  mieux  préparée  ?  efl-elle  difpofée 
à  remplir  tous  les  devoirs  qu'on  lui  marquera  ? 
n'attend-elle  que  les  ordres  du  Seigneur  pour  les 
exécuter  ?  quelles  réfolutions  prenez-vous  avant 
la  prédicatidn  ?  quelles  font  celles ,  par  exemple , 
que  vous  avez  formées  avant  d'entendre  ccUe-cl  \ 
Vous  auriez  dû  vous  adrefler  à  Dieu ,  &  hii  dire  s 
c'cft  vous-même ,  Seigneur ,  que  je  vais  «voir 
le  bonheur  d'entendre ,  daignez  me  pénétrer  de 
ces  fentimens  de  docilité ,  de  refpea ,  de  foi  âc 
de  reconnoUTance  que  mérite  votre  falhte  parole  ; 
qu'elle  ait  à  mon  égard  &  dans  la  bouche  de 
celui  qui  va  me  l'annoncer ,  cette  douceur  qui 
confole ,  cette  onâion  qui  attendrit ,  cette  force 
qui  entraine  9  cette  vertu  qui  triomphe  des  pé- 
cheurs les  plus  endurcis.  Parlez  à  mon  cœur^ 
tandis  que  le  fon  de  vos  paroles  frappera  les 
breilles  de  mon  corps .  montrez-moi  la  voye  que 
je  dois  tenir,  &  donnez-moi  la  grâce  de  la  lui- 
vte  :  c'eft  tout  mon  défir ,  c'eft  avec  cette  génçf 
reufe  réfolution  que  je  vais  entendre  votre  pa- 
role ;  voilà,  mes  frères ,  une  foible  idée  de  la 
manière  dont  vous  auriez  dû  difpofer  votre 
volonté  à  faire  un  faim  ufage  des  vérités  que  Tôt? 
vous  enièigne.  En  témoignant  ainfi  à  Dieu  votrç. 
eftime  d'un  don  fi  précieux ,  vous  auriez  mérité 
qu'il  verfàt  dans  vos  cœurs  avec  profufion  fes 
grâces  céleftes ,  tandis  que  nous  vous  difiribuons 
te  pain  fpirituel.  Vous  fortez  froids  de  nos  exhor- 
tations ,  devez- vous  en  être  furpris  ?  vous  y  êtes. 
venus  avec  une  firoide  indifféi ^nce ,.  comme  à  ntk 
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banquet ,  ou  <iui  vous  feroft  dû ,  ou  qui  ne  vou« 
ofFriroit  rien  ae  proportionné  à  votre  goût  ;  6c 
Dieu  par  un  jufte  jugement ,  permet  que  fa  pa* 
lolc  vous  rétroidifTe  &  vous  endurcifle  davan-^- 
tage*  Atténdrîilez  donc  ,  mes  frères ,  préparez 
donc  votre  co&ur  par  la  prière ,  par  là  componc- 
tion ,  par  les  larmes  de  la  pénitence  ;  témoignez 
à  Dieu  avant  d'entendre  fa  parole  ,  la  fincere 
douleur  que  vous  avez  de  l'avoir  ofFenfé ,  d'avoir 
fi  peu  profité  des  lumières  dont  il  vous  a  éclairé 
de  cette  chaire,  &  des  fecrets  mouvemens  don*" 
fa  grâce  daus  ces  momens  ayoit  pénétré  votre 
ame*  Sans  cette  difpofîtion  que  pourriez-vous  ef- 
pérer  de  mon  miniftere  ?  il-  n'a  d'autre  fin  que 
de  vous  communiquer  la  fagefTe ,  ôc  cette  fagefTe 
vous  déclare  elle-même  qu'<;//«  n'entrera  pas  dans 
vne  orne  maligne^  &  quelle  n  habitera  pas  dans 
un  cœur  foums  au  péché.  (  q  )  Ce  qui  vous  arri- 
veia  donc ,  c'efl  ce  qui  eft  marqué  dans  notre 
évangile.  Le  démon  figuré  par  les  oifeaux  du 
ciel^\  caufe  de  l'orgueil  qui  le  tient  toujours 
élevé  contre  Dieu ,  &  de  l'attention  avec  laouelle 
il  veille  pour  enlever  de  nos  cœurs  tous  les  oiens 
de  la  grâce  ;  le  démon ,  dis- je  ^  viendra  enlever 
cette  parole ,  de  peur  que  vous  ne  croye^  &  nefoye^ 
fauves.  Ah  !  combien  donc  dans  cette  affemblée 
du  cœur  defquels  il  l'enlèvera  dans  un  moment  i 
N'eufTai-je,  femmes  du  fiécle,  Ôc  vous  ^eunefTe, 
efclave  de  la  vanité,  n'^euflai-je  d'autres  raifons 
de  le  penfer  que  cette  pompe  extérieure  avec  • 
laquelle  vous  parotfTez ,  j'aurois  trop  de  iujet  de 
]e  craindre.  La  préparation  de  l'ame  Ôc  l'orne^ 
ment  du  corps  (  c'eft  faint  Chryfoftôme  qui  vous 
le  dit  )  ne  font  guéres  compatibles  ;,  non  pojfii" 
mus  fimul  animam  6*  corpus  exornare.  La  divine 

\ 
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parole  fera  donc  (ans  aucun  fruit  dans  votre  ame 
nute  de  préparation  ;  premier  obftacle  à  lavemi. 
le  fécond,  c'eft-à-dire,  le  défaut  d'une  applica- 
tion chrétienne ,  nous  eft  montré  par  les  paro- 
les fuivantes* 

Ceux  qui  font  marqués  par  ce  qui  tombe  fur  des 
pierres  ,  Jont  ceux  qui  écoutant  la  parolt ,  la  reçois 
vent  avec  joye  ;  mais  ils  n'oru  point  de  racines  ^ 
parce  qu'ils  croyent  feulement  pour  un  tems ,  & 
qu'au  tems  de  la  tentation  ils  fe  retirent  ;  nam  qui 
(upra  petram  ,  qui  cùm  audierint^  cum  gaudio  fufci» 
point  verbum  ^  &  M  radiées  non  habent ,  qui  ad 
tewipus  credunt  ,  &  in  tempore  tentationis  recédante 
Qui  font  ceux  que  Tévangile  femble  avoir  défi- 
gné  par  ces  auditeurs  qui  reçoivent  ia  parole 
avec  joye  ?  On  peut  d'abord  répondre  avec  faint 
Chry fodôme ,  quç  ce  font  des  hommes  qui  nous 
entendent  avec  un  certain  goût  de  piété ,  mais 
qui  enfuite  font  afiez  téméraires  pour  s'expofer 
à  la  tentation ,  &  trop  fotbles  pour  y  rélifter. 
De  ce  nombre  font  tous  ceux  qui  après  cette 
inftruâion  fe  trouveront  de  propos  délibéré  dans^ 
les  mêmes  occafijons  qu'ils  içavent  avoir  été  fu- 
nedes  à  leur^  innocence»  ^fe  peut-on  pas  ^jflit 
encore  que  ce  font  ceux  que  le  monde  appelle 
connoifleurs  en  fait  de  fermons  ?  vous ,  les  voyez 
ces  hommes ,  vrais  âéaux  Ats  zélés  prédicatears , 
vous  les  voyez  auffi  curieux  &  avjdes  d'entendre 
la  parole ,  qu'pbfljnés  a  y  r^fiftér ,  auffi  aflidus 
au'infenfibles  à  toutes  les. prédications  qui  fe  font 
dans  un  lieu.  Que  viennent-ils  examiner  dans 
nos  inftrnâions?  le  choix  du  fujet,  l'économie 
du  difcours ,  l'élévation  des  penfées ,  la  pureté 
du  langage ,  la  nobleffe  du  ftyle  ,  la  beauté  des 
expreilions ,  la  force  du  raifonnement ,  le  tôùr 
des  périodes ,  la  variété  des  figures  ,  les  grâces 
du  gefie  &  de  la  prononciation  ;  c'eft  ce  qui  fix^ 
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toute  l'attention  de  ces  hommes.  De  là  ce)  fail^ 
leries  fades  ,  ces  critiques  infolentes ,  qu'ils  ha^ 
smrdent  témérairement  fur  des  difcours  qui  au* 
foient  dû  les  humilier  &  les  convertir  ;  ae  là  c« 
mépris  qu'ils  témoignent  pour  un  iêrmon  qu'on 
aura  eu  foin  de  proportionner  aux  befoins  de 
l'auditeur,  conune  fi  l'orateur  dçvôit  chercher 
autre  chofe  que  de  pourvoir  aux  néceilités  fpi-. 
Tituelles  du  peuple  qui  l'écoute  ;  de  là  ce»  plain* 
tes  auffi  injuftes  qu'anciennes ,  que  Ton  ne  cefie 
4e  éebattre  les  mêmes  vérités ,  comme  fi  on  pou- 
voit  en  propofer  de  nouvelles  en  chaire,  ou 
comme  (\  on  n'avoit  pas  les  mêmes  vices  à  corn- 
lîattre,  &  par  conféquent  les  mêmes  armes  à 
employer  pour  les  détruire  ;  de  là  ce  ridicule 
examen  qu  on  Êiit  du  talent  du  prédicateur  qui 
n'a  pas  fuivi  l'ordre  que  prefcrit  l'art  pour  diftri- 
buer  les  parties  d'une  inftruâion  ,  comme  fi  la 
chaire  chrétienne  nous  aftraignoit  à  toutes  les 
régies  qu'a  inventé  l'éloquence  profane  ;  de  \\ 
cette  inexorable  févérité  avec  laquelle  on  exige 
des  penfées  qui  frappent  &  qui  furprennent  , 
comme  fi  l'orateur  chrétien  pouvoit  annoblir  les 
penfées  de  Dieu  qu'il  découvre  aux  hommes  ;  de 
là  ces  cenfures  mordar^tes,  quand  il  nous  échappe 
un  terme  qu'une  fauife  délicatefle  voudroit  ban- 
nir de  la  cnaire ,  comme  il  doit  l'être  de  la  ^o- 
ciété.  Quelle  différence  entre  nos  mœurs  &  celles 
des  anciens  l  que  celles-ci  étoient  pures ,  en  conl- 
paraifon  des  nôtres  !  cependant  on  leur  parloit 
en  chaire  un  langage  qu  aujourd'hui  on  n'oferoit 
imiter.  On  tente  nSme  de  nous  prefcrire  des  ré- 
gies auffi  ridicules  que  gênantes  ;  fi  nous  en 
croyons  des  perfonnes  d'ailleurs  très-)udicieufes , 
nous  oferions  à  peine  répéter  les  termes  de  l'E- 
criture fainte ,  comme  fi  autrefois  l'ufage  confiant 
&  uniyerfel  n'avoit  pas  été  de  lire^cette  divine 
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Ecriture  dans  les  affemblées  dès  fidèles.  Qu'un 
libertin  ait  abufê  d'un  paffage  de  cette  Ecriture , 
pour  le  faire  fervir  à  (on  iniouité ,  on  s*élévera 
contre  le  prédicateur  qui  Tinferera  dans  fon  dif- 
cours ,  comme  fi  l'abus  d'un  fiicrilége  libertin  le 
rendoit  indigne  de  la  chaire ,  &  comme  fi  nous 
étions  oblige  de  connoitre  cette  profanation  im* 
]ne  ;  de  là  ce  mépris  marcfoé  pour  les  exhorta^ 
tions  populaires ,  c'eft-à-^dire,  c;es  difcours  otl 
nous  vous  parlons  avec  la  familiarité  d'un  péri 
à  fes  enfans^  d'un  maître  à  ion  difciple ,  &  d'un 
pafteur  à  fes  chères  ouailles.  Saint  Paul  ne  id 
faifoit-il  pas  petit  avec  les  petits  ?  la  première 
régie  à  obferver  n'eft-elle  pas  de  fe  faire  com- 
prendre de  tous }  ne  fommes-nous  pas  ici  égale-* 
ment  redevables  aux  petits  6c  aux  grands  ?  telle 
a  été  &  telle  fera  toujours  ma  méthode  à  votre 
^ard  ;  mon  but  eft  de  vous  infiruire ,  de  vout 
toucher  &  de  vous  perfuader  ;  &  fallût  -  il  me 
rabaiffer  encore  davantage  pour  y  réu(jir ,  je  me 
rabaifferai  &  je  prendrai  volontiers  un  antre  lan- 
gage pour  vous  faire  entendre  le  mien.  C*eft  urne 
ue  vos  anciennes  menaces ,  ô  mon  Dieu  ^  quer 
vous  perdrez  la  fageffe  des  fages  ,  ôc  que  vous 
rejetteret  la  fcience  des  fçavans.  fr)  Ne  permet- 
tez pas  que  i'affeâe  jamais  un  talent  dont  vous 
avez  mis  la  vanité  dans  toute  fon  évidence»  Loin 
«le  la  chaire  facrée  cette  vainc  &  molle  complai- 
^ce  qui  nous  rendroit  ou  inintelligibles  à  nos 
auditeurs ,  ou  lâches  &  timides  en  n^ofant  nous 
«xpofer  à  leurs  cenfures  ;  ou  vains  &  orgueilleux  , 
en  cherchant  plutôt  à  bien  dire  qu'à  faire  bien 
vivre.  Loin  de  vous  aufii  ^  mes  chers  auditeurs  , 
cet  efprit  de  cenfure  &  de  critique  ;  la  fimplt- 
cité  du  coeur  eft  efientiellement  requtfe  pour  en- 

(r)  t.  Ai  Corinth*  z* 
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tendre  la  parole  de  Uieu  ;  c'cft  aux  ômplcs  que 
Dieu  aime  à  communiquer  (es  fecrets^  &  fes  lurî 
mieres  ,  cum  Jînwlicibus  ftrmocinatio  cjus  ;  c'eft  à 
ces  humbles  d'elprit  &  de  coeur ,  qui  s*iappliquanr  à 
eux-mêmes  les  reproches  que  nous  fatfons ,  les 
portraits  odieux  que  nous  traçons  du  yice ,  6c  les 
vifs  caraâeres  que  nous  formons  de4  paflîons  , 
ne  cherchent  pas  à  en  faire  une  maligne  âpplica- 
tion  à  d'antres  que  nous  voulons  fans  doute  cor- 
riger ,  mais  que  jamais  nous  ne  vouloir  d(^iigner"^ 
c*eil  à  ces  humbles  encore  qui  fe  tienWènt  comiïie 
la  Magdeleine  affis  aux  pieds  de  Jefus  -  Chtift . 
étudiant  fes  difcours ,  les  approfondifTant  &  s'en 
nourriflant.  Ah  !  fi  j'avois  la  douce  confolation 
.de  vous  voir  chercher  la  parole  <le  Dieu  ^eç 
cette  fainte  avidité  !  tnais,  non.  Je  vois  les  n3^  , 
les  de  la  primitive  Eglife  qui  écoutent  faint  PauT 
pendant  des  nuits  entières  avec  une  ferveur  nou- 
velle ;  je  vois  une  fainte  Scholaftiqùe  qui  fait  des 
miracles  pour  retenir  près  d'elle  foîi  frère,  & 
l'entendre  converièr  des  chofes  céleftes  ;  <&  votis- 
a  peine  une  fois  iians  la  femaine  puis-je  vous  en 

Î parler  ;  les  uns  s'abfentent ,  les  autres  fommeil- 
ent,  prefque  tous  s'ennuyent  dès  le  commence- 
ment, parce  qu'ils  fçavent  par  expérience  qu'ils 
s'ennuyeront  à  la  fin.  Elh  !  que  dois-je  penfer  de 
l'état  de  ces  perfonnes  ?  ce  qu'en  a  penie  un  grand 
Saint  ;  elles  font  du  monde ,  elles  en  entendroient 
parler  volontiers ,  elles  s'ennuyent  de  nous  en- 
tendre :  ahi  c'eft  qu'elles  ne  font  pas  de  Dieu 
&  qu'elles  ne  lui  appartiennent  pas;  qui  non  eft  ex 
Deo ,  non  audit  nos,  (  f)  A  qui  donc  appartien- 
nent-elles }  vous  le  concevez  afTez  fans  douta 
pour  vous  faire  frémir ,  &  demander  àDieu  que  fa 
parole  foit  vos  plus  chçres  délices ,  que  vous  la 

(f)  /.  Joan,  ^. 
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rccevkz  avec  joye ,  &  que  les  tent^tîcfns  ne  piiit 
feBt  empêcher  le  ^int  ufàge  que  vous  auriez  r^- 
folsd'en  faire  ;  c'eft  le  moyen  mii  vous  fera  vaincre 
le  fetond  obftacle  au  fruit  de  la  prédication. 
Le  troifiéme  dont  j'ai  parlé,  eft  Iç  peu  de  fpîa 

iii'on  a  de  conferver  cette  précienie  femence 
ans  fon  cœur  après  l'y  avoir  reçue.  Le  Sauveur 
nous  dit  que  ce  qui  tembe  dans  Us  épines  marque 
cçux  qui  ont  écouté  la  parole ,  mais  en  qui  elU  eft 
enfuite  étouffée  par  Içs  inquiétudes^  par  les  riche f» 
'  feSy  &  par  les  plaifirs  de  cette  vie ,  de  forte  qu'Us  ne 
portent  point  de  fruit  ;  quod  àutem  infpinas  cecidit , 
hifuntqui  audiérunt^  &  à  follicitudinibus  &  divitiis  ^ 
&  voluptatibus  vita  euntes  fûjfocantur ,  6*  non  refe» 
runt  fruBum.  N'eft-ce  pas  là,  mes  frères,  une 
image  bien  naturelle  de  votre  conduite  ?  oue  faî- 
tes-vous  après  avoir  entendu  la  parole  de  Dieu  } 
ibuvent  même  avant  de  .fortir  de  TEelife  vous 
vous  communiquez  vos  réflexions  fur  1  orateur  & 
la  manière  dont  il  a  fourni  fa  carrière  ;  la  mali- 
gne critique  des  uns  témoigne  une  fauiTe  com« 
paffion  pour  fes  défauts,  afin  de  les  faire  mieux 
remarquer ,  &  fous  l'apparence  de  plaintes  fince* 
res ,  ces  auditeurs  envieux  qui  fe  piquent  d'un 
goût  rafiné ,  débitent  contre  lui  les  calomnies  les 
plus  injurieufes.  Que  font  les  autres  plus  chari^ 
tables  ?  ils  font  évanouir  tout  le  fruit  de  no« 
travaux  en  de  frivoles  louanges.  Eft- ce  donc  là 
ce  que  nous  cherchons  ?  de  quel  front  ofez-vous 
nous  préfenter  cet  encens  profane?  qui  vous  a 
établi  cenfenrs  de  nos  difcours ,  nos  juges  &  nos 
maîtres  pour  nous  témoigner  que  nous  avons 
bien  ou  mal  dit  ?  ne  fommes  -  nous  montés  en 
chaire  que  pour  repaître  vos  yeux  &  flatter  vo« 
,  oreilles  ?  que  pour  toucher  agréablement  vos 
fens  ,  &  pour  mériter  de  vains  applaudîHemens 
de  votre  part?  Mérite  funefte  que  celui  qui  peut 
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^bàre  des  adimkateurs  &  non  des  pénitens  i.  qu'il 
efi  bien  plus  confolant  de  voir  cette  ame  fui^ple 
briiee  de  douleur  ^  qui  s'écrie  au  fortir  du  fermon  : 
ah  !  que  jt  fuis  une  grande  pécherefle  1  que  d*en-^ 
tendre  ce  cœur  de  marbre  ^  dire  que  te  prêtre  efl 
nn  grand  orateur  ï  ii  n'eft  rien  qu'un  sdrain  fon- 
nsuit,  au'one  cymbale  retentiŒmte ,  fi  Dieu  ne 
donne  l'âccroiffiBiiient  à  fa  parole  i  &  quel  ac- 
croiflement  pourra-t'il  en  attendre  fi  vous  ne  la 
recueillez ,  C  vous  ne  la  confervet  précieufement 
dans  votre  coeur  ?  De  deux  hommes  qui  ont  éga- 
lement écouté  là  prédication  divine  ,  qui  dl  cet 
heureux  qui  en  éprouvera  la  force  fidutaire  P  Ecou^ 
tez  le  jugement  que  fàint  Jacques  a  porté  fiir  ce 
point  :  celui  qui  confidere  avec  attention  la   loi 
parfaiti  ,  qui  efi  celle  de  liberté  ^  &  qui  s'y  aUa^ 
cke  j  n'écoutam  pas  feulement  pour  ouÙier  auffi^tôt  ^ 
.  plais  faif ont  ce  qu'il  écoute  i  c'tfl  celui-là  qui  trou^ 
vtra  fon  bonheur  dans  fes  ouvres^  A  qui  l'autre 
iera-i'tl  femblable  }  à  un  homme  qui  jcitant  Us 
yeux  Jur  un  miroir  y  confidere  fon  vifaz/t  ^  &  qhi 
a  peine  4'y  a-fil  vu  qu'il  s^eu  va  &  otalte  a  l'heure 
même  qui  il  étois  }  canfideravit  enim  fe  &  ahiii  ,  & 
ftatim  oklitus  efi  qualis  fuerit.  Le  miroir  eft  inutile 
à  celui  qui  y  voit  fans  ie  regarder  ;  la  parole  faîntè 
devient  inutile  à  celui  qui  ne  s'y  regarde  point 
avec  attention.  £h  !  que  dis- je  ?  inutile*  L'oubli 
dans  lequel  il  la  laifie  tomber  eft  un  crime  feul 
capable  de  le  perdre,  un  crime  qui  peut  attifer 
fiir  lui  les  derniers  châtimens  ;  c'eft ,  pour  me  fer- 
yir  des  termes  de  jioore  évangile  dont  j^ai  réfervé 
îufou'ici  l'explkation ,  c'eft  von-fic  ne  voir  point; 
ç'eft  écouter  &  ne  comprendre  point  ;  c'eft  ref- 
fembler  à  c^  jui&  dont  parloir  notre  divin  Sau^ 
TNmt  iorfqv'tl  difoit  :  je  parle  aux  autres  en  para* 
hoif^%  flfiti^  qu'en  voyant  ils  ne  voyentpas ,  &, qu'en 
écoutant  ib  ik  con^remnem  point  ;  ut  vid^tnus  non 
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\/Ueant  ^  &  aud'untes  non  inteUigant,  Saiflt  m^te^ 
thieu  nous  éprend  que  Jéfus  citait  ces  paroles 
comme  étant  du  prophète  Ifaye ,  &  faint  Chry' 
foftome  ajoute  qu'il  les  citoit ,  afin  que  les  )uif5  ne 
puflènt  Tacclifer  d'averfion  à  leur  égard  :  voyoïw 
donc  quelle  eil  cette  prophétie  ôc  commuât  IWet 
a  fuivi. 

AUi[ ,  dit  ie  Se^neur  à  Ifaye  «  dites  à  ce  peu^ 
pu  :  éc0ut€{^  ce  que  je  vous  dis  ^  t^  ne  le  eomprtute^ 
point  ;  voye^i  ce  que  je  vous  fais  iwir ,  &  nt  U 
difcerne^  point  ;  aveugle^  le  asi^r  de  ce  peuple  , 
rende^luifes  oreilles  jourdes  ^  &  ferme\fes  y^i&i^ 
de  peur  que  fis  yeux  ne  voyent  ^  que  fes  orttlUs 
n'entendent ,  &  que  fou  caur  ne  comprenne ,  &  que 
je  ne  Us  guériffe.  Tel  eft  le  cofl9toaAdéinent  que 
Dieu  donne  à  Ifaye  d'annoncer  aux  juifs  iès  evk' 
des  facrés  :  reïivoyt-t'il  donc  pour  les  «yeugler  ? 
non ,   mes  fireres  ^  mais  il  prévoit  le  mauvais 
ufage  qu^ils  en  feront ,  &  il  envdioppe  dans  fon 
commandement  une  prédiâion  de  ce  qui  devoit 
le  fujvre  :  il  prédit  que  fa  parole  De  fervira  qu'à 
aveugler  &  endurcir  ce  peuple,  qu'elle  devoi^jc 
éclairer  &  toucher.  Juftes ,  mais  terribles  châti*- 
mens  de  leur  réûftance  à  cette  célefie  lumière  l 
car  pourquoi,  mes  frères,  ce  peuple  autrefois  ie 
plus  éclairé  vous  paroît-il  au  jourdriûii  le  plus  aveu- 
gle ?  pourquoi  après  avoir  reçu  \^  omlû'es  obfeu^ 
res  de  la  loi  $  rejette-t'il  les  éclatâtes  réalités  de 
la  grâce  évaogéiique  ?   c'eft  qu'il  n'a  pas  profité 
des  lumières  qui  lui  ont  été  communiquées.  Châ* 
que  rayon  qui  p«roit  eft  fuivi  d'un  nouveau  cri'* 
me»  &  pourquoi  ?.  finon  parce  que  ces  nmlheii- 
reux  lui  fermem  les  yeu»^  ;  ils  ferment  ks  yeux 
au  figne  de  la  naiflance  du  Meffie ,  parce  qu'ai 
ont  ^uché  leurs  oreilles  aux  prédiâ^ons  des  pr«¥ 
ohetes  ;  ils^  font  infenftbles  aux  miracles  que  le 
Me£«t  opère  pendant  ik  vie,  pftrce  qu'ils  n'ont 


dby  Google 


3  a  Homélie  fur  la.  prédicatïoft 

pas  voulu  reconnoitre  ceux  qui  ont  attiré  \ei 
ctiangers  à  fa  crèche.  Plus  durs  que  les  centeniers 
romans  qui  iè  frappent  la  poitrine  ;  que  les  ro- 
chers qui  fe  fendent  ,  ils  s*étourrdiflent  fur  les 
prodiges  célefles  &  terreftres  qui  accompagnent 
la  mort  ,  parce  que  leur  malignité  leur  a  ^it 
-attribuer  à  Béelzébud  ceux  de  fa  vie  ;  les  preu-^ 
ves  indubitables  de  fa  réfurreâion  ne  les^  convain- 
quent pas ,  parce  que  l'éclat  des  merveilles  atrivées 
à  fa  mort  n'avoit  fait  crue  les  éblouir  ;  leur  ville 
&  le  tenu)le  ont  été ^ détruits,  toute  la  nation  a 
été  frappée  d'un  anathême  prefque  éternel ,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  voulu  avouer  le  miracle  de  la 
réfurreâion  ot  ceux  qui  l'ont  fuivi  ;  aujourd'hui 
ils  ne  comprennent  pas  nos  paraboles ,  parce  qu'ils 
ne  veulent  pas  convenir  du  fens  évident  de  leurs 
prophéties  :  vous  les  voyez  ingénieux  à  fe  ca-^ 
cher  des  vérités  qui  les  frappent  malgré  eux* 
N'eft'ce  pas  une  image  naturelle  mais  terrible  dé 
ce  qui  arrive  à  ceux  qui  parmi  nous  refirent  à 
l'évangile  ?  un  avare ,  par  exemple ,  apprend  à 
un  fermor^  (|ue  fes  foins  excef&fs  pour  les  biens 
de  la  terre ,  fa  dureté  envers  les  pauvres  ^ .  lui  at- 
tireront les  malédiélions  du  ciel;  néglige -t'iî  ce 
premier  rayon  qui  l'éclairé ,  au  fortir  de  cette 
aifen^ée  vous  verrez  fes  foi^s  que  Jcfus-Chrift 
compare  à  des  épines ,  fe  changer  en  de  mortel- 
les inquiétudes,  parce  au'il  a  été  rébelle  à  cette 
première  clarté  ;  enfuite  il  donnera  dahs  des  épar* 

fne6  honteufes  &  fordides,  parce  qu'on  lui  aura 
it  en  chaire  de  ne  s'inquiéter  pas  du  lendemain  ; 
enfuite  il  exercera  des  ufures  criantes,  parce  qu'on, 
lui  aura  inutilement  repréfenté  la  honte  de  fes 
épargnes  ;  les  fourberies  cachées,  les  injuftices 
ouvertes  ,  les  dures  exaâions  ne  lui  coûteront 
plus  rien,  parce  qu'il  fe  fera  efforcé  dé  pallier 
ces  ufures  qu'on  lui  reprochait  :  c'eil  ainfi  que 

tour^ 


dby  Google 


it  là  pdrçii  ii  Dii9k^  Mf 

tour-à^tonr  le  riche  eft  comme  ^tbuffé  par  ui 
femence  de  la  divme  pafole ,  &  aué  la  ùmentt 
de  la  divine  parole  eft  étouffée  oaos  le  jriche  ; 
À  folUckudinUfus  &  divines  iunus  ju0ocantur^  Un 
antre  mépriiê-t*il  les  premiers  avis  qu'o«  lui  donne 
for  une  occasion  qui  va  devenir  prochaine  i  foa 
expérience  ne  tardera  pas  à  lui  faire  connoître  la 
façeffe  de  ces  avis.  NégH^e-t'il^  comme  on  l'^n  a 
pné,  d'éteindre  les  premières  flammes  cpii  i'élc* 
venf  ?  ces  étincelle»  fe  changent  en  tmbrafemeiis  ^ 
ces  embrafemens  en^  tncendie  à  mefure  ou'on  « 
•prié,  conjuré  «  eâhofté»  Ceft  ainfi  que  la  (emence 
de  la  parole  étouffée  dans,  les  voluptueux ,  les  fait 
courir  plus  promptemeni.dans  la  voye  déperdi- 
tion ;  âvoluvtatihus  vita^^iuntes  ^  fuffocantur^  C'eft 
^fi  que  s  exécute  Varrêt  formidable  du  Tout* 
puiflant ,  ma  parole  aui.fort  dt  ma  houfht,  ni  Ut 
tQurntra  poiat  a  moi  /ans  fruit  ;  vtrbuok  mium  éfu^4 
tgredittur  de  ore  meo  ^  non  rtvcrtetur  ad  me  vaeuum^ 
{ t)  Elle  aveugle  û  elle  n'éclaire^  elU  e^durck  fi 
elle  ne  touche ,  elle  égare  fi  elle  jie.  eoiiY^i:(i¥  % 
die  devient  unenierre  de  fcandale  à  celui  qu'elle 
n'édifie  points  &  malheur  à  celui  qui  fe  Iroiflç 
fur  cette  piefre;  il  eft  coupable  de  négliger  le 
précepte  oue  Dieu  lui  fait  d  entendre  fa*par<ne  ; 
couoable  de  négliger  vae  parole  qui  ren£pt(D€  J^ 
myfiere  de  Dieu;  coupable  de  trahir  fe»  'prooref 
-  intérêts  les  plus  chers  ;  .nuil}  coupable ,  (.c^dt  k 
penfée  de  iamt  Augufiin  qui .  peui-étre  vous.pjiroV 
tra  bien  forte  >  )  auffi  *  coupaole ,  par  les  difpofi- 
^ns  de  fon  conir  que  les  juifs  qui  Qnt.crunufiji 
Jeiûtf>-  Chrift  ;  Aum^md  ergo  qui  verbo  téfifiit  ^  ear^ 
nmuermàfigtres /fi. vider êi^  Si  c^up^iblç ,  dit  eni- 
<ore  ce  père ,  (  v  )  fi  coupable  que^ç  jeft  ppur^punir 
ce  crime  que  Dieu  a  permis  qu^ils.attaçîiaiFenii 

'  (t)  JfêU  /;.    t^yAùgi  ui  M4th.  p^  tAf^  -    ^" 
Eyans-  Tpm.  IL  "   C 


dby  Google 


iom  fils  \  H  croix;  m  t^m  tndtmês  cm  emîtA 
difêtrëds  cnuifgtrtm.  C'«ft  donc  dès  cette  vîe, 
Mais  c*€ft  «aoore  à  U  mort  que  Diea  exercé  fes 

Ïlos^  teiiibles  Teiigeaiices  fiir  cel«M  qui  éft  tébelk 
la  fansk  àt  VEw9mplie  :  cVft  cette  parole  mêoie 
Sui-oetitat  icculktem't  témoia  ^  juge  &  iappltce 
ecdm  qui  Ta  méptifëe;  c*cft  ce  que  Jefus-Chffxft 
mt  celTe  4e  fréter  daiis  foa  Era^gile  ;  ftrtnm 
^ifMl  iêiiMtmsfumj  iUtjuâkMu  Ah!  profitez. donc 
<it  cet  «m  de  ûûot  Panty  p'viMt  P^  ^  mù^êftr 
tiltd  f et  ^Mmifsrli;  wid^  m  reafaU  iaquemum: 
Si  U$  îkifi  ,  p^w  svâîr  rt^d  d*^nundT€  €*lui  ^m 
leur  parlMt  fur  îm  ttrtt^  m  Mt  pâ  idupptr  à  la 
tertîble  peHièciitton  ^  dare  encore  p  €emm€t$t 
poumons -^twtuVéWir  4  fi  mmu  rtfHiPMs  cdui  ^id 
-mûtu  park  du  àilf  fi  €uim  Uli  non  ejfuginuUj  rt- 
X^èm€t  €um  fm.  fuptr  êirrsm  iofucbMir  ^  mulA 
^ans  np€  fm  di  eaiU  loqu€ntem  nMs  kvtrtimus^ 

ÊTitoas^les ,  mes  frères,  cescKàtkness ,  receross 
fai  parole  de  Ole»  daas  ks'  diipoûtioas  qoe  lefiis« 
Chrift  nous  marque  ;  il  aous  dit  que  et  ^ui  tùoAt 
dsns  ié  êêMJU  ttrrt  t.mspquixtux^m  syantécottU 
ÎA  pêToU  Mptt  mm  cœiiriûM  &  ïùceilUnt  ^  U  utiem» 
nem  d*  çêUftn^M  ,  partent  Au  fruit  psr  U  péttUnc4  ; 
^U4i  auttm  in  urrum  hoàum  ^  kifimt  ^ukin  cordt  hom9 
'^  ^Êptmà  4ÊudiiHUs  vi^êum ,  ntÙHUs  &fruBum  ajft^ 
TuntîMpMtumtid.  GraTezlMea  a^ant  daas  votre  efprtt 
ces  ifemieres  pardles ,  appfâeftei*ea  tout  ce  que  tous 
aret  -à  fiire  arant  d'entendre ,  en  entendant  À 
après  aTOÎr  entendu  la  parole  de  Dieu  ;  purifiex 
yotre  cœur  an  moins  par  un  regret  véritable  de 
Tos  péchés  pour  Tentendre  airec  de  (aimes  difpo^ 
fitloUs,  in  carêi  ^riiav;  écoutes -la  avec,  tonte 
Tàttèntion  dont  vous  êtes  capable  ,  &  laiflez  en- 
core plus  toucher  votre  ceeur,  qu'tnftnnre  votta 
eiprit  en  l'entendant  ^  uudiintu  :  médîtex4a  biea^ 
reiaottycUea4a  fouveAt  dans  rotre  mémoire  pet* 
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^nt  le  lOiif ,  gardez-la  précieufement  «  fans  vous 
lirrer  k  aucune  des  occupations  <pA  tn  enipi- 
cheroient  le  fruit  ;  ntîneht  :  encore  une  fois  con^ 
fenrez-la  &.fakes-ki  fhiâi&er;  car,  fit  vous  y 
trompet  pas,  tos  <cceur>  font  cette  terre V  ^  ces 
dîKièrefis  terreins  dont  parle  4'ETangile>:  érunè 
xcf r<  ,  dit  ikint  Pattl,  (  n'échappez,  s'il  tous 
tolaît ,  aucnne  de  fes  paroles ,  qui  forment  déjà  ' 
rarrét  de  TOtre  jnflîfîcation  ou  d'une  étemelte 
réprdbation  :  )  or  uru  ttrrt  qui  efi  foUvtrit  sbreuvÉi 
des  taux  de  U  pluye  qui  y  tombent ,  fi  elle  prêdUit 
des  herbae^es  propres  a  ceux  qui  U  cultivent ,  elle 
reçoit  la  iénédiéiion  4e  Dieu  ;  mais  quand  une  terre 
jite  produk  que  ks  ronces  &  les  épines  do  péché  , 
tlk  efi  en  averfton  à  jùn  maître  ,  elle  efl  menacée 
de  fa  malédiâion,  &â  la  fin  il  y  met  le  feu;  re^ 
proba  €fi  &  mdediBo  proxima  i  cujus  confummatia 
itt  comkufiionem* 

Ah ,  que  deviendront  donc ,  6  nion  Dieu  i  ces 
liommes  terreftres  >  qui  reçoivent  fi  fouyent  les 
inftmâions  de  l'Eglife  ?  Faites ,  Seigneur ,  faites 
que  par  une  nouvâle  miféiicorde  que  ces  terres 
îj>reuTées  des  eaux  falutaires  de  votre  parole , 
Mrtenf  du  (mit  au  centuple ,  &  reçoivent  votre 
ttcmelle  bénédiâion»  Ainfi  (bit-  il^ 


Cl 


dby  Google 


3$    ,  Homilii 

EVANGILE 

«kl  Ùimancfae  de  b  Quinquagéfin 
Luc  (8. 

,  J7  A^  tf*  ums'tà^  Jcfus  prenant  à  part  Us 
jC  apStres  ,  /^iir  dit  :  Enfin  lious  nous  tn 
à  Jèrufalem^  &  tout  ce  qui  a  été  écrit  par  U 
phetes  touchant  te  fils  de  l* Homme  y  fera  icc 
Car  il  fera  livré  aux  gentils,  Hf^ra  mocqué, 
outragé^  on  lui  crachera  au  vifa^e ;  &  après 
t  auront  fouetté ,  ils  le  feront  mourir ,  &  il  reffuj 
U  troifiémejour.  Mais  ils  ru  comprirent  rien 
ceci^  ce  difcours  leur  étoit  cachée  &  ils  nenten 
'  point  ce  qu'il  leur  difoh.  Lorfqu  il  étoit  près  de  Jéi 
,  mn  aveugle  fe  trouva  ajfis  le  long  du  chemi 
àemandoit  t  aumône  ;  &  entendant  le  bruit  du  ] 
tf j<i  pajfoit  enfouie ,  il  s^enquit  de  ce  que  c^éto 
lui  répondit  que  c' étoit  Jejus  de  Naiareth  qui  / 
par  là.  En  mime  tems  il  fe  mit  à  crier  :.  Jeft 
de  David  ^  aye[  pitié  de  moi.  Et  ceux  qui  ai 
devant  U  reprenoient^  6»  lui  dijoient  qwil  ft 
mais  il  crioit  encore  beaucoup  plus  fort  :  F 
David  ^  aye^  pitié  de  moi.  Alors  Je/us  s*arré 
commanda  au  on  U  lui  amenât.  Et  comme  il 
approché ,  il  lui  démanda  :  Que  voulei  -  v. 
L  aveugle  répondit  :  Seigneur ,  faites  que  je 
Jefus  lui  dit  :  F6ye{  ,  'votre  fd  vous  a  fauve,  U 
même  inftant^  &  itU  fuivoit  rendant  grâce  du 
Ce  que  tout  U  peuple  ayant  vu ,  il  en  loua  Ùi 

HonUliê  far  Us  joyts  du  monde. 

Vpilà ,  mes  frères ,  Toppoiltion  qui  régn 
tre  Dieu  &  le  inonde ,  entre  refprH  oe 
fL  celui  4»  lAondCt  Le  fiécle  vous  prépara 
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Ijbes  ;  s^it*  tous  ÎBYÎte  à  goûter  les  ptatfirs.»  u 
^le  à  vos  yeux  tout  ce  qu'il  connoit  de  propre 
à  flatter  vos  fens  ;  ôc  Dieu  ici  n'eipofe  à'votre  vue 
que  fes  fouiFrances  ,  ne  vous  promet  que  des  ' 
affliâions  ^  ne  vous  prépare  que  des  croix  ;  voilà. 
Dieu  ,  voilà  le  monde  :  vous  avez  lâ  liberté  duy 
choix  y  lequel  fuivrcz  -  vous  ? 

Si  vous  écoutez  la  voix  des  fens ,  le  penchant  ' 
de  la  nature  »  ÔL  les  cris  publics ,  ù  vous  prenez 
pour  régie  le  torrent  de  la  coutume  ,  Tantiquitè 
de^  l'erreur ,  l'univerfalité  de  la  prévention  ,  ah  l 
ys  le  fai  ^  tout  cela  confpiré  à  maintenir  le  monde 
dans  la  pofiei&on  cil  il  croit  de  fe  réjouir;  & 
TOUS  ne  héiiterez  gucres  à  vous  réjouir  avec  lui;, 
nab  auffi  û  vous  vous  afTéyez  fur  ks  bords  da 
fleuve  de  cette  babylone  où  nous  vivons;  û  de 
là  vous  conûdérez  les  écueils  qui  s'y  rencontrent 
&  les  naufrages  qui  s'y  font,  le»  dangers  que 
Ton  y  court ,  &  la  perte  d'une  infinité  d'ames  ». 
qui  afflige  rJEgUfe  notrft  tçndre  mère;  ymccrti- 
tude  ou  vous  êtes  fiir  l'état  de  votre  confcience,* 
0c  les  flots  des  tentations  qui  s'éleveot  contre, 
vous  ;  la  foudre  des  vengeances  divines  qui  fe  fait 
entendre  de  toute  part»  &  qui  va  peut-être 
éclater  bientôt  t:ontre  vous;  ahî  dî/icz-vou^  en 
réfléchifTant  fur  tout  cela»  comment  chanterons- 
nous  dans  une  terre  étrangère  ?  quomadô  ç/wtaài-^ 
mus  cantlcum  Domïni  in  terra  alitxia ?  "'     ■ 

Si  vous  ne  jugez  du  monde  &  d^  fes  agrémens 
que  par  leurs  apparences ,  fans  chercher  ni  à  lea 
approfondir»  ni  a  connoître  le  terme  où  ils  con- 
duifent  ;  vous  mépriferez  les  délices  intérieures» 
de  la  grâce ,  vous  n'aurez  pour  elles  que  du  dé-» 
goût  ^  vdtre  inclination  déréglée  vous  portera  aux 
plaifirs  fenfuels  &  terrefires  ;,  vous  direz  peut-être 
avec  les  ifraëlites  dans  le  défert  :  Qui  nous  don^ 
tkera  dt  la  chaif  à  manger  ?  nous  nou^  (ouvtnonsi 
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les  piîffans  que  nous  mangions  en  égypii  ^  h 
compres'  &  les  melons  ,  les  poireaux ,  les  oign 
les  sUs  nous  reviennent  à  Pefprit  :  notre  à 
toute  fiche  ;  anima  noftra  arida  e/?.  (  a  )  1^ 
TOUS  n^  prononcez  (ur  \t  parti  cpe  vous  pr< 
ftt*après  avoir  confidéré  ces  chimériques  a 
mens  dans  leur  principe  &  leur  fin  »  dan 
nature  &  leurs  tnftes  effets ,  ou'après  avoii 
rement  peft  ces  terribles  paroles  du  propi 
que  dans  ces  jours  1^ enfer  a  étendu  Jes  entn 
qu'il  a  ouvert  fa  geule  ju/^u'â  IHnfinl ,  que  ti 
qu'il  y  a  de  puiffant ,  d'iltujbçe  &  de  glorl 
defcenden  foule  avec  tout  UfeàpU;  dilatavit 
nus  animam  Juâm^  £*  aperuit  os  fuum  ahfqu 
ttrmino ,  &  defcendent  fortes  ejus  &  popuîus 
4S»  fubllmes  gloriofîque  ejus  ad  eum.  Q  l'éfir 
ïpeâacle  pour  vous ,  mes  frères  !  il  porte 
frayeur  dans  le  fond  de  vos  coours,  il  vouj 
tflaudire  les  jo^es  du  monde  »  &  cherclu 
moyens  de  vous  préferver  purs  de  leur  conta 

'  Ce  font  les  généreux  fentimens  que  TI 
veut  vous  infpîrer;  elle  vous  fait  part  du  m) 
douloureux  &  humiliant  que  ïefus  -  Chrift  d^ 
trtt  à  fes  apdtres  en  allant  à  Jémfalem , 
pour  vous  donner  une  jufte  idée  des  folles  j 
du  monde  ;  elle  rapporte  la  goérifon  d'un  av( 
près  de  Jéricho  ,  c  eft  pour  vous  montrer 
la  perfonne  de  ce  pauvre  les  triftes  fuites  d< 
joyes,  &  les  moyens  de  les  éviter,  C'eft  ce 
Qous  examinerons  dans  ce  diicours. 

La  preyiiece  partie  vous  montrera  quels 
les  odieux  caraâeres  des  joyes  de  ce  monde 
de  cette  fâifon  fur*  tout  :  la  féconde  vous 
connoître  les  funeftes  effets  des  joyes  infen 
de  ce  mondes  Tune  6;  l'autre  vous  çonvaii 
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et  re  que  Aibit  m  piaà  Saint,  &  ppTi  ne  &iit' 
janab  odblier  :  fue  cthd  fui  rît  swe  U  éimwm  , 
se  p^mrrm  fk  riijouvr  mtc  Jtfm^Ckrift^  f«t  jMtf^ 
^fWitrU  eum   Hêholm ,  «e»  f^tÊm  gsudert  «Mi 
Céffjf#.  (b) 

Pnmm  Poim. 

Les  «i»tt«s  de  b  morale  chrétienne  reoîenr 
Ai^avam  de  prommcerinr  4a  bonté  on  lamaHco 
oofve  aôîon  knmame»  itvoit  afikm  £nte  avec 
comoiffiiiiee  &  fiberté^  on  exastiae  <{nel  en  wL 
été  le  principe»  quel  e»  étoitTo^«r».&  dant' 
quelles  crr confiances  elle  m  été  Ciîie  ;  iU  aj^outent 
^  jamats  mie  aâîon  n'cft  bonne  ^Tant  Diév  » 
mt  le  principe  ne  ibit  loDaMey^qoe  Tobjet  no 
unr  Mtnoeeoty  &  qnel^aâiea  ne  conviefinft.à  In 
perfonne  qui  la.  fait  ;  an  teois  &  ab  iîcn  o&  ello. 
la  fût  ;  qn^uné  fenlede  ces  trots  coaditîoas  viennn. 
à  fliampery  notre  jaâton  éès  Jorf  eft  réptotméoi 
èa  Seigneur  :  que  lêra-t^^e  Ame  à  iès  7^»:  J; 
fi  le  'principe  en  eft  oonompo»  fi  l'objet  e|i- eftr 
criminel  9  oc  fi  les  cîrconfiancts  ht  rendent  bm^^ 
lé|;e?  Efi  !  qu'allons  <i>  nous  donc  penfer  de  ttB* 
va^  plaifirs  aii6)t]«ls<«»  monde  anti^ëhrétten.  ft 
fi^re  i  car  tels  iont  leM-odiemt  caraâerés  ;  c*eftr 
nne  paffion  baSe  &  infmfie  qiii  en  eft  le  prinpr 
cipe  9  cette  paffion  dans -ces  jours  ne  s'occop» 
goeres  que  d'obtets  criminels^  ôc  dans  «qpellett 
drco^ifiMtcs  ?ieeIles^D  même  qvi  demandent  plus 
de  recue^lement  &  de  piété*  Keprenons  aveelf> 
texte  (âcré  chacune  de  ces  réflexionK 
-  Jtfiit  pnnMnt  à  pan  Us  4Utt{f  apêtrts  ^  leur  dit  s 
Mpifs  dlUns  âJérufibm^  &  iout  a  éui  s  été  éith 
fmr  Us  pifùpkiêis  tooékém  Ufilt  iil*H9mmtr  rm 
kre  mcc9u^i  ;  ^F^^fi^  f^fr*  duadtcm,  ^  sk 
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WU  :  êccê  éffctndimus  Jcrufalmam ,  &  conf 
hiMur  omnU  qu^fcripta  funi^ptr  prophetms 
Jiominis,  Je  ne  m*ftrrete  point  à  vous  Caiire  i 

£er  id  coi^bien  hi  pemée  de  U  mort  oc 
fus  -  Chrtft ,  coinl>ieii  foulent  il  en  e^tri 
fes  apôtres ,  &  coinbîeti  cette  penfée  devroi 
occuper  dans  ces  jours  :  je  ne  m'attacherai  p; 
plus  à  iK>us  donner  une  idée  de  cette  fiigeff 
nie  avec  laquelle  il  prévoit -toutes  les  ignoi 
de  ia  paffion;  de  ce  courage  intrépide  avec 
H  inarche  vef  s  la  trifte  mpr t  qui  l'attend , 
cei  amour. ineffable  qui  lut  fait  prodiguer  foi 
innocent  pour  d«s  coupihks  ingrats»  Ce  c 
confidere  ici ,  ce  font  lès  fuifs  les  ennemis 
accompliront  ces  prophétie»  qu'ils  ne  veulent 
cntenm,  &  qui  aunodKem.tput  ce  quejç^ 
endurcis  ont  tait  fonffrir  au  6bk  de  l'Homm 
le  ifrrcrent  aux  gentils  comme  uà  impoftei 
féduit  la  nation j  iriiieA(r;&. pourquoi?  lei 
l^it  qui  ne  peut  fupporter  Jes  reproches  du 
veur^  la  haine  que  ces.  reprochas  leur  î^ 
contre  ce  divin  rédempteur ,  Fenvie  &  la  jal 

S*ils  ont  de  fa  réputation.  :  voilà  Je  princi] 
oecible  déïcide  qu'^  commettront  dans  la 
&nne  adorable  de  Jefus^Chfift  »  &  de  la  ci 
iittisfaâion  qu'ils  témoign^eontgoûter^nié^ij 
immoler  fur  une  croU.;  eleft  une  déteftaUe 
fion.<ffii  les  anime,       . 

J'en  cebvicni  avec  vous >  mes  frerç$i  Ifi^pl 
^&  joutent  les  hûtiunes  du  fiécle^  pat  rarei 
pour  principe  une  .paffion  &  lurieuie  ;^  je 
pieu  hi^pofer  encore  pour  un  moment  ^que  !'< 
de  vos  amofemens  foit.  hofmête  &  licite , 
^'ii  s'en  faut  pour  cela  oiiUt  foient  honn^^ 
kcitee  ejux'rmemesl  qu'çft-ce  qui  le$  aniine 
plaiHrs  ï  quçl  en  efl  le  principe^}  que  deviendrc 
c«$  joyçs  pra£u&et  ^nfquçue*.  q»  (i^  lixre 
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ifU|BÎétade»'ii  U  grâce  ayoit  mortifié  ^  déraciné 
de  notre  cœur  les  aveugles  inclinations  qui  nous 
eiitraiaent  vers  le  plainr  }  elles  ceflieroient  par- 
tout ,  fiCtune  ioye  fainte  &  tranquille  en  prendroic 
la  place  :  c'eft  faînt  Chryfoflome  qui  nous  le  dit; 
tout  vifmnss  paffi9n€s ,  6*  ceff^unt  profana  gaudia. 
S.atyons  ,  pour  nous  convaincre  de  ce  qu%  dit  et 
père,  fulvons  Thomme  dans  les  difFérens  plaifirs., 
aufquels  il  ie  livre  dans  les  différens  âges  de  fa 
vie;  &  pour  ne  point  nous  tromper ,  prenons 
pow  ^QÎoe  le  plus  (âgç  des  hommes ,  >alomoa. 
dansjon  eccléuaAe.  (c)  . 

Le  premier  pas  qpe  fait  un  jeune  mondain  dans^ 
la  T9ye  des  divertiiTemens ,  c'eft  vers  les  délices  , 
de  la  tabie  :  prenons  toute  forte  depUifirs,  fe  dit« 
ii  à. foi- mêipe  ^  jouijfoni  4f4  ^i^f^^  i  vadan  & . 
éfiuam  delUiU*  Or  quel  eÂJe  pri];icipe  de,  cet 
amufement finon  lapaffioa  de  feniu^lité ?.  rompez 
les  cfaames  de  ce  honteux  j^fcl^ivage  oii  la  molle 
fenfiijlîté  retient  ce  jeune  homme;  donnez *iui 
aotaitt  d'horreur  pour  ces  faufles  douceurs  ^  po>ur 
cette  fatale  y vrefle ,  qu*H  en  ^  pour  la  mortifica^ 
tion  chrétienne,  &  vous  le  verrez  prendre  un 
repa>  .frtçal  avec  une  joye  intérieure ,  incompa« 
rablement  plus  douce  que  ces  folles  joyes  aufquelles 
il  fe  Uvrçit;  toile  yefan^ks  paj^ones  ^  6»  ce^buru 
profuaa  gaudia. 

Le  fécond  pas  que  fait  ijim  mpndgin  dans  les 
fentier^.<de  l'iniquité,  ;teQd:  ait  f^aifir  d'uaein» 
quiète  volupté;  il  les^  regarde  comme  un  bien  qui 
peut  fatisfaire,  ^  il  veut  ea/iç,i4^9,fruar^bonis. 
Otez  du  coeur  .de  <<et  homme  cette  furieufe  incU* 
nation  qui  Tentraine  versJ^  mal;  fupprimez,  s'il 
cft  poffiJole,  cette  dangereufe.  ièiifibilité  pour  ce 
qui  flattç  {efiijiin$ %  iom<^^rl^}  jok^  ^i^  f^^^^-^. 

(0    C^.Mn 


dby  Google 


4t  HomëU 

blé  for  fêf  propres  péchés  ^  fcr  les  éMfjtx 
rHivîrofinciit  ;  &  de  te  cœur  que  psHtira^t'il 
des  f^émtflemens  fur  fa  tntfere,  &  des  ff>upir 
Véterntté  i  tolit  rtfanas  paffi^nes  ,  &  têff 
frûfétna  géudia»  ^      ^  ' 

Le  troifiéme  pas  ffat  ndtK  fâifons  dans  tei 
tes  qui  conduifent  aux  )oyt%  înfetifées  du  mo 
notts  parte  à  ki  vanité  de  Téclat  &  de  la  m 
ficeiKe  ;  on  étott  poffédé  par  la  concopifceiK 
la  chair  ,  (  d  )  on  pafle  à  la  contupifceno 
yeux ,  on  fait  faire ,  fi  op  en  a  le  moyen 
mivrages  magnifiques;  à  la  irille,  ce  ifbnt  de  r 
Datais ,'  eu  du  Moins  lies  tnai(bi»s  commode 
fa  tatnpagne  on  chotfit  des  lieux  agréables  c 
i^gnf  journii  Us  rini  Us  plus  txqtm  ^  oàUs  Vi 
sf»ndênt  en  plantattâH  iè  tome' forte ,  oà-  ks  ^ 
font  iàargés  de  fruits  excetUns  ^  ok  coùUm 
ceux  pour  arfoftr'de'^eâiius  plantes^  t>it  des 
^a^  charment  Us  yMs  des  fpèfiatiuri^  On  1 
la  nature  &  les  élémens  à  payer  leur  tribut 
«iéltcés ,  on  en  reut  dans  toutes  fes  maifens» 
toutes  lès  faifons  ât  Tannée,  dans  toutes 
lieures  du  jour,  il  faut  qû^elles  fe  fuccédeilt 

gèstfuVlles  ne  laiiîent  tnicun  tnoment  à  Ken 
qu'on  foit  toujours  ^environné  d'un  nomb 
donÀeflique  ;  àttz  du  coefur  des  homniés  cetti 
cherche  paffionnée  de  ce.  que  le  monde  éfttr 
toal  *à  -  propos ,  de  la  ma^iâcence  des  b^tim 
dte  la  beauté  des^  jardins  «du  grand  nOtf^ 
ftnriteurs  fictfoOTriers^;  faites  «oriiioître  '  * 
grands  combien  r<^L(if^té  dans  laquelle  ils  yfï 
ttt  mdighe  d'un  chréf Fén;  dbàîiez-letir^âatiiii 
goftt  pour  une  fértetriè  oceupation  qu'ils  v  ari 
2e  répugnance  »  '$L  f  bus*  verrez  qu'îts  donne 
è  leur  ame  t^ute  l'afteiitiOft'  c^u'ili*  ^of&miotej 
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leofS  amufemens  ;  toîU  vcfanas  pajjiones ,  fr  cejfa' 
tant  prof  a/ta  gaudia,  C'eft  donc  U  paflîon ,  c*eft 
«n  fecret  «ttaçhçinent  qu'on  â  pour  les  plaifvs  q«i 
bkt  qu'on  les  pourfuit ,  qu'on  s'en  occupe ,  que 
refprit  &  le  cœur  en  font  comme  poffèaés.  l4'y 
eût-il  de  répréhenûble  dans  vos  divertiflemens  que 
cette  vhracité  avec  lacpelle  vous  les  recherchez  » 
pooriiez-vout  vous  croire  innocens  devant  Dieu  r 
Toas  fnivez  vos  convoitifes  6c  il  vous  le  défend 
expreffément  ;  pofi  concupifcentias  tuas  non  eas^ 
f  e)  Vous  les  laiilez  régner  dans  votre  corps ,  fit 
lîûnt  Paul  vous  avertit  que  c*eft  un  grand  péché  , 
ua  péché  oppofé  \  la  grâce  de  votre  baptême  ; 
&  an  prooiefles  que  vous  y  avez  faites;  non 
^^9  rsgmt  p€€C0tum  in  veftro  tnortalf  e^rporf  ni 
9h£atis  concupîfctntiîs  ejus.  (  f  )  De  quelle  inno* 
ceoce  poarriez-vous  donc  vous  flatter,  quand 
même  vos  plaîfirs  feroient  permis  6t  licites  dans 
feur  objet  ?  tnais  peut-OB  le  dire  de  ceux  aufqueb 
çn  fe  livre  dans  ces  tems  malheureux  ï  * 

Jefus-Chrift  dit  dans  notre  Evangile  qu*il  fer4 
Bvfé  aux  gentils,  quil  ffra  mocqué  &  fouetté^  6* 
tjÊ*on  lui  crachera  au  vîfage  ;  traderur  enim  genti'* 
lus  &  iUudetur ,  &  fiaMlahitur ,  6*  confpuaur.  I^ 
ajoute  ,  qu'aprisau*iU  l'auront  fouetté ,  ils  leferoni 
mourir  ^  &  il  rejfufcitera  le  troifiéme  jour  ;  &  pofi^ 
quam  flageUaverint ,  occident  eum ,  &  tertià  dié 
nfiirget.  Un  Dieu  homme  Hvré  aux  gentils ,  moe- 

Ïé  6t  fouetté  ;  voilà  f  objet  des  plaiurs  factilégé< 
s  gentils. 

Je  Tavoue,  ce  n^eft  pas  léfus-Chrift  dans  1$ 
cours  de  fa  vie  mortelle ,  ce  n'eft  peut  -  être  pas 
ce  Dien  aimable  dans  le  facrement  de  fon  amour 
que  vous  traitez  d'une  manière  fi  indigne ,  quoique 
peut  -  être  h  nombre  de  ceux  qui  font  des  corn* 

(e)  EccL  t9.    (jP)  Rom^  ^» 
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mimions  facriléges  cUos  ces  jours  ne  (bit  qt 
(rand  ;  mais  à  quels  infâmes  objets  ne  dont 
pas  (es  penfées.  Tes  déiifS  ?  <k  quoi  $*o 
t*on  ï  ne  diroit-on  pas  (  permettez  que  je  fa 
ComparaifoQ  des  deforares  de  ce  tems  ave 
4n  paganifme ,  une  comparaifim  qui  n'eft  c 
ble  dans  cette  chaire ,  que  parce  que  les  h 
défordres  de  notre  ûécle  l'ont  rendue  nécefl 
Be  diroit-on  pas  que  dans  ces  jours  de  noi 
apoftats  entreprennent  de  faire  renaître  le 
ftirme  de  (es  cendres?  Oui,  mes  frères, 
Texcès  d'impiété  dans  lequel  on  donne  a 
d'huî  :  on  (ubftituie  le  culte  des  dieux  étr 
au  culte  du  Dieu  vivant ,  &  les  fêtes  que  le  i 
céléjbre  »  ne  dififérent  que  peu  i>u  point  de 
d'une  roluptueufe  divinité  prépoi^  aux  débs 
d,e  la  table.  Que  £ûfoient  les  adorateurs  de 
^ole  muette  que  ne  faflent  nos  jeunes  libe 
doônoient-ils  au  peuple  des  jeux,  des  fys& 
âês  repréfentations  de  théâtre  i  nos  mauvais 
^iens  en  donnent;  faifoient- ils  durer*  plu 
lours  les  fêtes  de  ce  dieu  fauteur  des  dîve 
mens  criminels  è  nos  mondains  commence 
^"ils  appellent  leur  carnaval ,  depuis  le  nu 
où  Jefus-Chrift.  leur  a  donné  des  leçons  de 
tence  ^dans  fa  crèche ,  &  ne  le  finirent  qi 
£dnte  quarantaine.  Couvroit-on  de  peaux 
qu'on  voulait  initier  aux  myfteres  ?  leur  m^ 
on  en  main  desi  inilrumens.  propres  à  faii 
bmît?  parmi  nous  l'on  voit  une  vîlê  pop 
aflèmb^ée  autour  de,  ces  gens  qui  fontThorre 
la  nature  humaine  »  &  qui  reilemblent  plus 
viâimes  échappées  de  l  eftfer  »  qu'à  des  hoi 
créés  à  Timage  du  Seigneur  :  paroiffoit-o 
public  le  jour  &  la  nuit  »  eà  damant  d'une 
niere  indécente  ^  parmi  nous  on  voit  des  pe 
nés  que  le  monde  appelUroit  honnêtes  gens, 
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comme  51  faut ,  &  que  j'appelle  gens  fans  vraye 
probité ,  gens  fans  honneur,  gens  wns  religion  ;  oa 
on  Toit ,  dîs-)e ,  qui  femblent  avoir  honte  de  letir 
fexe  ,  qui  violent  hautement  la  défenfe  portée  » 
dans  rancîen  teftament ,  de  prendre  des  habits 
d  un  autre  fexe  «  comme  û  die  n'étoit  plus  ea 
vigueur ,  &  comme  fi  elle  n'étoit  pas  une  loi 
«Jorate,  Ah  î  combien  ces  modes  bizarres  de  fe 
traveftir  n'ont  -  elles  pas  ficilhé  de  crimes  &  de 
libertés  ?  Voyoit-on  des  exc^s  d'intempéraïKc  , 
des  débauches  outrées  ?  la  folittide  de  nos  £gli(4is 
au  jour  des  cendres  nous  annonce  encore  cellet 
cn'on  a  commifes  les  jours  précédens  ;  les  tie«tt  • 
de  diflbluticn  font  remplis  ;  &  nos  temples  font 
déferts  ;  les  théâtres ,  diloit  Salvien  au  cinquième 
£écle,  font  fréquentés ,  &  nos  autels  font  abatt" 
donnés  ;  les  aôeurs  font  écoutés  ,  lés  prédicateufs 
de  l'Evangile  font  méprifês  ;  les  parties  de  pW« 
£rs  font  continuelles,  les  exercices  de  piété  fom 
toulement  négligés  ;  tout  âge  ^  tout  fexe ,  to«t  ^ 
rang  changent  c^s  jours  en  fêtes,  &  ces  ^et 
font  des  ^urs  de  plaifits  portés  jufqu'ik  la  fiireur 
du  jeu  ,  l'intempérance  de  la  tabie ,  la  débauche 
de  la  volupté  ;  tout  le  peuple  s'affeoit  comme  iet 
îTraëlites  près  du  veau  d'or  pour  boire  &  pour 
manger ,  oc  enfuite  ils  fe  lèvent ,  comme  ces  nud- 
heureux  contre  lefquels  s'alluma  la  fureur  de  ii£* 
temel ,  pour  danfer  &  fe  divertir  ;  ftfMt  ptopmks 
manducart  y  &  furrextrunt  ludirt,  Oferois-je  dire 
ouc  lefénat  encore  pajren  rougiffoit  de  Timpureté 
oe  ces  fêtes  aufqueilcs  je  viens  de  comparer  Uê 
vôtres ,  &  qu'il  les  interdit  à  Rome  6c  dans  touke 
lltalie  ?  oferois-je  témoigner  mon  défit  ?  deman- 
der que  ceux  qui  ont  en  main  ^autorité ,  stoppe-* 
fent  par  une  bonne  police  à  ces  fêtes  publiques 
qui  deshonorent  le  chrîftianifme  f  Je  iai  qu'elle 
'irieat  de  Dieu  cette  autorité ,  je  la  ufyti&t ,  fe 
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travaule  k  U  faire  refpeâer ,  I  juftificr 
Tufage  €{u'«lle  fait  de  la  puiflance  ;  &  qv 
ce  que  je  ferai  en  état  de  la  iuftifier  fur 
ûç€s  plus  que  profanes  qu'elle  place  à  < 
temples  auguftes  du  Seigneur?  Si  ce  f 
anaiibns  qu'un  chrétien  ne  puiflTe  fréquente 
quoi  les  éle^ri  û  un  chrétien  peut  les  i 
ter,  pourquoi  le  démon  sVftril  qoelauef 
de  ceux  qu*il  y  trouvoit  i  pourquoi  repoi 
.aux  exorciftes  de  l'EgUfe»  qu'il  les  avait 
i&r  foa  terrein?  pourquoi  les  premiers 
fiiyoieot^ils  lef  fpeâacles  ?  pourquoi  U 
dans  leurs  écrits,  les  théologiens  dans  leu 
fions,  les  paftears  dans  leurs  inftruâic 
-ivêques  dans  leurs  loix  ont-ils  infifté  fur 
ccffité  de  les  fuir}  mais  peut-être  ces 
réflexions  ne  fufEroient  point  pour  vous  c< 
«cre  fur  ce  point*  Ecoutez  donc  à  ma  plac 
^eUt  Salvieà,  ce  laint  prêtre  de  Marfeil 
pelle  ^  fon  tems  le  maître  des  évêques ,  ; 
fera  comprendre  que  u  vos  plaifu^  (ont  i 
dans  leur  principe  »  criminels  dans  leur  ob 
iront  jurqu'au  facrilége  k  raifon  de  leurs  c 
tances,  c*eft*à-dire,  à^aifon  des  perfonr 
tems  &  des  lieux. 

En  effet,  qui  .eft*ce  qui  fe  repait  de  Ht 
mens  en  ces  jours  ?  ce  font ,  répond  ce 
orateur  dans  (on  fixîéme  livre  de  la  pro?i( 
ce  font  des  hommes  qui  prennent  le  m 
chrétiens;  h0e  nos  qui  chrifiiani  dicimur ^fa 
Mab  quoi  donc  ,  replique-t'il ,  eft-ce  là  q^ 
Seigneur  nous  a  enlèigné  par  fon  exemple 
nos  pro  nobU  in  cérne  natus  Jslvator  idocuu  ^ 
€€  là  et  qu^il  nous  aprgcàépar  lui'mimi  &i 
.  spôirts  ?  hoc  per  fùpfum  vtl  pet  apqûolos  ] 
tavit?  Eft-ce  pour  cela  qu'on  Ta  vu  ente 
de  langes  »  couché  daos  une  crèche^  &  éki 
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cfdtr f  fr^wt  hoc  10. paiMo  pendit?  V  cft 

«venu,  dit  lahit  Paul,  nous  apprendre  d'abord  à 
Tcnonœr  ài'înipiété  &  aux  défirs  fécuUen^  & 
ca&ke  à  rivce  éuas  la  piété,  la  ten)pér»Kt  & 
.)a  ioftîce  «  &  à  oout  attacher  à  la  pratique  "des 
bosnef  enivres*  Oii  font  «eux  qyi  emreat  iaaiê 
ces  vues  .da  Seigneur  ?  1/^  /knt  ^id  éae  facmm 
pr»pteT  4pM  vinij/e  Ckriftum  apoftolus  dUit  ?  Jcùur 
Chrtft  a  foufiiert  nous  lail&nt  un  exenmle,  a&i 
qae  nous  marchions  fur  fes  pas;  eft-ce  luivre  les 
pas  du  Sauveur  ,  d*aUec  au  cirque ,  ou  de  fré- 
4fÊKMt  ks  théâtres  ?  viftipa  Salvûioris  feqmmmr 
ht  wcis*..  m  îhtatris?  <Je  font  néanmoins  des 
dirÀseos  qui  ks  reinpliflent.  Mais ,  continue  en* 
cote  ce. père 9  eft^ce  la  premkre  réponfe  q^'sm 
chrétien  a  fait  au  baptême?  il  a  protefté  qn*â  «e- 
Doaçoit  au  tlémon ,  à  fea  pompes  ^  à  Tes  fpeâa- 
des  &.  à.  fes  ceuries;  ut  rtnunêiarejt  diaMù^  àt 
p§mpis  £Jus  »  dtt^ue  fptâatidis  &  optrihus  proufim» 
tBT»  Ah  I  chrétiens  iacriléges ,  comment  donc 
^rès  «Toîr  confefle  dans  yotre  baptême  que  cos 
ipeâades  étoient  i'œurre  du^  démon  ^  vous  y 
trouvez  «TOUS  encore?  vous  abandoimez  la  Un 
de  Jefus-ChriA,  vous  encourez  la  peine  d'une 
mort  étemelle ,  vous  perdez  la  vie  que  vous  avies 
«n  Jefiis  "^hrifl  :  ^id  ift  aliud  ^uàm  morum  in^ 
€mrr.tT£,  vstà  crigltum  vtrdidljje  ^  Aînfit'expUquoit 
ce  zélé  prêtre  en  parlant  étsk  fpeâades. 
.  Que  Dcut  répondre  à  tout  cela  celui  oui  s'opi* 
fiiâtre  à  les  fréquenter  ?  que  les  droits  de  la  pudeur 
font  refpcâés  dans  ce  qui  fe  dit  (ur  les  théâtres^ 
&  <^  le  langage^  eft  épuré  ;  mais  les  plua  zélés 
défeniema  des  ipeâacles  n'avouent  -  ils  pas  qu'il 
s'y  ttouve  «ordmairement  un  langage  tendre  •& 
^Uogerenx  à  Tinnocence  i  £h  \  combien  n'y  re- 
foit-ellepas-jde  pl^es  tnortelles  connues  de  Dieu 
ieal  &  de  (es  miniftrcs  l  Que  ces  frivoles  lepr^r 
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fentâtions  nt  font  fur  (on  cœur  «acnae  imfM*e£- 
'fioA  l  ah  l  c*eft  uni|  prcaye  vraifemblable  qu'une 
loQgae  fuite  de  péchés  l'a  déjà  endura.  Que  !'£- 
%\'iK  ne  frappe  pas  uaÎTerfellementdefes  cen Aires 
kr  afteurs  èc  ceux  qui  ferrent  au  théâtre  ?  mais 
'pour  qu'une  tâion  ioft  cenfée  mauraife  ,  qui  a 
jamais  cm  qu'il  fiaUoît  qu'elle  fôt  par*tout  punie 
-par  l'autorité  eccléfiaftique  ?  Pour  refondre  vous- 
mêmes  ces  vaines  objeâions  &  cent  autres  de  cette 
tfpéce ,  rappeliez  -  vous  les  paroles  de  Sahrien  , 
&  TOUS  trouverez  on  qu'elles  condamnent  tous 
les  fpeâacles  profanes ,  ou  qu'elles  n'ea  coadmm*- 
lient  aucuns,  fondei  encore  votre  propre  cœur; 
l'en  fuis  pcrfuadé ,  il  vous  en  dira  encore  plus  que 
moi.   Pourquoi  n'offre -vous  jamais  à  Dieu  è 
pourquoi  craindrîez«>vous  de  hn  offrir  votre  affif^ 
lance  à  fes  repréfentations  ,  iinon  parce  que  vous 
la  regardez  comme  une  aâion  mauvaiiè  î-  &  com- 
ment ne  la   feroit-elle  pas  ^  puifque  outre   le 
danger  auquel  elle  eipoie  ,  6c*  la'  perte  fdu  teqis 
qui  s'y'  trouve ,  elle  contribue  encore  au  crime 
qui  fait  retrancher  vos  frères  du  corps  de  l'EgUfe* 
Enfin  la  chofe  ne  fût  -  elle  que  douteufe ,  eft  -  il 
concevable  que  des  chrétiens  veuillent  goûter  de 
iemblablesplaifirs  ^  que  des  hommes  qui  devroient 
^tre  pleins  de  zélé  &  de  charité  les -goûtent  aum 
yeux  de  qHi^  aux  yeux  de  nos  frères  errans,  qui 
ne  fe  font  féparés  de  nous  que  pour  les-  abnt  qui 
régnoient  parmi  nous'^  6l  qui  s'autoriient  dans 
leur  féparation  ,  par  ce  qu'ils  voyant  encore  ; 
aux  yeux  des  juifs  infidèles ,  ^i  nous  regardent 
.comme  des  idolâtres»  ôc  qui  (ont  témoins   de 
•notre  rechute  dans  lesexcès  que  nous  reprochons 
au  paganifine  ;^aux.yeax*^des}ufies,  qui  en  font 
affligés;  aux  yeux  de  i'£glife»  qui  nous  invite  à 
eifuyer  fes  larmes  ;  aux  yeux  ife  fes>  mintftres  , 
qui  effrayés  du  danger  qui  menace  leur  «roupéau  , 
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fiionteût  en  cnaire  pour  en  avertir ,  publient  d^s 
indulgences  pour  gagner  par  ces  tréfors  fpirituels 
ceax  que  le  torrent  de  la  coutume  eft  prêt  a  entrai-, 
ner  ;  aux  yeux  des  anges  «  qui  géoiiflent  en  voyant 
leurs  ennemis  triompher  dans  ces  jours  de  cala- 
mités ;  aux  yeux  du  Seijgneur  »  qui  nous  d^end 
de  nous  conformer  au  fiecle.  £h  !  où  eft  donc  le 
fefpeô,  la  charité  de  ces  chrétiens?  ils  n'obfer- 
▼ent  pas  même  les'  bîenféances  les  plus  commu* 
nés  à  regard  de  la  religion  ;  car  dans  quels  tcmt 
leurs  plaifirs  font-iU  plus  bruyans }  c'eft  lorfque 
VEgVue  Ifs  avertit  de  fe  préparer  à  la  pénitence, 
&  qu'elle  leur  remet  devant  lea  yeux  toutes  les 
feo&ances  de  fotr  divin  époux.  C  eft  donc  à  dine 
que  ces  hommes  de  plaifirs  fe  préparent  à  la  pé- 
nitence par  leurs  péchés  ,  ils  (emblent  les  com- 
mettre ,  afin  d'en  avoir  à  expier ,  afin  que  le  Sau- 
veur en  ait  à  leur  pardonner.  N'eft-ce  pas  infulter 
ï  Dieu  y  à  l'Eglife ,  à  la  raifon  même  t  car  quelle 
raifon  peut- on  trouver  dans  la  conduite  d'un 
liomme  aujourd'hui  outré  dans  la  débauche ,  & 
demain  pénitent  en  apparence  ?  aujourd'hui  intetn^ 
pérant  (elon  l'ufage  du  fiécle ,  ât  demain  obéiiTant 
a  la  loi  du  jeûne  «  an  'moins  à  l'extérieur  ;  au- 
jourd'hui dans  la  joye  avec  les  pécheurs ,  demain 
dans  les  pleurs  aVec  les  juftes  ;  aujourd'hui  ^oir- 
ronné  de  fleurs  par  libertinage ,  6c  dc^main  cou- 
vert de  cendre  par  une  affectation  de  piété.  Un 
mufulman  qui  ferait  témoin  de  cet  affreux  con- 
trafte ,  cpitlle  idée  fe  formeroit-il  de  notre  reli- 
f;ion  ?  nous  lui  reprochons  qu'après  avoir  jeûné 
pendant  le  jour ,  il  mange  à  l'excès  pendant  la 
nuit  ;  quelle  idée  fe  formera  -  t'il  à  fon  <  tour  de 
notre  préparation  au  jeûne  ,  &  des  précautions 
que  nous  prenons  pour  ne  le  point  ientir  ?  nous 
lui  reprocnons  de  fuivre  une  loi  qui  permet  les 
plaifirs  fenfuels  &  même  groffiers ,  qu'auronin 
Evang.  Tom.  IL  tà 
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nous  à  lai  répondre  quand  il  nous  dira  que  ces 
fortes  de  piaifirs,  Quoique  défendus  par  TEvan- 
gtle ,  font  portés  chez  nous  à  un  excès  qui  leur 
eft  inconnu  K 

Il  eft  donc  vrai.  Seigneur!  que  votre  faint 
nom  n*e(l  pgs  plus  fanâifié  par  le  grand  nombre 
des  chrétiens,  que  par  les  infidèles  ;  qu'ils  le 
deshonorent  par  tous  les  crimes  d*un  paganifme 
dont  ils  femblent  tous  les  ans  célébrer  la  mémoire. 
Votre  loi  fainte  dans  cet  jours  n*eft  prefque  plus 
reconnoiflable  dans  les  mœurs  des  fidèles.  Quelle 
différence  entre  nos  joyes  &  celles  des  premiers 
chrétiens  ?  les  aflemblées  eccléfiaftiques ,  le  chant 
des  cantiques ,  la  récitation  des  faints  offices ,  la 
longueur  des  veilles ,  c'eft  ce  qui  faifoit  leur  joyc  ; 
ils  la  mettoient  toute  dans  le  Seigneur,  ils  n'en 
cherchoient  d'autre  que  celle  que  procure  la  vertu» 
Si  avant  ou  après  la  communion^  ils  mangeoient 
«n  commun,  leur  repas  étolt  moins  un  fouper 
qu'une  leçon  de  tempérance;  ut  non  tam  canam 
quam  dijciplinam  guftjffe  v'iderentur.  Et  nos  joyes 
n'ont  pour  principe  que  la  pafBon ,  pour  terme  fixe, 
que  l'excès ,  pour  circonuances ,  que  ce  qui  peut 
en  faire  des  lacrilégets  :  toute  joye  qui  n'eft  pas 
criminelle  nous  paroit  fade  &  infipide^  dit^al- 
vien  ,  nu  delcHat  rider c  fine  crimint.  C'efl  déjà 
un  grand  mal  de  rire  &  d'avoir  fes  aifes ,  puifque 
Dieu  frappe  cet  état  de  fes  anathêraes  ;  cepen- 
dant ce  n'eft  pas  encore  afTez  pour  nous,  il  ne 
nous  fuffit  pas  de  rire  &  de  nous  réjouir ,  il  faut 
pour  aiïaifonner  nos  ris  infôcfés  que  l'excès  de  k 
folie  &  du  péché  %^y  trouve  ;  nf>bis  afium  ridim 
6*  gaudert  noh  fuff,ùt ,  nifi  cum  ptccato  &  infania 
gaudeamus.  Peut -on  porter  plus  loin  fa  révolte 
;  contre  Dieu?  quelles  fuites  peut  avoir  une  con- 
«  duite  fi  ciiiminelle  i  c'efl  le  fujet  du  f«€ond  point* 
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Second  Point» 

Perdre  le&  lumières  de  refprit,  les  dons  du 
cœur,  les  biens  du  corps  ^  &  par  conféquent  les 
biens  fpirituels  &  temporels,  ceux  du  temt  & 
ceux  de  réternité  ;  eft  -  il  un  plus  grand  malheur 
qui  puifle  arriver  à  Thontme  fur  la  terre  ?  ce  font 
cependant  les  triftes  effets  des  plaifirs  du  fiécle  , 
ils  privent  Thomme  de  tous  ces  gvantages. 

Notre  Evangile  dit  que  /«  àtpôins  ne  comprirent 
Tun  à  ce  quê  leur  difoit  Je  fus  -  Chrift  de  fa  mort  ^ 
^e  ce  dijcours  leur  étoit  caché ,  &  qu'ils  n'enteU'- 
dotent  pas  ce  qu'il  leur  difoit;  6»  ipfi  nihii  horum 
inteUexerunt ,  5»  erat  verbum  iftud  akfconditum  ak 
eis^  &  non  imelligekant  quét  dicehantur.  Ils  entefl- 
dotent  bien  à  la  vérité  que  Jefus-Chrift  annon* 
çoit  (a  mortj  mais  ils  ne  pouvoient  concevoir, 
ou  qu'un  Dieu  dont  les  miracles  prouvoient  la  ^  *\ 
toute -puifiance,  dut  mourir  ^  ou  qu'un  honune  ^^ 
dont  la  croii  prou  veroit  la  foiblefle  »  pût  reHufciter  : 
c'étoient  là  aes  énigmes  qu'ils  ne  poiivoient  ex^ 
pliquer. 

Ne  peut -on  pas  appliquer  ces  paroles  à  toui 
ceux  qui  avalent  aujourd'hui  la  coupe  mortelle  de 
l'infidelle  babylone  \  leurs  ténèbres  ne  ibnt-elles 
pas  touchant  ce  point  effentiel  de  notre  religion  » 
plus  profondes ,  plus  épaiffes  que  celles  des  apd- 
très?  du  moins  ceux-ci  tâchoient-its  de  com- 
prendre ,  du  moins  écoutoient-ils  ce  que  le  San* 
veur  leur  en  difoit  ;  mais  que  font  aujourd'hui  les 
mondains  ?  non  »  feulement  ils  fi'y  comprennent 
rien  ,  mais  ils  n'y  penfent  pas  même  r  eft  -  il 
croyable  en  effet  qu'on  penie  à  un  Dieu  livré  ^ 
flagellé ,  mis  à  mort  pour  les  péchés  des  hommes  ^ 
&  qu'en  même  tems  on  s'abandonne  à  la  paffion 
des  plaifirs ,  à  l'excès  de  la  joye  »  aux  oangeri 
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au  dirertiffement  ?  Eft-il  craydie  qu'on  faflc 
férieufcment  cette  réfleiion  :  U  Dieu  que  j'adore  ^ 
U  rédempteur  de  mon  ame  a  été  crucifié ,  &  qu'in- 
continent après  on  cherche  à  goûter  les  fauffes 
douceurs  d'une  yie  toute  payenne.  Non ,  non  ,  ce 
ne  font  point  là  les  penses  dont  on  occupe  (on 
cfprit  ;  on  craindroit  qu'elles  ne  répandiflènt  quel- 
jqu'amertume  falutaire  fur  Tes  convoittfes  Tllicites, 
éc  on  détourne  les  yeus  d*un  objet  fi  trifte  ;  on 
tâche  de  s'aveugler  pour  jouir  d'un  plaifir  plus 
tranquille ,  &  bient&t  on  en  vient  jufqu'à  être  aveu- 
glé par  ce  plaifir  même  ;  on  a  des  yeux ,  &  on 
ne  voit  plus  ;  on  a  des  oreilles ,  6c  on  n'entend 

{»lus  ;  an  efprit ,  &  on  ne  comprend  plus  ;  on 
dit  des  parens  réglés.  Ton  pafteur.  Ton  dtreâeur 
fpirituelî  on  craint  leurs  remontrances  &  leurs 
leçons ,  on  rompt  l'utile  commerce  qu'on  avoit 
noué  avec  les  perfonnes  de  probité.  C'eil  ainfi 
que  les  gendres  de  Loth  fe  féparent  de  leur  beaq- 

rre ,  &  le  regardent*  comme  un  rêveur ,  auand 
les  avertit  db  l'incendie  qui  menace  Sodoraej 
&  qu'il  les  prefle  d'en  fortir  ;  vi/us  eft  quafi  ludens 
loquL  (  g  )  (J'efl  ainfi  que  dans  on  même  difcours 
te  grand  apôtre  £ait  trembler  les  uns  ail  milieu  de 
la  fynagogue ,  &  qu'il  eft  moqué  des  autres  , 
comme  un  difcotlireur  infenfé  ;  quidam  irridebant^ 
(  h  )  En  vain  votre  confcience  vous .  crie  ^  que 
cette  religion  dont  on  veut  vous  parler  eft  de  la 
dernière  importance  ;  en  vain  ^  ajoute- t'elle ,  que  les 
plaifirs  qui  la  font  oublier  ne  font  que  des  jeux 
o'enfens ,  ni  Tes  remords ,  ni  fes  cris  n^  peuvent 
en  arrêter  la  fureur  ;  il  fe  mêle  dans  la  bagatelle 
des  plaifirs  une  malignité  fi  incompréhenfible ,  que 
l'Ecriture  l'appelle  enforcellement  ^  fafcinatio  ;  fi 
contagieufe,  qu'elle  produit  dans  Tefprit  des  obfcur* 

•    (8)  Ginef.  ,p.    (\ï)  ASt*  tj. 
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cîfléfiiens  qui  en  éteignent  les  lumières ,  fafcînstio 
îmgaeiiaùs  ohf curât  bona;  fi  Aibtile  &  fi  poiffante, 
qu  elle  renverfe  refprit  même  éloigné  da  mal  ;  ^' 
mcûtifloMÛa  concupi/centia^  tranfvenit  fenfum ,  fint 
malitia» 

Faudroit-il  autre  çhofe  que  votre  propre  ex- 
périence pour  vous  convaincre  de  cette  vérité  ? 
le  commerce  du  monde ,  ces  parties  de  plaifirs  , 
n'eft-ce  pas  dequoi  votre  cfprit  eft  occupé  pen- 
dant tout  le  jour  ?  il  en  efl  occupé  quand  il  fç 
trouve  dans  Tes  cercles ,  il  eft  cofiune  abforbé  dans 
^attention  qu'il  donne  ou  à  fon  ieu  ou  à  fa  con- 
veHàtion  ;  il  en  eft  occupé  lorfqu'il  en  fort ,  les 
chefs  de  familles  avec  leurs  enfans  à  leur  retour 
du  monde ,  n*ont  d'autre  entretien  que  Air  ce  qu'ils 
y  ont  obfervé,  fur  leur  perte  ou  leur  gain,  fur 
l'éducation  de  Tun  &  fur  les  parures  de  l'autre  ; 
il  en  eft  occupé  avant  &  après  fon  repos ,  c'eft 
la  dernière  penfée  qu'il  quitte ,  c'tft  la  première 

Su'il  reprend  ;  il  en  eft  occupé  pendant  la  prière 
c  jufqu  au  pied  des  autels  ;  c  eft  fur-  tout  ce  mo- 
ment que  le  démon  prend  pour  en  rappeller  l'idée. 
N 'eft -ce  pas  là  ce  qui  peut  s'appeller  renverfer 
l'efprit ,  changer  (ei  opérations ,  l  éloigner  du  bien 
étemel  qu'il  devoit  méditer  pour  le  rapprocher 
du  mal  qu'il  doit  fuir  ?  in$onpantia  concupijcentia 
animi  tranfvemt  fenfum ,  fine  maliiia^ 

Y  pcnfez-vous,  mes  frères,  réfiéchiflez-vous 
fur  la  dienité  de  cet  efprit  que  vous  ne  remjsliflez 
aue  d'idées  mondaines  ?  Par  fa  nature  il  eft  tout 
Ipirituel ,  &  vous  le  rendez  tout  charnel  en  l'atta- 
chant à  des  amufemens  charnels  &  groffiers  ;  &  il  eft 
fpirituel  dans  fes  opérations ,  &  vous  le  matéria- 
lifez  en  ne  l'occupant  que  d'objets  fenfibles;  il  eft 
divin  dans  fon  principe ,  &  vous  lui  faites  oublier 
l'excellence  de  fon  origine  en  le  tenant  comme 
coUé  à  la  terre  «  &  awi  vains  diver^iffemens.  qu'on 
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f  coûte  ;  il  eft  immenfe  dans  Tes  défirs ,  &  vous 
je  Dornet  en  cherchant  à  tous  fatisfaire  par  la 
préfence  &  la  pofleffion  des  biens  créés  ;  il  eft 
céMe  dans  fa  fin  «  de  tous  le  rendez  terr#ftr« 
par  les  penfées  dont  vous  Toccupez.  N'eft-ce  pàf 
M  renverfer  fon  efprit  &  en  perdre  les  vraies  lu- 
inieres  i  fafcinaM  Huf^âtUatit  êbfcurat  bona  ,  & 
itu^nflûtitis  concitpifctndm  animi  tranfvertit  fcnjum  ^ 

Un  fécond  effet  des  paflions  Tola^et,  eft  de 
dépouiller  le  cA^ur  du  précieux  tréfor  de  la  f^race  : 
▼OBI  n'en  ferez  nullement  furpris  ,  quand  à  votre 
etpérience  vous  aurez  joint  les  réflexions  que  nous 
fournit  h  fuite  de  notre  Evangile.  Lorfqut  Jtfas 
étoit  près  de  Jéricho ,  un  aveugUJi  trouva  aj^s  le 
h/tg  du  chtmirty  qui  demandou  C aumône  ;  faSlum 
#/f  êmum  tkm  éfpropïnqu.%ret  Jtrtcho ,  ccicus  quidam 
ftdehat  fechs  viam  mendicans,  La  ménnie  hiftoire 
que  rapporte  fci  faint  Luc ,  k  lit  auflTi  dans  falnt 
Mathieu,  (i)  &  dans  faint  Marc;  f  k)  toute  la 
différence  oui  fe  trouve  dans  leur  récit ,  confifte 
en  ce  que  fuivant  faint  Mathieu ,  il  y  avoir  deux 
Hveueles,  fuivant  faint  Marc,  Jefus  fortoit  de 
Jéricho 9  &  fuivant  faint  Luc,  il  en  approchoic. 
Les  interprètes  concilient  cêts  contradidions  ap- 
parentes j  en  difant  que  le  même  aveugle  qui  vint 
trouver  Jefus  loxfqu'it  entroit  à  Jéricho  ,  comme 
le  dit  faint  Luc ,  n'ayant  pas  d*aix)rd  obtenu  fa 
guérifon ,  s*en  approcha  de  nouveau  en  fortant , 
comme  le  rapporte  faint  Marc  ;  &  parce  que  cet 
aveugle  étoit  phis  connu  que  l'autre  auquel  il  fe 
joignit»  ces  deux  évangéliftcs  n'ont  parlé  que  d'un , 
quoique  faint  Mathieu  ait  fait  mention  de  deux. 

Que  fignifiolt  cet  aveugle  dont  parlent  faint 
Marc  ôc^faint  Luc  ?  tout  le  genre  humain,  répond 

(\)  Cap.  20.    (k)   Cap.  to. 
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£ûiic  Gcégoire ,  parce  qu'ayant  été  chaflTé  du  pa« 
radis  terreftre  dans  la  perfonne  de  notre  premief 
père  ,  il  a  été  privé  de  la  lumière  de  Ton  créateur  y 
&i  demeuré  plongé  dans  les  ténèbres  dn  péché. 
Que  fignifient  encore  ces  deux  aveugles  dont  ^ 
parle  faint  Mathieu  ?  le  juif  &  le  gentil ,  répon-^ 
dent  faint  Jérôme  ÔC  faint  Auguflin ,  parce  qu'ils 
étoient  l'un  &  l'autre  fans  cette  vfaie  lumière  , 
qui  éclaire  tout  homme  qui  vient  dans  ce  monde  ; 
tous  les  chrétiens  de  nos  jours ,  puis-je  répondre 
encore ,  parce  qu'ils  tombent  dans  un  aveugle* 
ment  bien  plus  coupable  &  plus  terrible  que  celui 
en  juif  &  du  gentil.  Enfin,  que  peut  nous  fignifier 
la  ville  de  Jéricho  j  près  de  laquelle  étoient  ces 
aveugles  ?  la  note  de  faint  Jérôme  fur  ce  mot , 
ne  femble-t'elle  pas  nous  indiquer  les  afleitiblées 
de  danfes ,  de  bals  &  d'autres  amufemens  qui  fe 
tiennent  dans  cette  faifon?  il  y  avoir  beaucoiro 
de  voleurs  ,  dit  ce  Père,  qui  dépouilloient ,  blef- 
feîent ,  &  mettoient  à  mort  ceux  qui  y  venoienc 
de  JérufaJem  ;  muiti  Litron  es  erant  in  Jéncho ,  qui 
egredientes  &  dtfctndenies  de  Jerufalem ,  interficen 
&  vulRtrare  confueverant, 

Jéricho  n'étoit  fameufe  que  par  (e%  brigandages 
&  fes  meurtres  :  eh  î  fi  vous  examiniez  avec  les 
yeux  de  la  foi  ces  affemblces  mondaines ,  dont 
le  brillant  éclat  vous  éblouit ,  qu'y  verriez-vous  ? 
que  de  cruels  meurtriers  qui  attaquent  ceux  qui 
viennent  de  la  célefte  Jérufolem.  Grand  Dieu  l 
que  deviendront  les  téméraires  qui  s'y  expofent  ? 
à  quel  terrible  combat  ne  s'engagent-ils  point  fans 
vous  ?  de  toute  part  ils  font  attaqués  »  ils  font 
*  aflaillis  par  une  foule  de  p^iiTans  ennemis  ,  au 
dedans  &  au  dehors.  L'efprit  par  la  féduâion  des 
mauvais  difcours ,  l'imagination  par  les  ob}éts  qui 
la  frappent ,  la  mémoire  par  les  idées  dangéreu- 
fes  qui  s'y  rappellent ,  la  volonté  par  le  mauvais 
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eiemple  qui  entraîne  «  le  coeur  par  lés  dotkeiKS 
qui  le  touchent ,  les  veut  par  les  agrimens  décen» 
en  apparence  qu'on  leur  prépare ,  &  qu'on  étale 
dans  tout  leur  £iux  luftre ,  les  oreilles  par  des  airs 
tendres ,  par  des  chanfons  affeâueufes ,  par  de& 
txpreffions  peu  chaftes,  le  goût  &  l'odorat ,  par 
tout  ce  que  la  fenfualité  peut  inrenter,  par  tout 
ce  que  les  moyens  peuvent  fournir  pour  y  fatif* 
fiûre,  rattouchement  par  la  liberté  des  nuuns,  Sl 
la  £icilité  des  approcnei ,  Thoaune  tout  entier , 
par  une  flamme  impore  qui  s'élere  de  la  fbumaife 
«rdente  où  il  eft  entré  :  n*y  fera-t*il  pas  confumé  ? 
«hl  fa  préfomption  l'en  rend  digne  ;  il  a  couru  à 
fa  perte ,  il  périra  ;  il  a  tenté  Dieu,  &  le  Dieu 
de  luftice  qui  ne  fait  point  de  miracles  pour  les 
préfomptueux  ,  l'abandonnera  à  fa  propre  foi- 
blefle,  permettra  que  les  paroles  flatteufes  d'une 
voluptueufe  fyréne  féduifent  fon  cœur ,  &  que  les 
mauraii  défirs  qu'expriment  les  oeillades  du  dan- 

Séreux  bafilic  »  tuent  fon  ame  du  premier  coup. 
Lh  !  mes  frères ,  mes  très  -  chers  frères ,  n'éies- 
vous  pas  afiez  tentés  par  vos  propres  paffions  } 
elles  (eulent  vous  follicitent ,  vous  ébranlent ,  & 
«pielquefois  vous  renverfent  :  pourquoi  -donc  y 
joindre  tant  de  tentations  extérieures  ?  dans  U 
maifon  de  Dieu  vous  pouvez  à  peine  vous  fouf- 
traire  aux  loix  du  démon  ;  comment  pourriez-vous 
vous  y  fouftraire  fur  fon  propre  territoire ,  dans 
l'aflemblée  de  fes  fuppôts }  hélas  l  vous  en  fortirez 
eomme  tous  les  autres ,  dépouillés  des  dons  pré- 
cieux de  la  grâce  ;  couverts  d'autant  de  bleflures , 
qu'on  aura  ^u  de  complaifance  pour  vous ,  & 
«'autant  de  playes  qu'on  aura  tenu  de  difcours 
empoifonnés;  laiiTés  à  demi  morts,  comme  cet 
autre  malheureux  que  le  famaritain  âmafia  fur  le 
chemin  de  Jéricho ,  fans  goût ,  fans  fentiment  de 
piété ,  fans  aucun  mouvement  vers  le  Seigneur  ; 
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frappés  de  tous  les  anathêmes  dont  rEvangile  eft 
rempli  :  malheur  à  vous  qui  êtes  r^afiis  ;  va 
voàis  aui  faturatî  eftîs  :  mslheur  à  vous  qui  rie^  ; 
vm  volis  qui  ridetis  :  frappés  d'aveuelement  fpi- 
rituel  dans  l'eforit ,  frappés  d'endureiflement  dans 
le  cœur,  frappes  dans  1  ame  &  toutes  (es  facultés, 
frappés  dans  le  corps  &  tous  les  biens  temporels  ^ 
dans  la  famé ,  dans  l'honneur  &  dans  la  fortune. 

Oui ,  hommes  de  plaifirs ,  ce  font  vos  plaifirs 
mèttics  qui  troublent  votre  repos ,  &  qui  abrègent 
des  fours  qui  vous  font  fi  chers;  fie  cela,  reprend 
iatnt  Auguftin ,  eft  de  la  )uftice  fie  de  la  loi  étçr* 
Belle  de  la  providence  ;  car  vous  Tavez  ainfi,  or- 
donné ,  Seigneuf ,  fie  Tarrét  s'exécute^  tous  les 
jours  ,  que  tout  amour  déréglé  de  la  créature  eft 
k  premier  tourment  du  coupable  ;  jujjifli  ,  Domine , 
&  fie  eft  y  ut  omnis  animus  inordatus  pana  fibi  fit^ 
Le  faint  Efprit  nous  Tenfeigne  encore  par  la  bou- 
che du  Sage  :  il  vous  ètoitaifé^  Seigneur,  dit*il, 
en  parlant  à  Dieu  au  livre  de  la  fageiTe ,  il  vous 
étoit  aijé  d'envoyer  contrt  les  pécheurs  une  multitude 
d^ours  &  de  fiers  lions  ,  ou  des  bêtes  d'une  nouvelle 
tfpécê  9  pleines  dt  fureur ,  ou  qui  jettajfent  desflam'-' 
mes  par  les  narines ,  ou  qui  lançaffent  d'horribles 
étincelles  de  feu  de  leurs  yeux  ;  fans  cela  même  ils 
pouvoUnt  périr  par  unfeulfoufiU  :  mais  vous  vous 
<onteniie{^  de  les  punir  par  cela  même  qui  fait  leur 
crime  ;  Jed  &  fine  his  uno  fpiritu  poterant  occidi  , 
perfecutionem  pajfi  ab  ipfis  faSlis  fuis.  Ce  font  les 
paroles  éloquentes  de  Salomon ,  aufquelles  on 
peut  joindre  ce  que  dit  pavid ,  que  Us  pécheurs 
n* arriveront  pas  à  la  moitié  de  leur  courfe,  (I  ) 

En  effet ,  quels  feroient-ils  ces  coupables  à  qtit 
Dieu  accorderoit  la  vie  qu'il  donne  aux  juftes  ? 
ieroit-ce  peut-être  l'envieux?  mais  l'envie  qui 
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le  ron^e ,  répand  par-tout  la  pourriture  dans  fet 
os;  putrtdo  ojjium  invidia  :  feroit-ce  ie  rolup- 
tucôx ,  qui  fouille  fon  propre  corps  par  des  «âions 
facriléges  ?  mais  le  faint  Ëfprit  nous  apprend  que 
fes  aâions  lui  enlèvent  fes  années  ;  ne  dits  annos 
tuos  crudeli  ^  ne  forte  impleé/itur  extranei  virihus 
suis  :  feroit-ce  un  homme  emporté?  tnais  fes 
vivacités  TéchaufFent ,  mettent  le  défordre  dans 
fes  humeurs  ,  caufent  des  révolutions  ,  qui  enfin 
le  conduifent  au  tombeau  ;  viri  fanguinum  non  éi» 
midiabunt  dies  fuos  :  feroit-ce  un  homme  qui  porte 
les  repas  jufqu*à  la  débauche  ?  ceA  la  débauche 
qui  a  étouffé  Aleiandre  le  grand ,  qui  a  fait  périr 
nolopherne ,  &  fuccomberle  malheureux  Ammon  ; 
combien  n*en  voit- on  pas  encore  périr  tous  les 
jours  par  la  même  voye  ?  feroit-ce  ce  jeune  homme 
qui  fe  livre  à  la  fureur  du  jeu,  qui  fuit  des  o^u- 
vaifes  compagnies  ?  mais  ce  font  ceux  contre  qui 
la  colère  de  Dieu  éclate  particulièrement  tous  les 
fours  ;  les  uns  périiTent  dans  une  maladie ,  les 
autres  dans  une  querelle  ;  ceux-ci  dans  un  duel , 
ceux-là  dans  Teau  ou  par  d'autres  accidens  funef* 
tes  &  inopinés  ;  il  efl  donc  vrai  que  les  années 
des  méchans  pou?:^  l'ordinaire  feront  abrégées , 
anm  impïorum  breviabuntur  ;  que  le  pécheur  (cra 
femblabiç  à  un  tourbillon  qui  pafle  en  un  moment  « 
quafi  tempiftas  tranfiens  non  erit  impiu^ ,  (  m  )  & 
qu'il  eil  frappé  du  Seigneur  dans  les  biens  de  la 
lanté. 

Il  Teft  encore  dans  fon  honneur.  Nulle  part  » 
quand  ceux  qui  difpofent  des  dignités  6c  des  em«* 
plois  font  citoyens ,  oh  n*y  élevé  ceux  qui  atinent 
leurs  plaifirs  ;  &  par-tout  on  entend  répéter  fans 
cefTe  que  teU  6c  tels^ont  manqué  leur  fortune  « 
parce  que  l'amour  de  l'application  leur  manquoit; 

(m  ^  Frovcrb.  lO»  -- 
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nulîe  part  on  ne  fait  fincA;emcnt  l'éloge  d'un 
homme  en  place  qui  n'eA  pas  à  fes  fonâioni ,  & 
par  -  tout  01»  a  un  fecret  mépris  de  fa  perfonne 
&  de  fes  inclinations  ;  nulle  part  on  ne  regretté 
un  homme  qui  vivoit  pour  lui  feul,  &  par-tout 
on  gémit  d'en  voir  qui  ne  Tculent  pas  vivre  pour 
d'autres  ;  nulle  part  la  préfence  d'un  mondain 
n'attire  les  refpeas ,  &  par  -  tout  fa  mémoire  eft 
en  exécration;  nulle  part  un  riche  héritier  adonné 
à  fes  paflîons  n'augmente  le  patrimoine  de  fes 
pcTcs ,  &  combien  n'en  voit  -  on  pas  qui  jouif- 
ftnt  trop  peu  pour  avoir  joui  trop  vite  ;  qui  fe- 
ffient  avec  protufion  ce  que  leurs  ancêtres  avoient 
iDoifronnés  avec  âpreté  ;  qui  rentrent  par  leur 
«conduite  dans  la  miferé  d'où  leur  famille  étoit 
fertie  par  fon  économie  ;  qui  trompent  par  leurs 
dépcnies  exceffives  ces  mêmes  créanciers  que  leurs 
pères  avoient  trompé  par  une  tVauduUufe  avdrice  ; 
qui  dans  le  déran^ment  total  de  leurs  affaires 
n'échappent  à  la  juftice  qu'en  changeant  d'état 
&  de  demeure  ?  Voilà  le  terme  fatal  oii  vont 
aboutir  les  joyes  du  monde  ;  'elles  aboutiflent  à 
la  perte  <!e  votre  fortune ,  à  la  perte  de  votre 
honneur ,  à  la  perte  de  votre  fanté  ,  à  la  perte  des 
lumières  de  l'efprit,  à  la  perte  des  dons  du  ciel 
les  plus  précieuK ,  à  la  perte  de  votre  ame ,  à  la 
perte  de  Dieu ,  à  la  perte  d'une  joye  éternelle , 
a  des  pleurs ,  à  des  cris  ,  à  des  horribles  grince- 
mens  de  dents  pendant  toute  une  éternité. 

A  un  tel  prix ,  mes  frères ,  à  un  tel  prix  , 
voudriez -vous  goûter  une  joye  d'un  moment  ? 
Ah!  plaifirs  funeftes  !  divertiflemens  amers,  que 
ceux  qui  s'achetetit  fi  chers  !  que  les  douceurs  de 
la  vertu  font  bien  plus  confolantes  !  elles  procu- 
rent une  paix  profonde  àr  l'ame  pendant  la  vie , 
elles  lui  laiflent  une  tranquillité  admirable  à  U 
mort^  tandis  que  les  folles  joyes  du  monde  ne 
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font  qu'irriter  les  paffions  «  quand  elles  font  pri» 
(entes ,  que  jetter  oans  le  regret  &  Tennui,  quand 
el|es  font  paflîées,  dans  le  défefpoir,  quaçd  on 
ne  peut  jplus  y  revenir.  Ah  !  s*écrie-t*on  alors  , 

Î[ue  les  faux  plaifirs  de  ce  inonde  font  rigoareo^ 
ement  punis  !  les  joyes  de  la  table  touchorent  à 
peine  mes  (ens,  &  il  faut  que  ces  fens  (oient 
jcrueDement  tourmentés  de  la  faim  &  de  la  foif , 
des  fupplices  d'une  mort  étemelle  ;  gu fions  gufiavi 
pdutulum  mellis^  &  tcct  ego  morior.  Les  plaifirt 
des  compagnies  étoient  tout  au  plus  des  plaifirs 
apparèns ,  le  fond  n'étoit  qu'amertume ,  &  il  faut 
que  le  peu  que  j'en  ai  goûté  foit  fuivi  des  lar- 
mes d'un  défefpoir  éternel  ;  guftans  guftavi  pautu'» 
lum  mtlUsy  &  tcct  tra  monor.  Ces  jeux*  dont  je 
m'occupois ,  ces  fpeâacles  aufquels  )  affifiois  ,  ces 
bals  ôc  ces  danfes  qui  me  plaifoient,  n'étoient 
qu'un  peu  de  miel  fur  le  bord  d'un  vafe  rempli 
d'une  lie  amere ,  &  il  faut  que  je  prenne  la  coupe 
fatale  jufqiu'au  fond  «  que  je  meure  fans  efpérance 
de  vivre  jamais  ;  gafians  gufiavi  paululum  mellis  , 
&  tcct  tgo  morior, 

£pargnons»nous  ces  chagrins,  mes  frères  «  nous 
le  pouvons  encore ,  méditons  dans  ce  jour  Ql  les 
fuivans  fur  la  jpafiion  du  Seîgtieur  ;  portons  {z 
mortification  (ur  notre  corps  ,  pratiquons  les 
œuvres  de  la  pénitence  dès  aujourd'hui  :  c'eA 
l'intention  de  l'Eglife  qui  nous  propofe  cette  par- 
tie de  rfivangile ,  qui  parle  des  foufFrances  de  ce 
chef  fouffrant  dont  nous  devons  être  les  fidèles 
difciples.  A  cette  mortification  des  fens ,  joignons 
un  fécond  moyen ,  une  prière  femblable  à  celle 
que  fait  l'aveugle  de  notre  Evangile  ;  la  flenne; 
eft  fervente,  il  entend  le  bruit  du  peuple  qui  pafTe 
il  demande  ce  que  c'efi  ;  cùm  audirtt  turbam  prcL- 
ttrtunttm ,  inttrrogahat  quid  hoc  effet  :  on  lui  répono 
que  c*efl  Jefus  de  Nazareth  qui  paflfe  ;  dixcrum 
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ûuttm  quod  Jefus  Na^arenus  tranfiret.  Que  fait- 
il  atiflî-t6t  ?  il  fupplie ,  il  conjure ,  il  crie  encore 
plus  du  coeur  aue  oes  lèvres  ;  Jefus  fils  de  David, 
(ouvecain  médecin   qui  êtes  venu  opérer  notre 
goérifon  ,  jyr^  pitié  de  moi  ;  cUmavit  dicens ,  Jefu 
fin  David  ^  miferere  met.  Il  faut    de  même   que 
notre  prière  parte.  d*un  cœur  plein  de  ferveur.  On 
se  nous    dit  plus  que  Jefus -Chrift  paiTe,  mais 
qu'il  refte  au  milieu  de  nous ,  qu'il  efl  dans  nos 
Éelifes  poar   recevoir  nos  hommages  ;  foyons 
amdus  à  les  vifiter.  Imitons  le  faint  homme  Tobie  : 
V Ecriture  fainte  dit  de  lui  que  tandis  que  les  ifraê- 
lites  allaient  adorer  le  veau  d'or  que  Jéroboam  avoit 
fait ,  il  fuyait  feul  la  compagnie  de  tous  les  autres^ 
€^  qu'il  aîloit  à  Jérufalem  au  temple  pour  adorer  U 
Seigneur  Dieu  d'tfratl;  pergebat  in  Jérufalem  ad 
templum  Domint.  Allons  aum  au  temple  de  Jefus- 
Chrid ,  ne  Tabandonnons  pas  tandis  que  les  aveu^ 
gles  mondains  courent  après  les  idoles  de  leurs 
paiSons  ;  demeurons  avec  notre  divin  maître  dani 
le  tems  de  tentation  où  Jes  marques  de  fidélité 
que  nous  lui  donnerons  lui  feront  fi  chères.  La 
prière  de  l'aveugle  eft  perfévérante  ,   ceux   qui 
allaient  devant  le  reprenaient,  en  lui  difant  qu'il  ft 
tût ,  foit  par  refpeâ  pour  la  perfonne  de  Jefus-^ 
Chrift  qu'ils  croyoient  offenfe  de  fes^cris,  foit 
parce  qu'ils  trouvoient  mauvais  qu'il  l'appellât  fils 
de  David  ;   6*  qui  praibant ,  increpabant  eum   ut 
taceret.  Mais  U  crioit  encore  beaucoup  plus  fort , 
JUs  dt  David ^  aye{  pitié  de  moi;  ipfe  veri  multo 
magis  clamabat  f  fili  David  ^  miferere  met.  La  nôtre 
doit  avoir  la  même  confiance  ;  qu'elle  eft  nécef- 
(âire  en  ces  jours  1  le  fouvenir  du  monde  y  rap- 
pelle ,  la  pàffion  y  conduit ,  Tezemple  entraîne  « 
ks  chrétiens  lâches  &  méchans  s'oppofent  à  U 
fainte  ardeur  des  bons  ;  bonos  chriftianos  volentet 
facere  pracepta  Dei ,  chrifiian^  maîi  £•  tepidi  pro'^ 
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hibent.  (  n  )  Qu*efl  -  ce  qui  fixera  le  Seigneur  dans 
nos  cœurt?  ne  fera-ce  pas  notre  ferveur  &  notre 
perfétérance?  c*eft  ce  que  remarque  faint  Grégoire 
en  cet  endroit  de  l'Ërangile  \  cùm  in  orationt 
Uêftrs  vehemênur  infiflimus  ,  tranfeuntem  Jefum 
menti  fiftimus.  La  prière  de  l'aveugle  e(l  accompa- 
gnée d'une  foi  vive  ,  c'eft  ce  que  remarque  encore 
TEvangélifte;  Jefus-Chrift  s'étant  arrêté  com- 
nianda  qu'on  le  lui  amenât ,  &  comme  il  fe  fut 
approché ,  il  lui  demanda  :  que  voulez-vous  que 
je  faflie?  quid  tibi  vis  faciam?  Eh  !  quoi  donc  re- 
prend failli  Chryfoftome ,  falloit-il  le  demander  } 
ne  le  comprcnoit-il  pas  ?  ne  connoiflbit-il  pas  fe$ 
défirs  y  lui  qui  pénétre  le  plus  fecret  des  cœurs  l 
û  les  connoiflbit  fans  doute  ;  mais  pour  rendre  le 
miracle  utile  aux  peuples  ,  il  falloit  encore  qu'ils 
le  reconnuffcnt  cet  aveugle ,  il  falloit  les  amirer 
que  cet  homme  étoit  vraiment  privé  de  la  vue  , 
($C  que  ce  qu'il  demandott  n'étoit  pat  quelque 
aumône ,  mais  Tufage  des  yeux  ;  utfcinnt  aflanus 
quéd  non  peuhdt  ptcuniam  ,  ftd  divinam  efficaciam 
ut  i  Dio,  L'aveugle  répondit  :  Seigneur ,  faites 
que  je  voye  ;  Domint ,  ut  videam,  Jefus  lui  dit  : 
voyez ,  votre  foi  vous  a  fauve  ,  6»  Jefus  dixit  illi  : 
Tefpice ,  Jides  tus  te  falvum  fecit.  Prions  avec  la 
même  toi ,  &  difons ,  Seigneur ,  faites  que  je 
voye  quelle  eft  la  vanité  de  ce  monde ,  la  folie  de 
ce»  ris ,  la  faufleté  de  ces  plaifirs ,  &  que  j'ap- 
prenne à  m'en  détacher.  A  la  prière  joignons  un 
troifiéme  moyen  de  nous  préferver  ac  la  conta- 
gion du  fiécle;  une, parfaite  reconnoiiTance  pour 
les  lumières  que  cette  inftruâion  nous  a  commu- 
niqué. L'Evangile  remarque  que  l'aveugle  vit 
aufli-tôt ,  6c  qu'il  fuivit  Jefus-Chrift  rendant  gloire 
à  Dieu ,  &  que  tout  le  peuple  ayant  vu  cela  en 
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lova  Dieu;  &  conftftim  vïd'u  &  fcqueiarnr  Ulum 
mâgnificans  Deum  y  &  omnh  pUlfs  ut  vidit  didit 
laudcm  Dec.  Prenons  auflî  la  réfolution  de  renon- 
cer au  monde  &  à'toas  fes  vains  amufement ,  de 
fuivre  le  Seigneur,  &  de  mettre  notre  joye  aie 
glorifier,  &  difons-lui. 

C'eft  avec  la  plus  vive  douleur ,  ô  mon  Dieu  , 
que  je  fuis  témoin  de  tous  les  eicès  qui  fe  com- 
mettent daHs  ces  jours  ;  la  vue  des  défordres  qui 
récent  pourra  me  faire  gémir ,  Teiemple  de  mes 
beres  qui  fe  livrent  aux  joyes  criminelles  du  iiécle 
pourra  m*afRiger,  mais  non  pas  me  féduire;  je 
ne  Teuz  me  réjouir  qu'au  Seigneur,  n*avoir  de 
joye  que  dans  Dieu ,  mon  Jefus  &  mon  Sauveur; 
igo  auiem  in  Domino  gaudiho  &  exultubo  in  Dto 
Sefu  mio.  Que  votre  célefte  Jérufalem ,  ô  mon 
Dieu ,  foit  le  principe  de  mes  plaifirs  ici  bai ,  6c 
Uor  fin  pendant  Téternité  bienheureuie  «  je  vous 
la  fouhaite.  Ainfi  foit -il. 
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EVANGILE 

du  L  Dimanche  de  Carême.  Math.  4. 

TD  ^  ^^  ums'là,  Jtfus  fut  conduit  par  Vtjprit 
JCâ  dans  le  défertj  pour  y  être  tenté  par  le  diahU  i 
&  ayant  jeûné  quarante  jours  &  quarante  nuits  » 
U  eut  faim  enfuite  ;  &  U  tentateur  s' approchant  de 
hd^  lui  dit  :  Si  vous  êtes  le  fils  de  Dieu ,  eam» 
mander  aue  ces  pierres  deviennent  des  pains*  Mais 
Jefus  lut  répondit  :  Il  eft  écrit  :  L'homme  ne  vit 
pas  feulement  de  pain  ,  mais  de  toute  parole  qui 
fort  de  la  touche  de  Dieu.  Le  diable  alors  le  tranf- 
porta  dzns  la  ville  fainte  ^  &  le  mettant  fur  le  haut 
du  temple  »  lui  dit  :  Si  vous  êtes  le  fils  de  Dieu  , 
jettei'vous  en  bas  ;  car  il  efi  écrit  :  il  a  ordonné  à 
fes  anges  d'avoir  foin  de  vous  ,  &ils  vous  foutiendront 
de  leurs  mains ,  de  peur  que  vous  ne  vous  heurtiei^  le 
pied  contrée  quelque  pierre.  Jefus  lui  répondit  :  Il  efi. 
écrit  auffi  :  Fous  ne  tentere[  point  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Le  diable  le  tranfporta  encore  fur  une  montagne 
fort  haute ,  &  lui  montrant  tous  les  royaumes  du 
monde  ,  &  toute  la  pompe  &  la  gloire  qui  les  accom* 
pagne  ^  il  lui  dit  :  Je  vous  donnerai  toutes  ces  chofis^ 
fi  en  vous  profternànt  devant  moi  vous  m'adore^^ 
Mais  Jefus  lui  répondit  :  Re tire- toi  fatan^  car  il  efi 
écrit  :  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu  ,  &  vous 
ne  fervirei  que  lui  jeul.  Alors  le  diable  le  Uùffa  ;  & 
auji^tot  les  anges  s'approchèrent  ^  &  ils  le  fervoient. 

Homélie  fur  la  tentation. 

UN   Dieu  homme  eft  tenté ,  un  malheureux 
efprit   de    ténèbres   devient  Ton    tentateur. 
L'avez  «TOUS  entetidn  fans  frémir  «  mes  frères  i 

en 


dby  Google 


fur  la  tentmîên»  6ç 

çi^TCc-TOus  compris  le  myftere?  Notre  Dîeu« 
notre  Sauveur  a  bien  voulu ,  comme  dit  faine 
Paul ,  éprouver  toutes  fortes  de  tentations  hormis 
le  péché.  Pourauoi  a-t*il  confenti  à  de  telles  hu- 
miliations ?  c'e»  premièrement,  pour  nous  mon- 
trer que  la  tentation  n'eft  point  elle-même  un 
mal  pour  celui  qui  eft  tenté;. mais  feulement  la 
complaifance  dans  la  tentation ,  le  confentement 
à  la  tentation ,  la  confommation  du  péché  auquel 
portoît  la  tentation.  C'eft  en  fecona  lieu  afin*  de 
nous  apprendre  à  hire  notre  falut  avec  crainte  &C 
tremblement.  Oh  !  que  le  fpeâacle  que  l'Evangile 
o&e  à  nos  yeux  eft  bien  capable  de  nous  en  pé- 
nétrer! quand  on  voit  fatan  attaquer  fon  Dieu 
Scfon  maître ,  eflayer  d'agir  fur  fon  imagination^ 
mer  le  rideau  qu'il  croyoit  lui  dérober  k  théâtre 
do  monde ,  faire  paroitre  tour  -  à  -  tour  les  plai- 
firs    enchanteurs  ,    les   honneurs   qui  charment 
&  les  biens  qui  attachent  ;  auand  on  fait  que  le 
ififciple  n'eft  pas  au-deflus  au  maître  «  que  nous 
parlerons  par  les  mêmes  épreuves ,  que  le  tenta- 
teur'ne  cherche  qu'à  nous  tourmenter,   nous 
agiter,  &  nous  cribler  comme  oti  crible  le  fro- 
ment ;  quand  on  ajoute  à  ces  réflexions  celle  de  ù 
propre  foiblefle ,  le  découragement  n'eft-il  pas  à 
appréhender  ?  oui ,  mes  frères ,  nous  ferions  bien* 
tèt  abattus ,  fi  la  grâce  du  Seigneur  ne  nous  fou* 
ttnoit;  mais  nûus  pouvons  tout  en  celui  qui  nous 
fortifié»   Car  c'eft   en  troifiéme  lieu  pour  nous 
fortifier  que  notre  Sauveur  a  voulu  être  tenté  ; 
il  £illoit  que  notre  chef  vainquît  en  lui  -  même 
notre  ennemi ,  afin  de  le  vaincs  enfuite  d^s  fes 
membres  ;  il  eft  tenté»  c'eft,  .dit  faint  Auguftin, 
de  peur  qu'un  chrétien  ne  foit  vaincu  du  démon  ; 
iifo  ttntatus  eft  Chriftus ,  ne  vincatur  à  tentatione 
ckriftianus.  C'eft   en  qua^iéme  lieu  pour  nous 
tracer  le  plan  de  nos  combats;  pour  nous  ap- 
Eyang.  Tom.  IL  £ 
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f»rendre  que  la  retraite  &  fes  exercices  ^  la  prière  ^ 
a  méditation ,  &  les  fréguens  eiamens  de  con- 
fclence  ;  que  le  jeûne  &  (es  aufiérîtés ,  la  morti- 
Ecation  des  fens ,  la  longueur  des  veilles ,  l'inter- 
ruption du  fommeil  &  le  filence  ;  que  la  parole 
At  Dieu  bien  étudiée,  bien  approrondie,  bieii 
i-etenue  6c  bien  appliquée ,  font  les  préparatifs  & 
tes  armes  nécclTaires  dans  te  genre  ae  combat 
^ui  nous  eft  livré.  Puiffions  -  nous ,  mes  fireres, 
puiffions  -  nous  dire  à  la  mon  que  nous  Tavons 
généreufement  foutenu,  6c  répéter  ces  paroles 
avec  autant  d'humilité  6c  de  confiance  que  le^ 
grand  apôtre  qui  les  difôit  :  le  tems  de  ma  'mon 
s'approche  ^  y ûi  bien  combattu ,  j'ai  achevé  ma  car^ 
rien  ^  j'ai  gardé  la  foi;  bonum  certamen  certavi^ 
curfum  confummavi^  fidem  fervavi. 

Le  moyen  de  goûter  alors  cène  douce  confo» 
lation  ;  c  ed  d*être  fidèle  à  Dieu  dans  toutes  les 
tentations  iufqu*à  la  mort  ;  la  couronne  n'eft  pro* 
inife  qu'à  cette  condition  ;  efio  fidelis  ufque  ai 
mortem,  &  dabo  tibV  coronam  vita.  Or  cette  fidé* 
lité  fuf^pofe  néceffairement  deux  chofes ,  l'uhe  que 
nous  avons  bien  connu  les  ennemis  contre  les- 
quels nous  combattons  ;  fans  cela  nous  cédons  la 
viâoire  fans  combat,  ou  nous  combattons  fans 
fuccès  ;  l'autre  que  nous  avons  (nivi  les .  loix 
aufquelles  feules  eft  attaifhée  la  viâôire  ;  fans  cela 
point  de  couronne  ;  non  coronaSitur  nifi  qui  legi* 
timè  certaverit.  Apprenons  donc  à  les  connoître 
Ces  ennemis  6c  ces  loix;  ç'eft  ce  qui  fera  la 
matière  de  cette  homélie.  Combien  les  ennemis 
de  notre  falut  font  à  craindre;  c'eft  ce  que  je 
Vous  montrerai  dans  mon  premier  point.  Com- 
ment faut -il  réfifter  à  ces  ennemis  de  notre  fa- 
lut ?  c'eft  ce  qui  feù  le  fujet  de  mon  fécond 
point.  ^ 
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Premitr  Points 

h  Tai  obfervé  dan$  Tindruâion  du  quatrième 
funaoche  après  TEpiphanie ,  en  traitant  le  même 
fajet  qu'aujourd'hui,  la  tentation  pnfe  pour  une 
(bilicitation  au  péché  ne  peut  venir  4e  Dieu.  U 
cft,  dit  £iint  Jacques  9  auffi  incapable  de  tenter 
oue  d'être  lui-mêmV  efficacement  porté  au  mal  ; 
éi  rejetter  la  fugeefiion  des  mauvaifes  penfées  fur 
Dieu  même ,  ce  Kroit'un  horrible  blafphéme  donc 
l'impie  peut  feul  être  capable  ;  nemo  càm  iêntatur 
iuuquoniam  à  Dto  untatur  ^Dtus  en'un huntdiûr 
mêlirum  tfty  ipft  auum  ntmintm  l^«/4l.(a}  Quels 
font  donc  les  principes  de  nos  tentations  ?  l'E- 
yangile  n'en  marque  que  deux ,  qui  font  le  démofi 
&  le  monde  »  parce  que  Jefiis-Chrift  ne  pouroit 
être  tenté  que  par  ces  deux  ro^es  estérieures* 
Saint  Jacques ,  dans  Teudreit  oue  je  viens  de  citer  ^ 
ta  ajoute  un  troifiéme  ,  qui  eft  notrf  propre  coU'P' 
cuplfcence  ;  c'eft-à-dire,  cette  pente  violente 
(pie  nous  avons  vers  le  mal  dès  notre  naiflance  : 
UMffuifque  vtrb  tentatur  à  concupi^ctntiâ  fui  èhf* 
traâus  0'  UUBus  ;  chacun  cp  tenté  p^r  fa  pr&pr€ 
cncupifcenec  qui  l'emoortt  O*  qui  l*attire  dans  U 
>u/.  Ceft  donc  le  démon ,  te  monde  &  la  chair 
que  nous  devons  regarder  comme  nos  ennemis 
mottels  :  car  quel  plus  grand  ennemi  de  l'homme 
que  celui  qui  fe  réjouit  de  Ton  malheur ,  qui  s'at- 
^e  de  Ton  bien  »  qui  cherche  à  le  dépouiller  de 
ce  qu'il  a  de  plus  précieux ,  qui  en  veut  à  (a  vie  » 
(|Di  lui  tend  des  pièges  pour  le  faire  tomber  dans 
«a  malheur  fouveraUi  f-c'eft  là  néanmoins  ce  qui 
occupe  le  démon,  c'eft  le  term^  f^tal  oh  nous 
con<hiit  le  conmierce  du  monde  >  oh  nous  entraîne 
k  poids  de  nos  in^dinationi  :  ces  ennemiii  ne 

£  a 


dby  Google 


tS  Momilie 

Vous  paroiffent-ils  pas  bien  dangereux,  bien 

terribles ,  bien  cruels  r  Soyez  attentifs  à  ces  trois 

Jueftions  que  je  vais  vous  faire  fur  cette  matière , 
t  aux  réponfes  que  \*y  donnerai  ;  quelle  eft  la 
puiflance  du  démon?  quelles  armes  le  démon 
employe-t'il  pour  nous  combattre  ?  contre  qui  les 
emp)oye-t*il  r  &  vous  comprendrez  le  danger  de 
la  tentation. 

Jcfus  -  Chrift  après  fon  baptême  fut  conduit  par 
Vtfprit  dans  U  dtfertpour  y  être  tenté;  Jefus  diiHus 
eft  in  defertum  à  fpiritu  ut  tentaretur  à  diabolo], 
C'eft  immédiatement  après  fon  baptême  que  Jefus- 
Chrift  eft  tenté.  L*Eyangélifte  en  a  fait  la  remar- 
que, parce  que  ceux  à  qui  Dieu  a  accordé  U 
grâce  du  baptême,  font  auffi  ceux  qui  font  plus 
expofés  à  la  tentation.  Dieu  te  permet  ainfi,  dit 
faint  Chryfoftome,  (b)  &  pourquoi?  c*eft  pour 
vous  fai^e  connoître  les  forces  que  vous  a  procuré 
la  grâce  de  votre  addption^  en  vous  procurant 
foccafion  d'enufer;  ut  difcas  quoniam  multbfoBus 
es  fortior,  C'eft  pour  faire  connoître  au  démon 
pat  votre  patience  .  &  votre  courage  que  voui 
avez  r6mpu  fans  retour  les  chaînes  qu^il  vous 
avoir  forgées  ;  ut  experientîâ  cognofcas  quod perfefth 
db  eo  fecejjifli,  C'eft  pour  vous  fortifier  par  l'ufage 
même  que  vous  faites  des  grâces  de  combat  que 
vous  avez  reçues ,  c'eft  pour  vous  convaincre  par 
la  violence  avec  laquelle  votre  ennemi  vous  at- 
taque ,  combien  èft  grand  &  précieux  le  tréfor 
4|ui  vous  a  été  confié  dans  votre  baptême;  puif- 
que  le  démon  (ieroit  moins  emprefTé ,  moins  ardent 

à  vous  attaqe^er ,  s'il  ne  vous  voyoit  élevés  comme 
«nfans  de'  Dieu  à  un  état  qui  eft  capable  d'exciter 

fa  jaloufie  ;  neque  enim  diabolus  fuperveniret  tibi  ai 
4tntandum  ,  nïf  it  in  majori  honore  ejfeèium  videreU 


dbf  Google 


fur  la  tentation*  69* 

Ceft  enfin  pour  vous  empêcher  de  vous  élever  ,: 
en  vous  mettant  fans  ceflè  devant  les  yeux  TabyCme» 
de  mi/ere  dans  lequel  vous  pouvez  tomber  ;  ut 
magnitttdine  donorum  non  extollaris.  Ce  font  Ik 
les  cinq  grandes  raîfons  toutes  prifes  de  votre 
intérêt^  qui  ont  engagé  le  Seigneur  à  permettre 
que  vous  fuffiez  tentés ,  &  plus  vivement  tentés, 
que  les  infidèles. 

Ceft  donc  à  dire ,  mes  frères ,  qui  fi  vous  étiez 
attentifs  à  féconder  les  deffeins  de  miférkorde 
Que  Dieu  a  fur  vous ,  jamais  ^1  ne  vous  arriveroit 
de  tentation  qu'elle  ne  fit  naître  dans  votre  cœur  ^ 
on  un  fentiment  de  reconnoiffance  qui  vous  feroit 
dire  avec  Jofeph  :  comment  pourrois-je  com-> 
mettre  ce  mal  contre  mon  fouverain  maître  qui 
m'a  confié  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux , 
le  fang  de  Ion  propre  fils ,  &  les  tréiors  de  f» 
erace  F  quomodo  pojfum  hoc  malum  factn  ?  pn  un 
intiment  de  fidélité  ,  en  difant  à  Dieu  :  oui , 
Seigneur ,  je  l'ai  jtfré  dans  mon  baptême ,  &  je 
ftrai  fidèle  à  ma  promelFe ,  je  garderai  vos  corn- 
mandemens  »  retire-toi  de  moi ,  fatan  ;  on  un  fen- 
timent de  force  &  de  cçurage ,  en  vous  écriant  : 
non  ,  Seigneur ,  ni  l'amour  de  la  vie , .  ni  la  crainte 
de  la  mort  ne  feront  capables  de  me  féparer  de 
vous  V  ou  un  fentiment  d'efiime  pour  les  dons 
précieux  dont  il  nous  a  comblé  dans  notre  bap- 
têiXK ,  Çc  depuis ,  à  la  vue  defquels  nous  difions  : 
qu'efl-te  que  tous  les  biehs  de  ce  monde  en 
comparaifon  de  ceux  dont  le  tentatur  cherche  à 
nous  priver?  ou  enfin  un  fentiment  de  crainte  & 
d'humilité^  à  la  vue  du  danger  qui  nous  menace, 
&  de  la  puiflanjce  de  l'ennemi  qui  nous  attaque. 

Par- tout  oii  l'Ecriture  fainte  parle  de  celle  du 
démon ,  fes  facrés  oracles  nous  la  repréfentent 
en  des  termes  propres  à  jetter  la  terreur  dans  tous 
les  cceurs ,  à  faire  trembler  jufqu'à  Ces  efprits 
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forts  ^  ces  koAmes  fans  religkm,  qui  avancent 
des  ddgmes  plus  tmpies  à  proportion  qu*ils  font 
plas  de  progrès  dams  rîmpiété ,  &  qui  refufeot 
aujourd'hui  de  liicomioitre  Teijfience  même  de 
ceseibrits  de  ténèbres  qui  nous  enTironnent.  Eeoo- 
tons-les  donc  ces  oracles ,  &  adorons  les  joge- 
mens  du  Seignenr  ^  qui  laîiTe  à  Tennemi  de  ùl 
gloire  un  pouroîr  fi  lurprenaiit  :  il  en  eft  parl% 
dans  dens  endroits  du  liirre  de  Job  ;  dans  run  » 
ce  faînt  homme  le  Toit  qui  demande  &  qui  obtient 
de  Dieu  la  permiflion  de  le  dépouiller  de  Tes  biens 
immenfes  ^  de  renverfer  Tes  maifons*  de  Êiire  périr 
£es  enfans ,  &  de  le  frapper  d'un  ulcère  Irorrible  , 
depuis  la  plante  des  pieds  jufqu'au  fommet  de 
la  tête,  OL  de^fouleTer  conue  lui  fes  amis^ 
(on  époufe,  &  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  ; 
dans  l'autre  endroit  oii  il  en  fait  l'effrayant  por- 
trait ,  fous  le  nom  de  Lériathan  &de  Behemoth, 
quelle  idée  nous  donne-t'il  encore  de  fa  force? 

Se  ce  monftre  fe  levé»  les  anges  font  faifisd*ef« 
>i  ;  que  toutes  les  foudres  du  ciel  tombent  far 
lui ,  il  ne  fe  remue  d'un  c6té  ni  de  l'autre  ;  qu'on 
k  frappe ,  c'eft  une  enclume  qui  s'endureit  ào< 
coups  ;  qu'il  ott^re  fes  lèvres ,  la  ôamme  ,  le 
charbon ,  les  torches  ardentes  en  fortiront.  Ainiî 
parloit  Job  après  fa  propre  expérience  ;  mais 
laiiTons  ce  ftylc  âguré ,  &  voyons  ce  que  dit  faint 
Paul  aux  Ephéfiena^  fur  le  même  fujet. 

Après  les  avoir  exhortés  à  fe  revêtir  des  armes 
de  Dieu,  pour  pouvoir  fe  défendre  des  embûches 
du  démon ,  il  leur  en  donne  cistte  raifon  :  c'efl  ^ 
leur  dit^l ,  que  nous  évùns  à  comèann ,  nom  con*- 
tre  des  homma  dt  ckâir  &  defang^  msis  contre  dos 
principautés  ,  contre  des  puîjfances ,  contre  Us  princes 
du  monde ^  e'ifl^à-diro ,  de  cefiécle  ténébreux^  contre 
ks  efprits  de  malice  répandus  dans  les  airs  ,*  non 
êfi  nokis  cêlludatio  advtrshs  carnem  ^  Jcd  adversùs 
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p^âpes  &pHifiëtis,  adversùs  mundi  n&oris  i€- 
m^krarmm  karun ,  coiura  /pirinialia  ntquitis  in,  cc^' 
kfiêèus.  Il  n'y  a  pas  une  de  ces  expreffions  à 
p«rdfe ,  pas  une  qui  Q'enchérifle  fur  celle  qui  a 
précédé ,  pas  une  qui  ne  puifle  nous  infpirer  une 
crainte  continuelle  des  puiflances  Infernales. 

Contre  qui  ayons- nous  à  combattre  i  ce  n*eft 
pas,  prenez-y  garde ,  ce  n'eft  pas  contre »un  en- 
semi ,  mais  contré  plufieurs  »  contre  une  armée 
d'ennemb  :  ce  ne  lont  pas  feulement  des  hom« 
mes  ,  mais  des  êtres  invifibles  »  des  puis  efprits  : 
comment  marcherea-vous  contr*eua  pour  les  com« 
hattre^  comment  les  appercevrez-vous  Ibrfqu'ils 
Tiendront  à  vous  ?  le  pouvoir  de  ces  efprits  ne  . 
fc  £ût  comprendre  que  par  les  grands  noms  de 
pmffatuê  &  principauté  :  quelles  forces  fur  la  terre 
trouTerez-yOtts  à  leur  oppofer  i  ces  principautés 
ft>at  confommées  en  toute  forte  de  malice  6c  de 
tmfe ,  exercées  dans  l'art  odieux  de  féduire  les 
âmes  :  quelle  prudence  pourra  tromper  la  leur  l 
cette  jnaltce  ne  refpeâe  la  fainteti  ni  des  perfon« 
ses»  ni  du  tems»  ni  des  lieux  i  ce  font  les  per- 
formes  les  plus  faintes  aue  ces  <niels  ennemis 
pourfuivent  ayec  plus  de  fureur;  ç'eft  le  faint  par 
excellence  :  c'eft  dans  le  tems  de  la  plus  grande 
éévotion  qu'ils  travaillent  ^ivec  plus  dte  cObflance 
à  reflèrrer  les  liens  des  pécheurs  ;  e'eft  dans  les 
tems  de  pénitence;  c'eU  dans  les  lieux  les  p|us 
£icrés ,  jufques  dans  le  défert ,  qu'ils  ûifpirent  le 
goût  du  monde  :  ils  nous  fuivent  par  -  tout  ^  & 
c'eft  une  opinion  confiamment  reçue  de  tous  les 
fidèles ,  que  de  même  que  nous  avons  un  bon  . 
ange  pour  nous  garder,  u  y  en  a  auffi  un  mauvais 
à  c6te  de  nous  pour  nous  tenter.  Figures.- vous 
donc ,  mes  lireres ,  qu'a^uellement  que  i.e  vous 
parle ,  il  y  ait  ici  une  foule  de  lions ,  que  ces 
Bons  eatrent  ca  fureur»  q^'ayec  des  rugîuemens 
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épouTtntabTes  ils  s'approchent  de  tous,  qu'Us- 
tournent  autour  de  rets  perfonnes ,  qu*il$  employent 
toutes  leurs  forces ,  toutes  leurs  rufes  pour  vous 
dérorer  :  YOtre  imagination  eft  effrayée  de  la 
fiippofition  feule  ;  cependant  cette  fnppofition  de-^ 
▼ient  une  réalité  dans  Tordre  de  la  roi  :  elle  nous' 
lait  voir  le  démon  comme  «n  lion  rugiffant ,  qui 
tourne  continuellement  autour  de  nous ,  cherchant 
à  nous  dévorer  ;  advirfarius  vefîer  diêholus  tanquam 
Uo  ruiitns  cîrcuii  quarens  qutm  nltvoTit  ;  &  vous* 
ofez  vous  livrer  aux  plaifirs ,  vivre  dans  une  {é^ 
curité  que  rien  n'allarme  :  ah  1  c'eft  que  la  foi 
nVft  pas  aifez  vive  en  vous  ;  fi  vous  en  aviez 
davantage  ^  vous  feriez  dans  un  tremblement  con- 
tinuée àla  vue  de  ce  lion  déchaîné  contre  vous.  - 
Ce  qui  fe  lit  dans  notre  Evangile  »  efl  encore 
bien  propre  à  Tauementer  »  xette  crainte  :  le  dé- 
snon  y  efl  appelle  tentateur  ^  pour  nous  faire' 
comprendre  que  tout  fon  loifir  il  le  donne  à  ten^ 
ter  les  hommes ,  que  toute  fa  jove  il  la  fait  con- 
£fler  à  les  féduire ,  &  fon  bonheur  à  les  avoir 
pour  complices.  Dans  le  défert  oh  efl  notre  divin 
sauveur ,  \X  fait  ia  fonâion  de  tentateur  d'une 
manière  qui  (urprend ,  &  qui  allarmeroit  une  foi 
chancelante  :  là  on  voit  un  Dieu  attendre  le 
combat,  &  un  démon  qui  vient  le  lui  livrer;  un 
Dieu  qui  fe  laifTe  tenter  en  fon  humanité ,  &.  un- 
démon  qui  l'attaque  fous  une  forme  humaine; 
un  Dieu  qui  cache  à  fon  ennemi  le  pouvoir  qu'à 
lui  donne ,  &  un  démon ,  qui  revêtu  de  ce  pou- 
voir ,  fe  charge  de  Jefus-Chrifl ,  &  traverfant  les 
airs ,  va  le  placer  fiir  le  haut  du  temple  ;  un  Dieu 
qui ,  comme  dit  faint  Paul ,  porte  tout  par  la 
puiffance  de  fa  parole ,  &  un  démon  qui  le  tranf- 

Eorte  du  haut  du  temple  fur  les  montagnes  ;  un 
>ieu  qui  voit  tout ,  &  un  démon  qui  uie  de  fon 
art  pour  Jui  repréfenter  les  royaumes  du  monde. 
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imt  f^^on  que  nous  ne  pouvons  conceroir. 
Quel  étrange  fpeâade ,  mes  frères  !  ce  même 
Dieu  qui  dans  peu  fera  mis  à  mort  par  les  mem- 
bres dndémon ,  fe  livre  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  cet  ennemi  :  le  démon-  a  pouvoir  fur  le  chef 
de  tons  les  élus ,  il  l'attaque  avec  envie  »  il  le 
pourfuit  avec  foreur ,  il  ne  le  quitte  qu'avec  dé- 
lefpoir  :  épargnera*t'il  les  meinbres  de  ce  chef? 
maaquera-t'il  de  pouvoir  fur  eui  l  jugez- en  par 
les  obfervations  que  je  viens  de  faire,  &  dites 
avec  Job,  fans  craindre  de  vous  tromper,  qu'il 
n'y  a  aucune  puiffance  fur  Im  terre  qui  puifle  être 
conparée  à  la  iienne  :  nên  9 fi  poteflas  fuper  tirram 
qua  comparetur  ei  :  (  c  )  voilà  quel  eft  celui  qui 
aoos  attaque. 

Voici  les  armes  qu'il  employé  pour  nous  vain» 
cre;  c'efi  le  monde  ,  c'eft  tout  ce  qui  eft  dans 
le  inonde ,  la  concupifcence  de  la  chair ,  la  con- 
copifcence  des  y  eux  s  &  l'orgueil  de  la  vie  ;  car 
c'eft  à  cette  triple  concupifcence  que  faint  Jean 
Importe  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  le  monde  ; 
omnt  quoi  in  mundo  efl^  concupifctntia  carnis  e/7, 
c$n€upijcentia  oculorum ,  &fuperhia  vit  a.  Ce  font 
aoffi  les  objeu  de  ces  convoitifes  différentes  que 
le  démon  employé  pour  porter  Jefus  -  Chrift  au 
péché,  s'U  eût  été  poffible. 

Premièrement,  il  lui  dit  :  fi  vous  êtes  It  fils 
it  Ditu ,  ditts  que  ces  pierres  deviennent  des  pains  ; 
discît  ei  :  fi  filius  Dei  es,  die  ut  lapides  ifti  panes 
fiant.  Voilà  la  pai&on  de  gourmandife  qu'il  vou- 
droit  infpirer  au  Sauveur  :  il  fait  que  cette  four- 
berie lui  a  réufti  dans  le  paradis  terreftre,  pour 
«0  faire  chaflcr  notre  premier  père  ;  qu'il  l'a 
employé  avec  fuccèr  à  Sodome  &  dans  les  villes 
Toifines  ;  que  l'abondance  du  pain  &  les  délices 

(c)  M.  /i. 
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3u*il  vous  plaira,  p>Airvû  que  je  vive  et,  que  je  meure 
ans  votre  amot^  fe  sgis  coûtent  ?  «nvupnné  de  vos 
miséricordes  y  je' mets  en  vous  toute  nia  coufiaDce: 
enrichi  de  vos  bienfaits ,  je  vous  remercie  de  vos 
pxëcieuxdons  :  fouchë  de  voa;divines  perfection», 
)e  voiu  aime  de  toute  Tëtendue  de  mon  €ime  :  ins- 
truit que  vous  êtes  le  principe  et  la  6n  de  toutes 
choses ,  je  vous  offre  tout  ce  que  je  suis  et  tout 
ce  que  j  ai ,  je  vous  ofiîre  mes  pensées ,  mes  seo- 
timeasmes  ^ësjrs»  mes  paroles  et.  n^s  actions,  | 
reAdez-les  par  votre  grâce  dignes  de  vous,  et  ne 
permettez  pas  que  ^.  perde  le  mëriie  de  ce  qui  va 
remplir  ma  journée.  Je  vous  demande,  ô  mon 
adcm>te  Sativèur ,  la  même  grâce  pour  toutes-  le^l 
personnes  avec  qui  je  sui»en  société  de  prière  :  bé- 
nissez notre  association  ^  répandes  votro  esprit  sur 
tous  ceux  et  celles  qui  la  composent;  afin  que  uous 
courrtpns  tous  si^ns  nous  lasser  daas  les  voies  de  vos 
saints- commandemens  ;  protégez-nous  contre  nos 
ennemis^  d^çhefz-nq.us  du  nionde,  de  ses  faux 
biens,  et  de  ses  vains  et  insipides  pUiisirs;  préser- 
vez-nous de  tout  mal ,  et  conservez*Doiîs  daas  Vo- 
tre amour  5  mais  hélas  !  vous  le  savez,  ô  moii 
Dieu,  ce  n'est  pas  assez  pour^sa^sfaipe  mon  zèle, 
je  désire  ardemment  que  nous  nous  perfection- 
nions  tous  les  Jours  dans  voire  saint  amour  :  exau- 
cez mes  désirs  et  ne  souffrez  point  qu'aucun  de 
nous  périsse  ;•  maia,  qu^aprôs  avoir;  été  unis  ici  bas 
pap  les  liens  d'une  tejodre  charité ,,  nous  soyons  ua 
jour  tou$  réunis  dans  votre  sein  paterpeL  1 

Loué  soit  Jéçus- Christ  à  jaixukis  ^u  très^saiuti 
Sacrement  4^  TA^ttel.  Anm,:.ju:,. 
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garde  y  venis  tronverçi  que  tout  ce  cnii  tous  envi- 
ronne &  qae  tout  ce  qài  fert ,  ou  ou  moins  qui 
ût  devroit  fervir  qu'à  vos  befoios ,  par  exemple , 
qne  le  Kt  ofa  vous  prenez  votre  repos ,  que  les 
habits  dont  vous  voas  couvrez,  que  les  appar- 
teinens  que  vous  habitez ,  que  la  table  oh  vous 
voQs  afleyez,  que  la  nourriture  que  vous  y  pre* 
nez  »  que  tout  cela  nourrit  en  vous  la  concopifl 
cence  de  la  chair,  &  cache  des  pièges  à  Ven>ih 
de  pénitence  qu'il  affoiblit,  à  la  délicate  chaiteté 
qu'u  ternit ,  à  la  ferveur  qu'il  diminue ,  pour  peu 
qtf  on  manque  d'attention  fur  foi ,  pour  peu  qo  on 
pafe  les  bornes  d'un  ufage  légitime  prefcrit  par 
M  fol.  Cela  cft  vrai ,  de  toutes  les  créatures  qui 
tombent  fous  vos  fens ,  de  celles  dont  vous  pou- 
vez moins  vous  pafTer,  telles  que  font  le  boire  & 
le  manger.  Eh  !  que  penferons  -  nous  donc  de 
telles  que  Ton  prépare  à  deflein  d'exciter  cette 
inalheureufe  concupifcence  ?  de  ces  repas  dont  la 
délicatefle  épuife  les  fecrets  de  l'art  ;  de  ces  aifem- 
blées  où  un  fexe  impudent  fe  préfente  avec  tous 
les  attraits  &  tous  les  funefies  agtémens  de  U 
corruption  ;  de  ces  chanfons  qui  préconifent  leS 
poichans  d'une  chair  qui  fe  révolte  \  de  ces  livres 
nits  à  deflein  de  les  jufiifier  ;  de  ces  fpe6lacles 
qui  les  accréditent.  Ce  que  nous  en  penferons, 
mes  frères,  que  ces  fpeâacles  ,  ces  chanfons,  ces 
leâures,  ces  agrémens  fcandaleux  font  toujours 
précédés  &  fuivis  de  la  mort  ;  c'eft  qu'il  eft  rare 
&  trop  rare  qu'on  fe  fépare  de  ces  aflembîées , 
Qu'on  feleve  de  cette  table  fans  avoir  bleîTé  les 
aroits  de  la  chafleté ,  de  la  tempérance ,  ^ûf  la 
charité ,  &  des  autres  vertus  chrétiennes  ;  ce  que 
nous  en  penferons  ^  c'eft  qu'entre  les  mains  du 
tentateur  elles  doivent  être  un  moyen  bien  puif-* 
lantpour  nous  vaincre,  puifque  d'elles-mêmes 
tlles  font  tant  d'imprefSons  fur  nos  fens. 
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Le  démon ,  après  avoir  inutilement  follicité  le 
Sauveur  du  côté  de  la  chair,  lui  livre  un  aflaut 

Î>lus  violent  que  le  premier  ;  il  le  tranfpone  dans 
a  ville  de  Jérufalem  appellée  fainti ,  a  raifoit  de 
fon  temple  qui  étoit  Tunique  dans  l'univers  ob 
le  vrai  Dieu  fût  adoré ,  &  le  met  fur  le  plus  haut 
du  temple  ;  affumpfit  eum  diabolus  in  fanâatn  cW 
vitatem ,  &  fflatmt  eum  fuper  pinnaculuni  templi  : 
Enfuite  il  lui  dit ,  y?  vous  êtes  le  fils  de  Dieu ,  j^tu;^- 
vous  en  bas  ;  fi  filius  Dei  es,  mitte  te  deorfum» 
Voilà  la  tentation  de  vanité  8c  d'orgueil  au*U  fug- 

§ere  à  Jefus-Chrift  ;  il  demande  que  pour  exciter 
ans  refprit  des  peuples  une  décile  admiratioci  » 
il  fe  donne  en  fpeâade  en  opérant  des  merveilles 
inutiles  ;  &  afin  (  prenez  g^rde  à  ceci  »  fi  on  y 
faifoit  attention  on  feroit  moins  fuVpris  de  voir 
les  hérétiques  6t  les.  libertins  favoir  affez  d'Ecri- 
ture faince ,  pour  en  abu&r  Ô6  s'en  fervir  à  leur 
propre  condamnation  ;  )  le  démon ,  dis-je  y  afin 
d'engager  fon  athlète  dans  ie  piéee ,  fe  fert  d'un 
paiTage  de  l'Ecriture  qu'il  interprète  fauffetnent  ; 
il  eft  écrit  y  lui  dit-il,  en  appliquant  à  Jefus-Chrift 
ce  qui  ne  s'entend  que  du  juue  qui  ne  s'eft  pas 
expofé  témérairement ,  il  eft  écrit  qu'il  a  ordonné 
â  Jes  anges  d^ avoir  foin  de  vous ,  &  qu'ils  vous 
foutiendront  de  leurs  mains,  de  peiir  qus  vous  ne 
heurtiei  le  pied  contre  qtulque  pierre  ;  fcriptum  eft 
quoniam  angelis  fuis  mandavit  de  te  ut  cuftodiant 
te ,  6»  in  manihus  tollent  te  ,  ne  forte  ojfendas  ad 
lapidem  pedem  tuum  :  O  malice  exécrable  du  démon , 
s'écrie  faint  Cyprien  fur  ces  paroles  1   il  penfoit 
ce  malin  efprit ,  qu'il  (ur monter  oit  par  la  vaine  gloire 
celui  qu'il  navoit  pu  vaincre  par  la  gourmandife  ; 
ocxecrabilis  diaboli  malitia  !  put  abat  malignus  quem 
fula  non  vicerat ,  vand  glorid  fuper ari  :  Il  avoit 
éprouvé  que  fouvent  il  avoit  dompté  par  l'orgueil 
ceux  dont  Un  avait  pu  triompher  par  d' autres  moyens  i 
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c^tftpQur  cila  Quil  lut  enjuggere  la  tentation  comme 
étant  plus  difficile  à  repouffer*  C'eft  par  la  même 
raUbn  que  ce  roi  de  la  fuperbe  nous  en  infpire 
aotant  qu'il  le  peut  les  fentimens,  6c  comment 
eacore  }  par  le  moyen  du  monde  &  de  ce  qui 
peut  dans  le  monde  infpirer  de  la  vanité. 

Ehl  quoi,  me  direz -irous,  ef)-il  donc  quel- 
Que  chofe  fur  la  terre  qui  puiiïe  en  donner  à 
1  homme  ?  non ,  fans  doute  «  mes/reres  ^  &  fi  nous 
jugeons  faif^ement,  nous  dirons  que  les  dignités 
qui  éblouiiTent  ne  font  qu'une  cruelle  fervitudè  ; 
que  l'opulence  qui  enchante  n'eft  qu'une  ombre 
<rii  hit;  que  les  beautés  qui  charment  ne  font 
qu'un  peu  de  foin  qui  fe  fanne  ;  que  la  naiifance  que 
Ton  vante  n'cft  qu'un  nom  dont  l'air  eft  frappé  ; 
flue  les  honneurs  dont  on  eft  avide  ne  font  qu'une 
nimée  qui  fe  diffipe  ;  que  les  louanges  qui  capti- 
vent ne  font  pour  l'ordinaire  que  le  langage  du 
menfonge  ;  que  la  vertu  qui  cache  les  mentes  eft 
plus  l'ouvrage  de  Dieu  que  le  nôtre.  Oeft  ce  que 
nous  dirions ,  fi  nos  jugemens  étoient  toujours 
éclairés  du  flambeau  de  la  foi  ;  rnais  que  les  ma^ 
ximes  de  l'Evangile  font  bien  différentes  des  maxi- 
mes du  monde  !  TÈvangile  nous  fait  fuir  les  grands 
emplois ,  &  le  monde  appelle  cette  fuite  pufilla-^ 
nimité,  foiblefTe ,  défaut  de  fentiment  ;  l'Evangile 
réprouve  le  faux  éclat  des  richeiTes ,  &  le  monde 
en  eft  le  perpétuel  admirateur  ;  la  magniiicence 
des  palais ,  les  meubles  rares ,  un  équipage  lefte  » 
un  domeftique  nombreux ,  le  brillant  de  l'or  qi|i 
reluit  par  -  tout ,  c'eft  ce  qui  l'enchante  &  ce  qui 
£xe  fon  admiration  ;  l'Evangile  n'eftime  .que  la 
beauté  intérieure  de  l'ame ,  le  monde  n'offre  fon 
^  encens  profane  qu'à  ces  frêles  agrémens  qu'^a  donné 
la  nature ,  &  €]U'une  légère   indifpofition   peut 
enlever ,  qu'à  ces  beautés  qui  font  naître  l'orgueil 
dans  celles  qui  les  poffédent)  &  la  paflioQ  dan$^ 
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ceux  qui  y  fiieot  imprudemment  les  jreux  ;  TE* 
Taille  appreod  à  rérérer  les  noms  qui  font  écrits 
dans  le  ckl,  tous  les  tttres  it  nobleffe  lui  paroif* 
fent  fourent  dangereux ,  tbujburs  indifférens  par 
eux-oi&iies  pour  rétemît^,  &  le  monde  n'a  de 
lefpeâ  que  pour  les  grands  noms  qui  font  écrits 
fur  b  terre  ;  TEvaugile ,  en  ordonnant  aux  infé- 
rieurs d'honorer  lef  fiipérieurs  ,  défend  à  ceux* 
ci  la  moindre  complaiiànce  dans  ces  honneurs 
qu'on  leur  rend  ;  &  U  monde  en  décidant  qu'il  eft 
beau  9  qu'il  eft  doux  de  recerolr  des  hommages 
&  de  donner  des  ordres  »  a)oute  que  la  vraie  gran- 
deur d'ame  confifte  à  ambitionner  les  premières 
places  9  il  ouvre  fans  peine  fa  carrière  aux  âmes 
ambîtieufes  ^  il  £icilite  leurs  deflfeins ,  il  approuve 
leurs  pourfuiccs,  il  applaudit  à  leurs  conquêtes, 
il  gémit  fur  leur  mauvais  fuccès  ;  l'Evangile  ne 
scconnoit  de  vertu  cfae  celle  qui  a  fa  racine  dans 
le  corur»  &  le  monde  appelle  vertu  tout  ce  qui 
s^end  une  peribane  aimaUe  à  (es  yeux  ,  le  talent 
de  Ct  divertir  fims  fis  livrer  aux  excès  de  la  dé^ 
JiAuche,  de  fe  ^^"eneer  (ans  emportement  »  de  s'ae- 
mndir  iàns  baffede  &  (ans  infuftices  criantes,  oc 
loutenir  (et  fuftes  prét^itioos  fans  rien  céder, 
d'éviter  les  écueUs  on  crime  fans  donner  dans  la 
dévotion  ,  de  £ûrt  perdre  le  tems  &  la  grâce  du 
Seigneur,  pourvu  qne  la  réputation  n'en  fouffire 
p9S  ;  voila  l'Evangile  du  monde.  Jugez  de  fa  force 
par  ks  progrès  qu'il  fait ,  par  l'empreflement  des 
nommes  à  s'élever  au-deflus  de  leur   état;  i 
moiff^nner  d'une  main  âpre  ce  que  l'autre  va  ré^ 
pandre  avec  profiifion  le  moment  fuivant  ;  à  ne 
laider  ignorer  à  perfonne  ni  la  maifon  d'où  on  eft 
foiti  9  ni  les  grands  hommes  qu'elle  a  donné  ;  i 
mériter  les  louanges  &  l'eftime  les  uns  des  autres  ; 
^  (aire  étalage  a  une  fiinefte  beauté  auffi  proprf 
*  ^  corrompre  bs  rcfiaidls  qu*#i  inrpirer  de  la  vaaité> 
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Coticeret  encore  quelle^  eft  la  pnideBce  du  fer- 
pent  qui  employé  arec  un  iucces  fi  étonnant  les 
tkfftti  éa  monde  pour  eiciter  en  nous  forguiU 
dt  U  vie. 

La  froîfiéBie  convoitife  h  laquelle  il  tous  ibl*> 
lkîte,efl  Tamouf  des  richeffes  :  le  iMU  tran/ports 
inptut  Jt/us^Chrifl  fur  utu  montagm  fûrt  haute  ^ 
^  kn  montrant  tous  Us  royaumes  du  moade  ^  et 
toute  U  gloire  qui  les  accompapie ,  il  lui  dit  :  je 
voue  donnerai  toutes  ees  ebofes^  fi  an  vous^profier" 
nant  vous  m'aiore;^  ;  iterum  affitmpfit  eum  diakohts 
M  moniem  éxcelfum  valdè ,  i&  ofiendit  ù  omnia  régna 
nttm£  &  gloriam  eorum,  &  dixit  ci  :  keec  omnia 
tUfi  éaho  ,  fi  cadens  ador^veris  me.  Voyez ,  met 
fieres,  comment  le  démon  tente  les  juftes  comme 
par  degré ,  8c  comment  les  dernières  tentattony 
Kmt  toujours  plus  fortes^pie  les  pemictes  :  d'abord 
S  aroit  eflaye  de  gagner  Jefos  sar  la  doueeuf  de$ 
platfirs ,  en  lui  propofantc^luî  ou  manger  ;  enfiiite 
M  ayott  employé  un  moyen  plus  dangereui  pafflé 
ta  iuAe  y  que  le  premier  ;  du  défert  oit  il  n'areit 
peur  témoins  de  fon  jeûne  que  les  Jiêtes  de  la 
terre ,  il  l'ayoit  tranfporté  iur  le  temple  pour  le 
▼aincre  par  orgueil ,  tâchant  de  lui  infpirer  la 
▼anîté  de  fe  piïcipiter  en  bas  ;  fie  parce  que  ces 
deux  moyens  ne  lui  ont  pas  réaffi^  il  le  tente 
tout  à  la  fois  ,  &  par  l'amour  des  plaiûrs  »  Si  par 
k  défir  des  honneurs ,  &  par  la  concupifcence 
des  yeov  00  le  vice  de  l'avance  :  pour  xela  il  le 
place  far  une  des  hautes  montagnes  qui  environ* 
noient  la  '^We  de  Jérufalem  ;  de  là  il  lui  montre 
d'une  manière  qui  noufi  eft  inconnue ,  tous  les 
myanmes  du  monde  ^  leqr  pompe ,  leurs  richeffes  ^ 
leurs  forces  ,  leurs  agrémens ,  leurs  trdnes  ^  leurs 
tflenblées,  leurs  fpeôacles,  leurs  couronnes, 
knr  magnificence;  Il  lui  fait  entendre  qu'il  mène 
lae  fie  ai^ere  fc  pénitente ,  À  qa'il  peut  en  mener 


dby  Google 


8o  ♦  Hmtiàltc 

une  oîi  les  grâces  6c  les  plaifirs  viendroîent  en 
foule  au-derant  de  lui  ;  qu  il  vit  dans  robfcurité  » 
&L  qu'il  peut  fe  voir  élevé  au  faite  des  honneurs  ; 
qu'il  eft  pauvre ,  &  qu'il  dépend  de  lui  de  faire 
une  fortune  immehfe  ;  que  les  grands  du  inonde 
&  les  princes  de  la  terre  font  en  état  de  ne  fe 
rien  refufer  de  ce  qui  peut  fatisfûre  leurs  paffions  ^ 
6c  qu'il  eft  en  fon  pouvoir  de  devenir  le  fouve- 
rain  monarque  du  monde ,  par  conféquent  de  con* 
tenter  Tes  cléfirs  ;  qu'il  lui  accordera  la  po&fiîoo 
de  tous  ces  royaumes,  mais  à  conditioa  qu'il 
tombera  à  fes  pieds  pour  l'adorer  ;  fi  cadcns 
Aàûravtris  me.  Telle  eu  la  conduite  qu'il  tient  à 
l'égard  des  plus  grands  Saints ,  &  combien  cette 
dernière  tentation  n'en  a-t'elle  pas  renverfé  ?  De 
peur  qu'elle  ne  vous  trompe  comme  une  infinité 
d'autres  ,  confidérons  -  en  bien  tout  le  danger  ^ 
pefons-en  toutes  les  circonftances.      » 

Que  fait  le  dénu>n ,  quand  il  veutinfpîrer  l'amour 
de  ce  monde  ,  duquel  il  eft  écrit  :  noliu  dilîgere 
nmndum  y  nequt  ia  qua  in  mundo  funt  ;  nalme:^ 
ni  le  monde  ^  ni  ce  qui  eft  dans  le  monde  ?  II  nous 
découvre  tout  ce  qu'il  a  de  beau,  de  brillant  » 
d'enchanteur;  ces  richeffes  qui  eicitent  la  cupi- 
dité, ces  honneurs  qpi  irritent  l'ambition ,  ces 
plaifirs  qui  font  naître  les  défirs  de  la  molleflfe  , 
ces  entretiens  qui  récréent ,  ces  jeux  qui  amufent  ^ 
fes  divertiflemens  qui  flattent  les  fens  ;  ofttndU 
0mnem  gloriam  eorum  :  11  nous  cache  tout  ce  que 
ce  même  monde  a  de  peines  6jL  d'affliâions  réelles  ; 
il  nous  cache  que  ces  richeffes  ne  s'acquièrent 
qu'avec  peine,  &  qu'on  ne  les  perd  qu'avec 
douleur  ;  que  ces  honneurs  expofent  au  danger 
des  révolutions,  8c  livrent  en  proye  à  de  mor- 
telles inquiétudes  ;  que  ces  plaiûrs  occafionnent 
de  cruels  fupplices  dans  leurs  recherches ,  6c  dans 
leurs  fuites  de  grandes  amertumes  :  il  tire  artifi- 
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cSeufement  le  rideau  fur  ces  maux ,  pour  ne  laifler 
voir  que  les  apparences  des  biens  de  de  monde; 
&  parce  que  les  apparenct:^  feules ,  fans  efpérance 
de  les  pofféder,  ne  fufBr'^ient  pas  pour  occupes 
notre  cœi^r,  que  fatt-i^  encore?  aFtâant  d*étre 
(emblable  à  Dieu,, de  difp^'er  fouverainement  de 
tout ,  il  nous  promet  de  nous  donnet  ce  qui  flatte 
le  plus  notre  cupidité  :  cet  héritage*  qui  ierviroit 
à  arrondir  celui  qu'on  a  r'^.çu  de  les  pères  ,  cet 
emploi  qui  tireroit  de  la  poudîere  dans  laquelle 
onavoitpris  naiffance,  la  joui  (fan  ce  de  ce  plaifir 
•  qu'on  croit  devoir  rendre  heureux;  je  vous  don" 
mtrtt  tout  cela  ,  nous  dit- il,  fi  V0us  vvule^  tnado* 
Ter  ;  httc  omnia  tihi  dabo ,  fi  cadens  adoraveris  me. 
Si  on  lui   répond  ce  que  l'expérience  enfeigne 
autant  que  la  religion,  qu'il  ne  les  donne  pac  à 
ceux  qui  les  recherchent  avec  plus  d'ardeur  ;  qu'on 
entend  tous  les  jours  les  mondains   fe  plaindre 
du  monde  &  de  Tes  vaines  promefles  :  ah  !  nous 
réplioue-t'il,  c'eft  que   le  monde   a  trop  à   fe 
plaindre  de  vous  ;  il  n'accorde  ces  dignités  qu'à 
de  noires  intrigues ,  &  vous  prétendez  y  arriver 
par  des  voyes  innocentes  ;  il  ne  donne  fes  biens 
qu'à  la  fraude ,  qu'à  la  concuffion  ,  qu'à  l'exac- 
tion ,  &  vous  comptez  les  obtenir  en  fuivant  les 
régies  de  la  probité  ;  il  ne  procure  fes  plaifirs 
qu  à  une  pourtuite  confiante  ^  &  vous  en  fouhaite- 
riez  qui  n'occuDaifent  ni  votr^  efprit,  ni  yotre 
ceetn'.  Non ,  il  n  en  fera  pas  ainfi,  il  faut  que  vous 
cherchiez  les  biens  de  ce  monde  avec  paflion  , 
que  vous  en  ufiez  (ans  pudeur  &  fans  ménage- 
ment :  c'eft  la  marque  d'adoration   que  j'exige 
pour  vous  les  donner  ;  h<zc  omnia  tîbi  dabo ,  fi 
Cddens  adoraveris  me.  Voilà  le  terme  fatal  oîi  vient 
aboutir  la  tentation  du  démon  ;  c'eH  l'abandon 
de  Dieu,  Tapoftafie  du  cœur,  un  ef|^rit  d'irréli- 
^on,  qui  ne  reconnoît  plus  d'autre  divinité  que 
Evang.  Tom.  IL  F 
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l'objet  de  fa  paffîon  \  non ,  il  n'eft  pas  ici  tid 
Voluptueuiy  un  ayfire,  ou  un  ambitieux  ^  un  pé- 
theur  ,  de  quelque  efpéce  qu'il  foit ,  de  qui  on  wé 
puilTe  dire  :  cet  homme  s*e(l  profterné  devant  lé 
démon  ,  il  Ta  adoré ,  il  a  mis  en  lui  fa  fin  der- 
tiiere  :  quel  orgueil  dans  le  démon  qui  le  fouffre 
6t  qui  l'exige  !  quelle  bafiefle,  quelle  impiété  dans 
le  chrétien  qui  le  fait  !  ô  combien  de  raifons  nous 
aidons  donc  de  le  craindre  !  il  n*a  fur  nous  d'autre 
dedein  que  de  nous  priver  de  la  foi ,  de  la  grâce , 
de  la  gloire  éternelle,  &  que  de  nous  rendre  éter- 
nellement malheureux  :  pour  y  réuffir,  il  fait 
aujourd'hui  combattre  le  monde  entier  contre 
bous ,  pour  nous  révolter  contre  Dieu  ^  de  même 
qu'un  jour  Dieu  le  fera  combattre  contre  les  pé-^ 
theurs  qui  auront  confcnti  à  cette  révolte  :  la 
|>u{irance  qu'il  a  reçue  de  Dieu  e(l  fupérieure  à 
toute  autre  puifTance  créée,  comment  ne  Tappré* 
henderions  -  nou^  pas,  fur -tout  il  nous  ajoutons 
que  nous  portons  avec  nous  un  troiûéme  enfiemi, 
plus  dangereux  que  les  deux  premieh  ,•  un  ennemi 
qui  agit  de  concert  avec  le  monde  &  avec  le 
aémon  ? 

Non ,  non ,  iftcé  frères,  il  n'en  eft  pas  de  nous 
tomme  de  celui  qui  eft  tenté  dans  notre  Evan- 
gile ;  il  pOuvoit  bien  l'être  au  dehors  par  la  fug- 
Jeftion ,  dit  faint  Grégoire ,  mais  il  ne  pouvoit 
l'être  au  dedans  parle  plaifirôcleconfentement, 
parce  que  fa  divinité  régiffoit  en  lui  tous  les  mou- 
Vemerts  de  fon  amc  ,  à  qui%la  chair  étoit  parfai- 
tement foumife  :  le  démoaattaquoit  dortc  celui, 
qui  fous  l'apparence  de  la  foibleire  humaine ,  étoit 
la  force  ^  la  fainteté  ,  l'innocente, ,"  la  pureté  & 
l'impeccabilité  même  :  il  attaquoit  une  place  ^ 
dont  toutes  les  avenues  au  dehors  lui  étoient  «xac* 
tement  fermées,  &  dont  l*imérieur  étoit  égale- 
ment prémuni  contre  fcs  attaques  ;  mais  au  «OB'* 
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inire ,  qyé  trouve  en  nous  le  fort  4nné  i  finoa 
une  foiblefle  cxtrêine ,  uqe  corruption  générale  » 
des  habitudes  invétérées  ?  aq  dehors ,  les  avenues 
foac  ouvertes  de  toutes  parts  :  nous  montre -t'il 
les  vaines  beautés  du  monde,  pour  en  toucher 
notre  coeur?  nos  yeux  les  voyent,  les  examinent 
tyec  curioûté  :  Tes  fuppâts  nous  tiennent-ils  de^ 
difcours  propres  à  corrompre  les  bonnes  moeurs  i 
nos  oreilles  les  écoutent  avec  avidité  :  cherchent- 
ils  à  nous  fttrprendre  dans  la  multitude  de  nos 
paroles  ?  nous  avons  unç  démangeaifon  de  parler 
^  rien  ne  peut  arrêter  :  nous  tend-il  des  pièges 
ijUA  le  boire  âc  dans  le  manger  ?  notre  (eniua* 
iité  nous  y  conduit  &  nous  y  fait  fuccomber  : 
flatte-t'il  hotre  odorat  ?  ce  fens  comme  les  autres 
aime  &  recherche  tout  ce  qui  peut  le  flatter  : 
prépare- t*il  des  fers  à  nos  mains  ^  nous  les  y 
mettons  par  la  liberté  des  attouchemens  ;  il  ny 
a  donc  aucun  de  nos  fens  qui  ne  foit  ouvert  au 
péché  y  aucun  par  lectuel  la  mort  ne  puiiTe  entrer  ; 
flous  reflemblons  au  aehors  à  une  ville  qui  n*eft 
point  environnée  de  i;nurailies  ;  /ictu  urij  païens 
^  abfque  murorum  ambitu  ;  (f)  quelle, réùftance 
£>mmes-oous  capables  de  fair«  au  dedans  ?  ah  l 
je  tren^le ,  en  voyant  la  facilité  que  l'ennemi 
a  d*y  entrer;  toutes  les  facilités  de  notre  ame 
femblent  cdurir  au  devant  pour  le  recevoir  avec 
honneur  :  il  vient  régner  dir  notre  imagination  , 
tfr  loi  repréfentant  des  fantômes  féduifans  ;  & 
Àotre  imagination  les  prévient,  \e%  faifit^  s'/ 
Attache  comme  à  des  réalités  folides  :  il  vient 
^er  fur  notre  mémoire ,  en  la  rempliilkçt  de 
chofes  étrangères  à  la  piété ,  &  notre  mémoire  , 
BOUS  le  voyons  tous  les  jours ,  a  autant  de  fa- 
cilité pour  retenir  une  chanfon  profane ,  que  de 
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difficulté  pour  apprendre  la  reli^ott  ou  qœlqitt 
trantique  (acre  :  il  vient  régner  lar  notre  efprit , 
en  y  répandant  les  ténèbres  de  Terreur  ;  ôc  cet 
«fprit,  ae  quelles  épaifles  ténèbres  n*étoit-il  pas 
^éja  enWronné  par  le  péché  de  notre  origine  f  il 
^ent  régner  fur  notre  rolonté.,  en  lui  infpirant 
ide  1a4àcheté  pour  le  bien;  &  cette  volonté  ,  dès 
notre  naiflance,  a  pour  commettre  le  mal  une 
ibrce  égale  à  fa  foiblefle  pour  pratiquer  le  bien  : 
il  vient  régner  fur  notre  cœur,  en  y  excitant 
l'amour  des  créatures  ;  ah  !  ce  coeur  n'eft  déjà 
"que  trop  embrafé  de  ce  feu  impur  :  enfin ,  il.v'ient 
régner  fur  tou(  1* homme ,  &  dans  tout  Thommc 
ce  n'eft  que  diviûon  ;  la  chair  fe  fouléve  contre 
l'efprit ,  6c  refprit  '  contre  la  chair  ;  l'un  fait  à 
l'autre  une  guerre  inteftine,  qui  oblige  te  doâear 
des  gentils  a  s'écrier  :  tjuis  me  liber abit  de  corpou 
mortis  hujus?  oui  me  dékvrera  de  ce  corps  de  mort^ 
Cependant  le  Sauveur  Ta  prononcé  dans  TE- 
vangile^  tout  royaume ,  toute  ville ,  toute  maifon 
wi  eft  divMée  contre  elle-même,  ne  pourra 
iubfifter  :  eh  1  quoi  donc  ,  faudra-t*il  que  l'homme 
périiTe  ?  eft  •  il  abandonné  en  proye  à  fês  cruels 
ennemis  ?  non,  mes  frères ,  il  eft  vrai ,  il  eft 
foible  par  lui-même  ;  les  armes  qui  font  em- 
ployées pour  le  combattre  font  puinantcs ,  plus 
puifiànt  encore  eft  celui  qui  les  manie  :  n'importe» 
)e  vous  promets  ia  viftoire ,  fi  vous  combattes 
au  nom  de  Dieu ,  avec  le  fecours  de  fa  ^xzct , 
félon  les  loix  de  combat  qu'il  vous  prefcrit»  je  vais 
vous  les  montrer ,  en  vous  indiquant  les  moyens 
ide  vaincre  la  tentation  :  c'eft  le  fujet  de  mon 
fécond  poinv 

Second  Point. 

Fermez  vos  yeux ,  de  peur  qu'ils  ne  voyeot  It 
vanité  ;  fermes  vos  oreilles ,  de  peur  qu'elles  n*i 
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tendeiit  la  midifance ,  ouia  (ytént  4tU  rdlopté  ;. 
mettez  un  ftein  à  yos  lèvres»  en  leor  intei^ifant 
tonte  parole  d'oHIveté  ;  mettez  une  gardrSdgi- 
laftte  à  chacun  de  vos  fens ,  de  peur  qu'ils  ne  fe 
Kyregit  aux  attraits  de  la  cupidité  ;  sappellez  à 
TOUS- même  votre  imagination  tugitive  »  ornez  votre 
mémoire  des  maximes  de  l'Evangile,  occupez 
Totre  efprit  des  grands  objets  de  la  religion,  ap- 
pliquez votre  volonté  à  la  méditation  de  la  loi 
tfai  Seigneur ,  aimez-le  en  tout  &  de  tout  votre 
cœur  :  voilà  une  partie  des  chofes  que  je  pour* 
toîs  vous  dire  pour  vous  fortifier  contre  vous  6c 
vos  ennemis  ;  mais  pour  ne  point  embraffer  une 
matière  que  nous  aurons  plus  d'une  fois  occafioa 
de  traiter  en  eiplicpiant  les  faintes  épitres ,,  &  ea 
parlant  de  la  mortification  des  fens  oc  de  la  mor^ 
nfication  intérieure,  fixoffs-nous  aujourd'hui  à 
ce  que  nous  enfeigne  l'Evangile  »  des  moyens  de 
vaincre  la  tentation.  Au  monde  il  veut  que  noua 
oppofions  la  retraite ,  à  notre  propre  chair  l'auf- 
ténté  du  jeûne  ,  au  démon  la  parole  de  Dieiî  i 
ce  font  les  loix  de  combats  qui  nous  y  fdnt  pref> 
crites ,  &  rien  n'eftolus  équitable.. 

Qu'eft  -  ce  en  eSét  que  la  vie  de  l'homme  fuc  . 
la  terre  i  c'eft  une  guerre  terrible  entre  Jefus« 
Chrift  chef  des  élus  »  &  le  démon  chef  des  ré^ 
prouvés.  Le  monde  entier  eft  la  vafte  carrière 
deftinée  au  combat  :  aucun  lieu  n'eft  excepté ,  ni 
les  '  villes ,  ni  le  dé&rt ,  ni  le  cloître  le  plus  ré- 
gulier ,  ni  les  antres  les  plus  fombres  ;  nos  enne* 
mis  nous  fuivent  par -tout.  Les  athlètes,  c'eft 
vous  &  moi ,  ce  fout  tous  les  hommes  £ms  ex-» 
ception ,  &  voilà  la  différence  qu'il  y  a  entre 
cette  guerre  &  les  autres  ;  dans  celle-ci  les  vieilv 
lards  en  font  difpenfés  par  le  nombre  de  leurs, 
années ,  les  jeunes  gens  par  la  foibleflis  de  leur 
^e ,  les  femmes  par  la  délicatefle  de  leur  fexe  ;, 
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dans  celîe-là  au  contraire^ tout  homfne  éft  fel- 
dat,  tant  ^u'il  lui  rede  un  fôuffle  de  vie  il  doit 
combattre  ;  il  meurt  eh  lâche  s'il  ne  meurt  le^ 
armes  à  la  ma^n  ;  la  caufe  du  combat  du  Coté  de 
Jefus-Chrirt,  c'eft  la  juftice  dont  i\  reut  établir 
te  régne  fur  la  terre  «  &  du  coté  du  démon ,  le 
régne  de  l'iniquité ,  oh  il  prétend  fe  maintenir 
&  fe  fortifier.  Combattez  en  braves^  foutenct 
raillamment  le  choc  de  l'ancien  krpent '^efiêti 
fonts  in  btUo^  &  pugnaic  cum  antiquo  ftrpente, 
Jettez  les  yeux  fur  Jefus  comme  fur  l'auteur  & 
le  confommatcur  de  votre  foi  ;  afpicîtntes  in  âw 
tortm  fidéi  &  cànfummatorem  Jefum,  (g)  Penfeî 
i  celui  qai  a  fouffert  une  fi  grande  contradiâioil 
des  pécheurs  ;  recogitate  eum  qui  taUm  fuftinuit  à 
peecatoribus  contradiftionem.  Ne  vous  découragez 
point ,  ne  vous  laflez  point  des  dures  \ùix  ^e  la 
guerre  ;  ne  fatigemini  ^  in  difeiplinâ  perfeverate.  Ce 
font  les  cris  dont  le  ciel  &  les  anges  du  ciel  ani- 
ment les  combattans  dont  ils  font  les  fpeâateurs. 
Cnoififlbns  les  biens  préfens  ,  hâtons-nous  dWer 
des  créatures ,  eny  vrons-nous  des  vins  les  plus  ei* 
cellens ,  opprimons  le  jufle ,  vengeons-nous  de  nos 
ennetnis  ;  c*eft  ce  que  crient  les  anges  de  ténè- 
bres &  leurs  fuppôts  aux  pécheurs  qui  fe  rangenç 
fous  réteftdart.  de  la  révolte.  Les  convoitifes  de 
la  chair  font  les  armes  du  démon  ;  celles  de  lefus- 
Ghrift  font  les  vertus  chrétiennes  ;  il  nous  arme 
du  bouclier  de  la  foi  pour  repouffer  les  traits  de 
Tennemi  ;  de  la  cuiraffe  de  la  jufticè ,  pour  nou$ 
couvrir  d'une  parfaite  confiance  en  Dieu  ;  de  l'épéé 
fpintuçllç  ,  de  la  parole  faihte  ,  pour  détruire  Ter: 
leur  &  le  péché  ;  de  la  ceinture  de  la  vérité ,  pour 
y  attacher  le  cœur  înviolablemet^t  ;  enfin  le  prix 
propofé  aux  combattais ,  c'eft  pour  les  juftes  une 
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fooronne  de  gloire,  &  pour  \t%  pécheuw  un^ 
i^feroeJIe  ignominie.  Voilà  l'idée  que  les  oracles 
facrésnous  donnent  par-tout  de  la  vie  de  l'hom- 
me ;  il  y  eft  appelle  un  foldat ,  fa  vie  une  milice 
perpétuelle ,  fa  religion  un  combat ,  le  démon  fon 
ennemi ,  la  perféverance  une  vifloire  ,  la  réçom- 
penfe  une  couronne  qui  ne  fe  donne  qu'à  ceuu 
qui  ont  combattu  félon  les  loix;  non  coronahïtut 
n'ifi  qui  Ugiiimè  cenaverit.  C'eft  donc  une  vraie 
guerre  que  la  vie  de  l'homme  ;  miUtia  (ft  vita  ho* 
minïs.  Or  la  prudence  exige  qu'en  guerre  légitime 
on  évite  la  rencontre  de  reiin^4pfii";  6c  même  qu'oi^ 
"lye  lorfqu'il  y  a  trop  de  danger  d'en  venir  zux 
plains;  qu'on  afFoibliffe  les  forces  de  l'ennemi  ca 
coupant  les  vivres,  &  en  portant  la  défolatioii 
fiir  les  terres  ennemies ,  &  qu'enfin  dans  le  tems. 
do  combat  on  s'encourage  par  les  motifs  les  plus 
propres  à  donner  de  l'ardeur;  c'eft  ce  que  l'Evan- 
gile nous  ordonne  de  faire. 

Jefus  fut  conduit  par  l'Efprit  faint  dans  le  dé" 
[ert  ;  Jtfus  duiius  eft  in  deftrtum  à  Spiritu  ut  ten-r 
Urttur  à  diabolo  :  &L  par. là  U  nous  montre  que 
la  retraite  &  la  ïuite  du  monde  font  de  puiflans 
moyens  qu'il  fautoppofer  au  y  tentations  du  monde* 
C'eû  encojc  le  confeil  que  nous  dontie  le  faint 
Efprit  dans  *le  livre  de  l'cccléfiaftique  ;  fuyez  j^ 
vous  dit-il ,  tenez-vous  loin  du  monde  ,  éloîgnezr 
TOUS  de  la  compagnie  des  méchans ,  de  tous  ceux 
qui  pourroient' faire  périr  votre  ame ,  6c  par  là 
vous  vous  nsettrez  hors  d'^état  de  craindre  la  mort. 
Si  vous  vous  en  approchez,  ah  1  craignez  pour 
votre^vie;  une  mort  procl^aine  vous  menace;  dans 
le  tumulte  du  monde  vous  marchez  au  milieu  des 
pièges  j  6c  au  travers  des  armes  d^nnemi^  pleins 
de  colère  ;  commumon:m  mùrtis  Jcito  ,  quoniam  ïn. 
medio  laqutorum  ingredieris ,  &fuperdoUntium  arma 
^mbulabis,   Cç  font  l^s  paroles,  de  Saloxxion  ./i}r 
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lerquelles  faint  Chryroilome  (h)fairoît  fes  réfle- 
xions à  fofi  peuple  «  &  que  je  puis  bien  vous  ré- 
péter pour  TOUS  engager  à  la  niite  du  monde* 

O  que  ces  paroles  renferment  de  fens ,  s'écrioît- 
il  !  gravons»  les  fi  ayant  dans  notte  efprit  qu'elles 
ne  s'en  effacent  jamais.  Le  fage  ne  dit  pas  feule- 
ment :  vous  voyez  que  vous  marchez  au  milieu 
des  pièges,  mais  confidére^^  parce  que  le  piège' 
eft  couvert ,  &  que  la  ruine  &  la  mort  font  ab- 
folument  cachées  :  c'eft  donc  avec  raifon  que  le 
fage  a  employé  ce  mot,  confidére^,  comme  s*il 
vous  difoit  :  que  votre  attention  fur  vous  &  fur 
le  monde  doit  être  férieufe  !  que  la  recherche  des 

{)iégos  doit  être  c;xav>c ,  de  peur  ^'y  mettre  le  pied  I 
Ci  LiFans  cachent  leurs  »a:ei<^  fuus  la  pouffiere; 
&  le  démon  cache  ic5  fiehs  fous  les  plaifirs  ;  la 
baHeCTe  de  l'ambuion  fous  Txdée  de  grandeur  & 
de  domiiidtion  ;  riofam!  '  de  la  volupté  fous  les 
attraits  dont  elle  fe  pare;  la  recherche  de  fes  biens 
fous  le  charme  des  cpmn;oc\îtés  qu'ils  procurent. 
S'il  n'y  avoit  "qu'un  ou  deux  pièges ,  ajoute  ce 
Saint ,  il  ne  feroit  peut  -  être  pas  difficile  de  s'en 
garantir  ;  mais  comment  fe  précautionner  contre 
ui^e  fi  grande  multitude?  cat  Salomon  ne  dit  pas» 
recônnoiflez  que  vous  paflez  proche  des  pièges  , 
mais  que  vous  marche^  su  milieu.  En  effet ,  fi  vous 
allez  au  palais,  vous  y  rencontrerez  un  ennemi 
dont  la  feule  préfence  vous  irrite;  fi  on  loue 
votre  ami ,  c'eft  exciter  votre  jaloufie  ;  fi  vous 
voyez  un  pauvre ,  il  eft  dangereux  que  vous  ne 
le  méprifiez;  fi  c'eft  un  riche,  il  eft  plus  dânge* 
reux  encore  que  vous  ne  murmuriez;  s'il  fe  pré- 
fente à  vos  yeux  une  profane  beauté  «  il  eft  a 
craindre  que  vous  ne  la  fixiez,  fi  vous  liez  con- 
verfation  ^vec  elle ,  votre  cœur  en  pourra  fouffrir 
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ihs  atteintes  criminelles  ;  fi  vous  tenez  Totre  placé 
dans  on  ceiicle,  vous  ferez  tentés  d'en  égayer  la 
cooyeriation  on  par  une  médifance  ingénienfe, 
ou  par  des  expreffions  peu  chaftes ,  ou  par  les 
efforts  d'nn  efpiit  vain  ({oî  cherche  à  fe  faite  ad* 
mirer.  Voyez- vous ,  contînne  faim  Chryfoflome, 
combien  de  pièges  ?  pièges  à  la  maifon  de  la  part 
d'aae  femme  quérelleuie  ou  d'nn  mari  débauché  ; 
pi^es  à  rEglîie  de  la  part  de  ces  femmes  immo* 
deftes  qni  i^^ont  d'égard  ni  à  la  pureté  des  nnges 
de  la  terre  pour  qui  elles  peuvent  être  des  écueils» 
ni  à  la  patuance  des  anges  du  ciel ,  zélateurs  de 
la  &mteté  des  autels  &  de  leurs  miniftres  ;  pièges 
<^Bs  kft  affemblées  &  de  la  part  d'une  mère 
mondaine  qui  y  fait  paroitre  une  fille  encore  in* 
Bocente  avec  tous  les  agrèmens  de  la  nature  & 
^Tart,  ôt  de  la  part  d'ime  fille  qui  ne  urdera 
pas  d  mfpirer  une  paffion  qu'elle  ne  connoit  pas 
tticore;  pièges  dans  tous  les  états,  &  dans  toutes 
les  conditions  qui  compofent  la  vie  civile  ;  pièges 
&  chûtes ,  hélas  !  prefque  auffi  fréquentes  que  les 
P^^es.  Oh  \  ciu'il  efi  rare  de  trouver  des  £unts 
^  la  terre  aes  inèchans,des  Loths  au  milieu 
de  Sodome  qui  foient  juftes  des  yeux  &  des 
oreilles ,  des  Suzanneé  &  des  Daniels  au  milieu 
de  babylone  !  Ah  !  foyez  donc  le  commerce  de 
ceux  qui  rhabiteiit  ;  exite  d^  mtdio  eorum  &f€pd- 
f^ntini.  /i)  Fuyez,  grands  du  monde  I  en  ne 
îendat^t  a  Céfar  que  ce  que  vous  devez  à  Céfar, 
^  i  Dieu  tout  ce  que  vous  devez  à  Dieu  ;  en 
^bicivant  moins  par  goût  que  par  devoir  de  con- 
fci^ce.  lf>s  bienfèances  de  votre  état,  &  moins 
par  n^^ccflTité  que  par  goût,  les  devoirs  de  votre 
jeV.^.^n;  €xUe  de  medio  eorum.  Fuyez,  chefs  de 
bmit  !  ces  compagnies  oit  on  vous  engageroit 

'  ^    \ 
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infenrtbletneftt  à  des  dépenfes  aiiffi  folies  qu'eie? 
ceiTivf  s  ;  txhe  de  mtdio  torum^  Fuyez  »  cœars  tendres 
&L  fufceptibles  de  mauvaifes  imprefllons  !  fuyez 
ces  liaifons  dont  les  fuiret  font  prefque  toujours 
funeftes  à  la  candeur  des  mœurs  ;  exiu  de  medio^ 
forum.  Fuyez ,  ieunelTe  chrétienne  î  les  fpeé^âcles , 
&  toute  loQÏéxé  de  libertins  ;  exlte  de  medio  eorum. 
Voilà  la  fuite  qui  vous  eft  ordonnée,  &  que  vous 
vouâtes  autrefois  fur  les  fonts  de  votre  baptême, 
en  faifant  à  Dieu  cette  promefle  folemnelle    par 
vos  parrains  &  vos  marraines  ;  abrenuntio  mundû^ 
Je  renonce  au  monde  &  à  fes  convoitifes  ,  à  Tes 
maximes  &  à  fes  jugemens ,  à  fes  mœurs  éLk{es 
exemples ,  à  fes  joyes  &  à  fes  amufemcn^  Je  ne 
le  verrai,  je  n*irai  que  quand  par  devoilroc  par 
bienféance ,  je  ferai  obligé  de  m'y  trouver ,   que 
quand  le  faint  Efprit  m'y  conduira ,  comme   il 
cmiduit  aujourd'hui  le  faint  Efprit  dans  le  défert, 
c*eft-à-dire,  que  quand  je  pourrai  m'y  promettre 
Ja  grâce  de  L)ieu,  parce  que  je  ne  me  ferai  pas 
engagé  témérairement  dans  l'occafton  du  péché  ; 
alfrenurttio  mundu.  Fuyez,  non  dans  le  défert ,  non 
dans  le  cloître ,  non  dans   l'état  eccléfiaftique  , 
tous  ne  font  pas  appelles  à  cette  haute  perfe6^ion  ; 
mais   rentrez  dans  l'intérieur   de  vos   maifons , 
occupez-vous-y  de  prières  ferventes ,  de  levures 
fpirttuelles  ,  des  devoirs  de  votre   état  ;  ofFrez- 
cn  l'accomplifTement  à  Dieu. pour  fa  plus  grande 
gloire.  Réfléchiffez  fouvent  fur   Tétat   de  votre 
ame  ,  recueillez-vous  au  dedans  de  vous ,  &  bâ- 
tirez-y  un^  folitude  ,  n'en  fortez  que  pour  vous 
édifier  de   la  vifite   des  perfonnes  qui  fauront, 
(comme  vous ,  allier  la  politefle  avec  la   piété  , 
c'eft  toute  la  retraite  que  je  vour  demande  pour 
être  en  état  de  réfifter  au  mpnde. 

Le  fécond  moyen  qu'employé  le  Sauveur  pour 
fe  préparer  à  la  tentation  ,  c'eft  le  jeune,  &  ayani 
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jd/iéf  dît  l'Etraneélifte,  pendant  quarante'  jours 
bns  rien  prendre  non  plus  qu'Elie  &  Mpyfc  ,  U 
iàt  faim  tnfiiite  ;  fy  cum  jejunajffei  auadraginta 
iuhus  &  quadraginta  noBibus  ,  pofita  efuriit,  C*cft 

rmr  imiter  ce  jenne  d'une  manière  proportionnée 
nos  forces,  que  les  apâtres  ont  inftitué  la  fainte 
quarantaine  dont  ce  ^our  eft  le  premier  dimanche  \ 
c'eft  encore  pour  çonlacrer  à  Dieu  la  dixme  de 
Vannée ,  pour  expier  nos  fautes ,  Si  fur-tout  pour 
^oiblir  nos  paffions,  ^l^lles  ibnt  notre  plus  |;rand 
ennemi,  nous  les  portons  par -tout  avec  nous; 
Çt  tfcft  quç^  par  leur  inoyen  que  le  démon  peut 
>ow  tenter,  fans  elles  il  eft  vaincu,  la  viftoire 
în  ï  ^Qs  ;  il  eft  donc  de  fa  dernière  importance 
*  /es  afoiblir ,  &  c'eft  On  de  ces  effets  précieuj^ 
«»  jeune  dont  parle  faint  Bafile.  (  k  ) 

Quelle  force  ,  quelle  admirable  vertu  du  jefine  ,  , 
nnVant  ce  père  à  qui  il  convenoit  fi  bien  d'en 
parlcT  ;  c*eft  lui  qui  donne  la  naifiance  aux  pro- 
phètes, témoin  Samuel  que  fa  mère  obtint  par  le 
jeune  ;  c'eft  lui  qui  affermit  &  fortifie  la  vertu  des 
Saints ,  témpit\  Jacob  ^  qui  en  fe  privant  d'un  mets 
^  ii  ^'^toit  préparé ,  acquit  du  profane  Efaii  le 
voit  d'aineue  que  celui  -  ci  lui  di^utoit  ;  c'eft  lui 
qui  donne  la  fageffe  aux  rois^  aux  chefs  des  peu- 
Pjes,  à  ceux  qui  exercent  quelque  autorité  ,  témoin 
^^yk ,  qui  par  fon  abftinence  fur  la  montagne 
«nérita  de  recevoir  de  Dieu  les  tables  de  la  loi , 
tandis  que  le  peuple  ati  pied  de  la  montagne  de- 
▼ïent  idolâtre  pour  s'être  livré  aux  délices  de  la 
^*e.  Il  eft  le  fidèle  gardien  de  Tame  contre  tous 
««mouvemens  déréglés  du  corps  ;  iUft  le  maître 
Jj/^|le-&  qui  foumet  toutes  les  faillies  de  la 
^«t  aûx  lumières  de  la  raifort  &  de  la  foi  ;  il 
'unifie  rhomme  intérieur  à  proportion  qu'il  affoi» 

(k)  HofiîL  dejejun^ 
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lit  lliomme  extérieur  ;  il  fert  contre  les  eniiemti 
à  défendre  les  uns  &  à  attaquer  les  autres;  jrjv- 
tUum  animât  opiims  cufiodia^  corporls  fotius  ^  for* 
tihus  viris  munimtntum  &  arma.  Il  éloigne  les  ten- 
tations ,  il  difpofe  aux  exercices  de  piété ,  c'eft 
de  lui  gue  le  nazaréen  reçoit  la  fainteté,  6c  le 
pc^tre  (a  perfeâion  ;  hoe  prœureà  ttntationts  pro- 
pul/ai ,  ad  pieioiem  armât ,  naiartum  fanHificat , 
factrdoum  ptrficiu  O  la  douce ,  la  préci^ufe  abfii- 
nence  qui  procure  à  Thomme  des  biens  de  cette 
efpéce  !  TEglife  eft  f\  perfuadée  de  ces  merveilleux 
effets  du  jeune,  que  dans  la  plus  augufte  partie 
de  fon  facrifice ,  elle  répète  à  Dieu  ces  paroles  de 
(àint  Gr^oire  le  grand  :  oui ,  Seigneur  l  il  eft 
iufte  de  vous  remercier  en  tout  tems,  dans  ces 
}ours  falutaires  fur-tout,  oii  par  le  jeûne  corporel > 
vous  réprimez  les  paffions  terreftres  pour  élever 
nos  âmes  vers  vous ,  où  vous  multipliez  nos  vic- 
toires pour  augmenter  nos  couronnes  ;  corporali 
jejunio  vitia  comprimis ,  menttm  eUvas  ,  virtutem. 
iargiris  &  pramia.  Prenons  donc  ,  conclut  faint 
Chryfoftome,  prenons  la  réfoluôon  de  jeûner, 
afin  de  racheter  nos  péchés  par  nos  macérations  ; 
jtjuna  ifuia  peccajU»  Jeûfions  encore,  afin  de  ne 
plus  pécher  ;  jejuna  ut  non  ptcces. 

Car  enfin ,  mes  chers  frères ,  quoique  vous  ne 
foyëz  plus  du  monde ,  &  qp'au  moins  vous  ayez 
pris  ta  réfolution  d*y  vivre  comme  n*y  vivant  plus, 
il  ne  faut  pas  vous  croire  pour  cela  en  fureté  du 
c6té  de  l'ennemi.  Voyez  outre  l'exemple  de  Jefus-* 
Chrift  que  nous  fournit  notre  Evangile ,  voyez 
ce  qui  arrive  au  grand  faint  Antoine  dans  fon  dé- 
fert  :  d'abord  le  démon  lai  met  devant  les  yeux 
les  biens  qu'il  a  quittés ,  les  difficultés  de  la  vertu 
&L  d'uâf  renoncement  étemel  au  monde ,  &  qui 
de  vous  ne  connolt  pas  la  délicatefie  de  cette 
tenution?  il  lui  reprélente  la  longueur  de  la  vic^ 
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rcenoi  crael  qui  femble  devoir  ronger  toute  la 
61xftaAce  d^un^  folit^ire.  Des  penfées  4*înipureté 
dont  il  le  tourmenta  jour  &  nuit  fuccédent  à  ces 
idées  du  inonde ,  &  puis  une  perfécution  ouverte 
prend  U  place  de  la  léduâion  ;  il  vient  le  trouver 
dans  le  fépulcre  qu'il  avoit  ohoiil  pour  fa  demeure  » 
il  f attaque,  il  le  frappe ,  il  le  laifle  étendu  par 
terre  fans  pouvoir  parler  ;  le  lendemain ,  lorfqu'il 
prie  &  quil  défie  le  démon  «  il  entend  un  bruit 
dont  le  bâtiment  eft  ébranlé,  dans  le  même  mo- 
ment, les  puifliuices.  de  ténèbres  entrent  en  foule, 
àans  (on  appartement  fous  la  forme  de  bêtes  af- 
freufes,  de  lions»  d'ours,  de  léopards,  de  fcor- 
pioas  4  4'afpics  6c  d'autres  ferpens ,  chacun  jette 
ion  cri,  fe  lance  fur  Antoine  avec  furie,  abat 
^05  k%  coups  lie  faint  folitaire  qui  les  méprif% 
Voilà  le  tems  fâcheux  de  la  tempête ,  voici  le 
inoroent  oîi  le  calme  permet  de  re(pirer  :  un  inf- 
ttpt  après  Antoine  voit  un  rajron  de  lumière  qui 
bit  diCparoître  ces  malins  efprits ,  &  auffi  -  tôt  il 
**^e  :  où  étiez  -  vous ,  Seigneur,  !  &  pourquoi 
j'êtes-vous  {>as  venu  d'abord?  j'étois  ici ,  répond 
FEtemel,  mais  je  voulois  être  fpeâateur  de  ton 
^«Hirage ,  &  puiique  pi  as  réûdé  ,  je  rendrai  ton 
»om  célèbre  dans  toute  la  terre.  Dans  ce  trait 
d  niftoire  auquel  il  feroit  aifé  d'en  ajouter  un  grand 
nombre,  qu'appercevez-vous?  un  faint  qui  s'eft 
îetiré  dans  une  affreufe  foHtude  ,  un  faint  qui  ne 
»  y  nourrit  que  d'abftinence,  &  que  Dieufemble 
«andonner  à  la  cruauté  de  fés  ennemis ,  il  réfifie  , 
il  eft  vrai,  il  combat ,  il  eft  viâorieux  ;  mais  à 
^doit-iÛa  viâoire  }  il  le  reconnoît  lui-même, 
«eft  au  Jeûne  &  à  fes  exercices  fanôifiés  par  la 
1^.  Croyez -moi,  difoit-il  à  (es  chers  difci- 
P^jfatan  craint  les  veilles  des  âmes  pieu  fes,  leurs 
pïcrcs  fit  leurs  jeûnes  ;  credîu  mihl ,  pcrtimcfcu 
J««nat  piofttm  ^Uas ,  orationes ,  jtjunU.  C'eft 
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<k>iic  à  vous  éufli ,  abi^inence  d^Ucieufe  !  que  je 
▼euK  devoir,  &  la  rémiiSoii  de  mes  fautes ,  ôi  le 
changemenc  de  mes  mœurs  >  &  ma  perfévérance 
dans  la  vertu.  La  réfotution  en  «ft  prife ,  je  me 
Conformerai  en  ce  faînt  tems  auK  loix  6c  à  i'efprk 
de  TEglife,  je  ne  prendrai  qu'un  repas  par  jour, 
je  ne  chercherai  pas  k  me  dédommager  de  ma 
tontralnte ,  ni  par  la  multiplicité  àti  inets ,  ni  par 
la  délicitefle  des  aflaifonnemens  ;  fi  )a  nécefficé 
m'oblîf^e  de  prendre  le  foir  une  collation  ,  elle 
fera  légère ,  oc  il  n*y  eiKrera  rien  de  chaud ,  rien 
que  ce  qui  fe  fert  à  la  fin  ét%  repas  ordinaires , 
rien  que  ce  qu'il  faut  abfoluraent  pour  prévenir 
un  affbibliffement  notable  de  ma  fanté  ;  hors  ce 
temk  je  ne  me  pardonnerai  Tufage  ni  du  rin,  ni 
d'aucune  autre  liqueur  que  de  l'eaù  pure.  Sont- 
te  bien  là  vos  fentimens ,  mes  frères  ?  eh  bien  ! 
demandez  i  Dieu  qu*îl  vous  y  foutienne  ^  afin  qaé 
préparés  à  la  tentation  par  la  févérité  de  la  re^ 
traite  &  Tauftérité  du  jeûne  i  il  ne  vous  furprenné 
pas  quand  le  moment  fera  arrivé. 

Alors  le  troifiéme  moyen  dont  il  éft  à  propos 
û*xi(tT ,  c'eft  la  parole  de  TEvangile.  La  feule  vue 
de  CCS  livres  qui  !a  contiennent ,  dit  faint  Chryfof- 
tome ,  (  I  )  cil  capable  de  nous  porter  à  régler  nos 
penchans  &  nos  défirs  «  &  de  nous  donner  du  dé- 
goût des  chofes  de  cette  vie;  Quand  ils  font  (  m  ) 
dans  une  maîfon ,  c'eft  comme  nn  arfenal  rempH 
d'armes ,  qiii  met  cette  maifoil  en  fureté  j  ils  etf 
-éloignent  toute  la  puiflànce  de  Tenfer ,  fit  le  diable 
tj'pTçroit-y  entrer,  lettons  les  yeut  deflus  avec 
refpeÔ  ,  c'en  eft  fouvent  aflezpour  nous  préferver, 
pour  remuer  le  fond  de  nos  confciences,  fie  nous 
couvrir  de  honte  à  la  vue  de  nos  crimes.  Lifez  celui 
de  ces  livres  qu'un  direâeur  prudent  vous  aura 

(I)  Honu  5.  il»  La[aruau  (m)  Hçm»  p;  in  Joath' 
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tosfeillé ,  votre  ame  fe  tiendra  dans  un  fanduaire 
dvin  ,  deviendra  plus  pure  par  les  entretiens 
Qu'elle  aura  avec  Dieu ,  &  par  la  contemplation 
oe  Ces  merveilles.  Lifez  donc ,  &  retenez  ot  que 
TOUS  aurez  lu  pour  en  faire  uiâge  dans  le  moment 
de  la  tentation ,  car  c'efl  au  commun  é^%  âdéles  . 
que  Jefus  -  Chrift  donne  uif-  exemple  aujourd'hui 
aciH-bien  qu'à  (es  miniftres. 

Il  eft  tenté  trois  fois  ^  ôc  chaque  fois  il  rejette 
la  temation  en  faifant  mention  de  la  parole  di^ 
vine  ;  la  pretniere ,  en  difant  que  Thomme;  ne  vit 
pas  (evlement  tie  pain  ,  mais  de  toute  parole  qui 
ion  de  la  bouche  de  Dieu ,  marquant  par  là  que 
la  parole  efb  auifi  nécefTaire  à  Tame  que  le  pain 
tu  corps  ;  non  in  folo  pan<  vivu  homo ,  (ed  in  omnl 
verào  ^od  procedii  de  ore  Dit,  La  féconde  en 
répondant ,  tl  eft  écrit  aufH  ^  vous  ne  tenterez 
point  le  Seigneur  votre  Die0  ;  rurfum  fcriptum  r/?, 
io/i  tentsbis  Dominum  Dtum  tuum^  Et  la  troi- 
fiéme  fois ,  en  le  menaçant  en  ces  termes  :  vous 
adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu ,  &  vous  ne 
fervirez  que  lui  feui  ;  vade  fatan^  ^  fcriptum  eft 
tnim  y  Dominvm  Deum  tuum  adorabis  ,  &  illi  foli 
fervies.  Ufez-en  de  même ,  mes  Éreres ,  êtes-vous 
tentés  de  rechercher  les  délices  de  la  table  ?  dises 
à  Dieu  :  votre  parole ,  Seigneur  !  efl  une  nour-* 
riture  bien  plus  folide ,  un  pain  plus  nécefTaire  ; 
C'eft  d^elIe  que  je  vous  prie  de  nourrir  mon  ame. 
Êtes-vous  tentés  de  négliger  le  travail  qui  doit 
vous  faire  fubfiôer  fous  prétexte  que  la  providence 
y  pourvoira ,  de  négliger  votre  converfion  fous 
prétexte  que  le  tein;s  ne  preile  pas ,  que  T  heure 
ie  ta  grâce  n'eft  pas  venue ,  de  recourir  à  des  mi- 
racks  nouveaux  pour  croire  fous  le  faux  prétexte 
que  les  anciens  font  moins  certains  ?  Non ,  devez- 
YODS  dire  ,  je  ne  tenterai  pas  mon  Dieu ,  mais  je 
traTaillerai  coanrsie  fi  le  fuccés  dépendoit  de  moi^ 
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6l  ft  biflerai  à  U  proTidence  le  foin  de  bétitr  mes 
tr«T«ox;  ma»  }t  lai  demanderai  fincérement  les 
glaces  de  nu  coBTerfion ,  &  j'en  prendrai  effica- 
cement les  mojent  ;  mais  jamais  je  ne  demanderai 
de  miracles  qoe  tpiattd  la  prudfence  chrétienne  ne 
me  montrera  pli^s  que  cette  voye.  Etes-voas 
tentés  d'offrir  rotre  encens  à  l'idfole  de  quelque 
paffion?  Loin  de  moi  fatan,  derez-vous  crier 
toot  aUarmés ,  il  eft  écrit ,  Vous  adorerez  le  Sei- 

faenr  votre  Dieu  ;  Domittum  Deum  tuum  adorabis. 
^oilà  «  mes  frères ,  Tufage  <jue  je  voudrois  que 
▼ons  fiffiez  de  la  parole  de  Dieu  ;  faint  Jérôme  en 
lecommandoit  fonvent  l'étude ,  6c  un  des  livres 
qu'il  fonhaitoit  que  les  jeunes  gens  appriflent  par 
coBor»  c'eft  celui  des  proverbes*  Cette  étude  <les 
iivies  (aints  «  je  vous  la  recommande  aufli ,  mais 
écouter  à  quelle  condition ,  puifau'il  y  en  a  de 
plus  utiles  les  uns  que  les  autres  félon  les  differens 
états  où  on  fe  trouve  ;  c'eft  à  condition  i^.  que 
vous  vous  fierez  un  devoir  de  demander  à  votre 
pafteur,  \  votre  direâeur  quel  eft  celui  oui  peut 
vous  convenir  :  puifqu'il  y  a ,  comme  dit  hûnt 
Pierre,  dts  tnârçits  difficiles  â  tnundrt ^  que  des 
kùmmes  ignorstu  &  ^g^'^^  détournent  à  de  mauvais 
(ens  pour  leur  condamnation  ;  c'eft  à  condition  %\ 
&i  cette  condition  eft  de  faint  Âuguftin ,  que  vous 
lirez  avec  lieaocoup  de  précaution  les  chofes  qui 
font  au-defliis  de  votre  capacité,  avec  un  cœur 
plein  de  religion ,  &  comme  il  eft  écrit  j  avec 
tremblement ,  avec  le  deflein  de  croire  fans  aucun 
retard ,  &  fans  aucun  doute ,  ce  qui  furpafle  votre 
imelligeoce,dans  la  penfée  que  vous  n'êtes  qu'hom- 
me, ^  que  ces  vérités  font  divines  ;  que  vous  êtes 
ckamel,  &  que  tous  ces  myfteres  font  fpirîtuels; 
que  vous  vivez  dans  un  corps  mortel ,  oC  que  ce 
font  les  fecrets  de  l'éternité  :  c'eft  à  condition 
s""*  que  vous  la  lireï  fans  cette  préfomption  âc 
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tet  efprît  cle  (uffifance  qu'on  remarque  ell  vous  > 
lorfque  vous  favez  quelque  chofc  :  c'cft  à  condi-*> 
tion  4^.  que  vous  la  lirez  avec  eftime ,  car ,  difoit 
Origéne  en  comparant  la  table  euchariftique  avec 
la  table  évangélique  »  vous  vous  croiriez  coupa«- 
bles  &  avec  raifon ,  &  par  votre  n^ligence  il  fe 

rrdoit  quelque  chofe  du  corps  du  Seigneur;  que 
TOUS  ufez  avec  jufiice  d'une  telle  précaution 
pour  conferver  fon  corps ,  penfez-vous  que  ce  foit 
un  moindre  crime  <le  méprifer  fa  parole  ^  (  n  ) 
c*eft  à  condition  5^.  que  vous  la  lirez  avec  une 
grande  pureté  de  mœurs  ^  puifque^  comme  dit 
wnt  Auguflin ,  c'eft  là  ce  qui  donne  l'intelligence 
des  vérités  évangéliques  ;  mons perducunt  adintt^" 
fcntUm.  Enfin  vous  la  lirez  avec  un  vrai  défir  ^ 
êL  dans  l'unique  vue  d'en  profiter  pour  votre  falut^ 
de  retenir  certains  endroits  qui  vous  auront  plus 
touchés  >  de  vous  les  rappeller  plufieurs  fois  aans 
le  jour»   &  de  les  appliquer  aux  circonflances 
présentes >  par  exemple^   fi  voiis   êtes  fujet  à 
quelques  emportemens^  &  que  vous  ayez  lu  ce 
paflage  ,  garde^-vous  hitn  de  péchit  dans  la  coitre  ^ 
I  o)  vous  Poppoferez  aux  premiers  mouvemens 
de  vivacité  que  vous  appercevrez  ;  à  la  mort ,  ah  I 
<^  vous  feriez  heureux  ^  fi  vous  aviez  fait  une 
nche  jprovifion  des  maximes  évangélique^,  &  fur- 
tout  fur  la  foi ,  la  confiance  en  Dieu ,  l'amour 
^vin  ,  la  réfienation  à  la  volonté  fouveraine ,  la 
contrition!  alors  on  n^eft  plus  eueres  en  état  de 
ptofiter  des  leçons  étrangères ,  les  momens  font 
extrêmement  précieux ,  ce  font  les  fentimens  qui 
en  font  tout  le  prix  :  ces  fentimens ,  c'eil  la  grâce  ^ 
c'eft  la  parole  de  la  foi ,  aidée  de  la  grâce  qui  les 
nourrit.  O  que  )e  ferois  donc  heureux  alors  de 
me  rappeller  les  maximes  chrétiennes  dont  je  me 

(0)  Orîg.  in  exord.    (0)  P/*.  ^% 

Evang.  Tome  IL  Q 
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fèrois  nourri ,  de  m'en  défendre  contre  les  tentai 
tions  !  Dans  notre  Evangile ,  il  eA  écrit  que  le 
démon  fc  rttîra ,  &  que  Us  anges  qui  accompa- 
gnoient  par -tout  Jcfiis  d^une  manière  învinble  » 
&  qu'il  n^avoit  point  laiifê  paroître  an  tentateur 
pendant  le  combat ,  s* approchant  &  paroiOant  fous 
line  forme  vifible,  le  ftrvirent^  lui  t>réfenterent 
I^  nourriture  dont  il  a  voit  befoin,  oc  lui  rendi* 
ttnt  les  fervices  qu'ils  lui  dévoient  comme  à  leur 
maître.  Une  grâce  femblable  nous  feroit  accordée  , 
fi  nous  employions  jufqu'à  la  mort  la  retraite»  le 
jeûne ,  la  parole  de  Dieu  contre  nos  ennemis  ;  le 
démon  nous  quitteroit ,  non  pas  aujourd'hui ,  car 
il  fera  toujours  autour  de  nous ,  mais  à  la  mort  » 
&  les  anges  nous  conduiroient  dans  le  fein  d'A- 
braham ;  mais  hélas  !  que  d'allarmes  à  foutenir 
îufqu'à  ce  moment! 

Oui ,  Seigneur ,  nous  craignons  pour  tous  lés 
momens  de  notre  vie  >  6c  (ur  -  tout  pour  celui 
de  la  mort.  Ah  !  combien  terribles  feront  alors 
les  tentations  qui  nous  afiailliront  ;  elles  feront 
terribles  du  coté  du  démon  qui  redoublera  fes 
efforts  avec  fa  rage;  terribles  du  côté  du  monde  » 
hélas  !  qui  s'échappera ,  &  qui  peut-être  ne  l£ii£> 
fera  que  le  trifte  fouvenir  d'en  avoir  joui  ;  terri* 
blés  du  coté  du  moribond  iplus  foibleque  jamais. 
Grand  Dieu,  la  perfpediye  m'effraye,  ne  per- 
mettez pas ,  nous  vous  en  conjurons  par  la  pa- 
tience 6c  l'humilité  de  votre  fils  dans  fes  tenta- 
tions ,  ne  permettez  pas  que  nous  y  fuccombions 
ni  aujourd  hui  ni  à.  la  mort,  mais  délivrez- nous- 
6c  du  méchant  6c  de  tout  le  mal  qu'il  nous  veut , 
pour  nous  combler  de  vos  bénédiâions  éternelles. 
Ainfi  foit-iU 
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EVANGILE 
du  IL  Dimanche  de  Carême.  Math,  //. 

|J»JV  ce  tems'là  ^  Jtfus  ayant  pris  tn  particulîtr 

ML  P'urre ,  Jacques  fi»  Jean  fin  frère  ,  Us  fit  monter 

avec  lui  fur  une  haute  montagne ,  &  il  fut  transfi» 

gttfc  devant  eux  :  fon  vifage  devint  brillant  comme 

le  foliil ,  &fis  vctemens  blancs  comme  la  neige.  Et 

tn  même  tems  ils  virent  paroître  Moyfe   6»  Elie , 

qui  s'entretenoknt  avec   lui.   Alors  Pierre   dit   d 

Je/us  :  Seigneur  f  nous  fimmes  bien  ici  ;  faifins^y  ^ 

s'il  vous  pUit ,  trois  tentes ,  une  pour  vous ,  une  pour 

Moyfe  ,  &  une  pour  Elie.  Lorjqu'il  parlok  encore  , 

une  nuée  lumineufe  les  couvrit;  &  il  finit  une  voisù 

de  cette  nuée  9  qui  fit  entendre  ces  paroles  :  C'efi 

mon  fils  bien-aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon 

affeaion^  écouter -le.  Les  difciples  les  ayant  oûies 

tombèrent  le  vifage   contre  terre  >   &  furent  faifis 

tune  grande  crainte  ;  mais  Jefus  s* approchant  les 

toucha ,  &  leur  dit  :  Leve\^vous  ^&ne  craigne^ point. 

Alors  levant  Us  yeux ,  ils  ne  virent  plus  que  Jefus 

feul,  Lorfquils  defcendoient  de  la  montagne ,  Jefus 

leur  défendit  d*en  parler ,  &  leur  dit  :  Ne  parle^  a 

ptrfonne  de  ce  que  vous  ave[  vu,  jufquà  ce  que 

k  Fils  de  l'homme  foit  reffufcité  d'entre  les  morts. 

HomÙic  fur  U  myficrt  de  ta  Transfiguration. 

LA  grandeur  du  prodige  aue  raconte  notr6 
Evangile ,  ponvoit  le  renore  incroyable  aux 
yeux  d'un  peopleiaicore  charnel  ;  il  étoit  à  crain- 
dre qu'après  avoir  entendu  parler  d'une  gloire  fi 
farprenantc  I  il  ne  fût  plus  que  jamais  fcandalifd 

G  2 
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de  la  mort  que  le  Saihreur  devoit  endurer  fur  la 
croix  :  c*eft  pour  cette  raifon ,  dit  faint  Jérôme  » 
que  Jefus  -  Chrift  défend  à  fes  apôtres  de  dire  ce 
qu'iU  ont  vu  fur  la  montagne  ava^it  fa  réfurrec- 
tion  ;  ntmini  dixtritîs  vifiontm  donec  filius  kominis 
à  mortuis  nfurgat.  Cette  défenfe  fut  religieufe- 
inent  obferyée  par  les  trois  difcîples  jufqu'au  tems 
prefcrit;  ils  gardèrent  ^  dit  faint  Luc,  lefilencefur 
les  chofes  qu'ils  avaient  vues\  &  ils  nen  dirent 
alors  quoi  que  ce  fait  à  perfonne  ;  mais  autant  ils 
lesavoient  tenues  fecrétes  jufqu'à  la  mort  da 
Sauveur ,  autant  ils  les  rendirent  publiques  après 
fa  réfurreâion.  Saint  Jean  dit  dans  fon  Évangile  » 
qu'il  a  vu  la  gloire  du  Verbe  éternel,  comme  du 
fils  unique  de  Uieu  :  faint  Pierre  dans  fa  féconde 
épître ,  fé  fert  de  cette  vifion  pour  prouver  la  vérité 
de  la  religion  chrétienne.  Non,  dit -il,  ce  n'eft 
pas  en  fuivant  les  fables  ingénieufes  ,  que  nous 
vous  avons  fait  connoître  la  puiflance  &  l'avéne- 
ment  de  notre  Seigneur  Jéfus  -  Chrift  ;  mais  c'eft 
après  avoir  été  nous-mêmes  les  fpeâateurs  de  fa 
majefté  :  car  il  reçut  de  Dieu  le  père  un  témoi- 
gnage d'honneur  &  de  gloire,  lorfque  de  cette 
nuée  oh  la  gloire  de  Dieu  paroifibit  avec  tant 
d'éclat ,  on  entendit  cette  voix  :  Voici  moa  fils 
èien-aimé  en  qui  j'ai  mis  toute  mon  affeâion, 
écoutez-le  ;  hic  eft  filius  meus  dileHas  in  auo  miài 
complacui,  ipCum  audite.  Enfin  les  trois  Evangé- 
liftes,  faint  Mathieu,  faint  Marc  &  faint  Luc, 
ont  exaâement  rapporté  ce  fait. 

Pourquoi,  mes  frères  ,  cette  attention  des  écri- 
vains facrés  ?  ah  !  c'eA  qu'ils  connoiiFoient  ces 
hommes  infpirés  de  Dieu ,  combien  l'honmie  eft 
attaché  à  lui- même ^  &  à  tous  les  objets  qui 
l'environnent  ici  -  bas ,  combien  il  efk  difficile  de 
l'arracher  à  la  vie  des  fens ,  conobien'fbibles  font 
'tous  les  efforts  humains  pour  l'élever  ao*deffus  des 
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créatures ,  fi  la  grâce  ne  s'en  mêle.  Ils  favoîent 
ces  faints  combien  puiffante  eft  la  penfée  du  ciel 
pour  nous  détacher  de  la  terre,  pour  nous  la  faire 
oublier  ,  &  pour  nous  occuper  ae  notre  étenûté  : 
cette  penfée  les  foutenoit  dans  les  tentations  de 
cette  vie  ,  &  ils  étoient  perfuadés  qu'elle  pour- 
Toit  faire  ^fur  nous  la  même  impreffion ,  c*eft 
dans  cette  vue  qu'ils  ont  pris  un  foin  particulier 
de  nous  tranfmettre  Thifloire  du  myitere  de  la 
Transfiguration ,  &  c^eft ,  mes  frères ,  dans  le  mênae 
dcflçin  que  nous  devons  aujourd'hui,  l'étudier. 

Méditons  ^  la  donc  attentivement ,  &  confidé-» 
roQS  qui  font  ceux  qui  méritent  de  monter  fu^  le 
Thabor,  afin  de  les  imiter  ;  quels  font  les  lieux 
où  le  Seigneur  aime  à  fe  faire  connoître ,  afin  de 
Aoos  y  retirer  ;  en  cpioi  confiftoit  le  myftere  de 
b,  Transfiguration,  afin  de »l'accomplir  en  nous 
autant  qu'il  eft  poffible  ;  de  quels  fentimens  furent 
pénétrés  les  apôtres ,  afin  de  nous  en  pénétrer 
nous  -  mêmes  ;  les  moyens  de  participer  un  jour 
à  leur  bonheur ,  afin  de  les  employer.  C'eft  pour 
cela ,  mes  chers  frères  ,  que  nous  fommes  fur  la 
terre  ;  nous  n'avo^is  pas  ici  -  bas  de  cité  perma^ 
nente ,  nous  en  cherchons  une  dans  le  ciel ,  dont 
Dieu  foit  l'architeéie  &  le  fondateur  :  tout  ici- 
bas  doit  nous  paroitre  étranger ,  nous  devons  dire 
à  chaque  objet  qui  iê  préfente  :  non^,  ce  n'eftpas 
pour  vous  que  je  fuis  fait ,  vous  êtes  étranger  par 
rapport  à  moi  >  je  le  fuis  par  rapport  à  vous  ;  mon 
corps  feul  doit  être  fur  la  terre ,  mon  cœur  «  mon 
efprit,  tonte  ma  converfation  doit  être  dans  le 
ciel  ;  fbn  fouvenir  ^doit  me  fortifier  dans  mes 
pemes .  dans  mes  abftinences  &  mes  jeunes ,  dans 
toutes  les  pratiques  de  pénitence  que  TEgliie  me 
prefcrit,  &  aulquelles  mçs  péchés  me  condatji- 
pent  ;  fafTe  le  ciel  c^ue  ce  foit  le  £ruit  de  cette 
ioftruûion  :  en  voict  le  plan» 
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Le  myflere  de  la  Transfiguration  nous  détache 
de  la  terre ,  vous  le  verrez  dans  mon  premier 
point. 

Le  myftere  de  la  Transfiguration  nous  attache 
au  ciel,  vous  le  verrez  dans  mon  fécond  points 

Premier  Point* 

S'attacher  au  monde ,  c*eft  aimer  fes  phûfirs  , 
difirer  fes  biens ,  rechercher  fes  honneurs ,  hair 
ks  croix ,  craindre  fes  perfécutions ,  fiiir  fes  mé- 
pris, c*eft  par  ces  différentes  affeâions  tle  votre 
ame  que  vous  pouvez  juger  de  votre  attachenrient 
au  monde  ;  s'en  détacher ,  c'eft  fe  réjouir  comme  ne 
fe  réjodiflant  pas,  ooiTéder  comme  ne  poffédant 
pa^ ,  être  élevé  en  dignité  comme  ne  l'étant  pas , 
s'affligar ,  comme  ne  s^affligeant  pas  ,  n*avoir  rien 
comme  ayant  beaucoup  :  tels  (ont  les  caraâeres 
4u  détachement  que  l'ajpôtre  prêchoit  aux  fidèles 
de  Corinthe,  (a)  &  tels  font  les  fentimens  quç 
vous  infpirera  l'augufte  myflere  de  la  Traasfigo-» 
ration ,  fi  vous  le  confidérez  avec  moi  dans  fa 
fin  d'abord  »  &  enfuite  en  luf-même ,  ou  dans  fa 
nature. 

Quelle  eft  la  fin  que  s*eft  propoiée  notre  divin 
Sauveur  dans  fa  Transfiguration  i  Pour  la  bien 
comprendre ,  mes  frères ,  il  eft  bon  de  reprendre 
les  chofes  de  plus  haut.  Dans  le  chapitre  précé^ 
dent ,  le  Seigneur  avoit  prédit  fes  fou&ances  & 
celte  de  fes  apÀtres  ;  en  parlant  de  lui-même  ,  il 
avoit  dit  à  (e%  difciples  qu'il  faUoit  qu'il  allât  à 
Jérufalem  ,  qu'il  y  foujfrît  beaucoup  de  la  part  det 
fénateurs  ,  des  feribes  &  de^  jf rinces  des  prêtres^ 
qu'il  y  fûf  mi4.  à  mort ,  &  qu'il  reffitfcitat  le  troi^ 
ficme  jour  ;  &  pour  montrer  que  (a  réfolutùm  fur 

(a)  I.  Cortfuh^  f^ 
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«e  point  ieroît  fixe  &  invariable ,  aUt[ ,  aroit-il  1 
dit  à  un  de  Tes  apôtres  qui  s'y  oppofoit,  retire^'' 
vous  de  moi ,  fatan ,  vous  m* et  es  un  fcandalt  ^  parce 
^  vmis  n'avei  point  de  goût  pour  les  chojes  de 
Dieu  ,  mais  pour  les  chofts  de  la  terre;  vade  pojè 
me  ^  fatana^  fcandaium  es  mihij  quia  non  fapis  ea 
fuœ  Dei  funt ,  fed  ea  quee  hominum  :  tû  parlant 
«nfuite  à  fes  apôtres  ,  &  à  quiconque  voudroit 
devenir  fon  dikiple ,  il  ajouta  :  fi  quelqu'un  veut 
venir  après  moi  ,  qu'il  renonce  à  joi-méme ,  qu'il  fe 
charge  de  fa  croix  &  qu'il  me  fuivt  ;  car  celui  qui 
voudra  fauver  Ça  vie  la  perdra  »  &  celui  qui  perdra 
fa  vie  pour  l'amour  de  moi  la  retrouvera»  Eh  !  que 
Jernroù'il  à  l'homme  de  gagner  tout  le  monde  & 
de  perdre  fon  amé?  quid  fnim  prodeft   homifli  fi 
wmndum  univerfum  lucretur  ,  anima  vero  fum  detri" 
mentmm  paiiaiur?  Ce$  préceptes  rigoureux  firent 
hx  les  apôtres  la  mêine  impreffion  qu'ils  font 
iax  an  trop  grand  nombre  de  cbrétiens.   Noos 
n'entendons  parler  4e  renonceinent  à  nous -mi- 
mes ,  d'affliâions  &  de  fouffrances  qu'avec  répu- 
gnance ;  ridée  feule  révolte  nos  fens ,  &  jette 
notre  cœur  dans  la  triftelTe  :  les  apôtres  attachés 
à  la  vie  des  fens^  furent  pénétrés  de  la  plus  vive 
douleur  en  entendant  le  sauveur  ;  lès  paroles  fu- 
rent un  glaive  qui  les  perça  jefqu'au   fond  de 
l'ame   :  aue  fait  le  Seigneur  pour  adoucir  leur 
peine  &  les  relever  de  leur  abattement  ?  il  leur 
£ût  la  promeffe  la  plus  confolante^  il  leur  promet 
^u'ily  en  aura  d'entre  eux  qui  n'éprouveront  point 
la  mort^  qu'ils  n'ayent  vu  le  fils  de  l'homme  dans^, 
fa  gloire;  funt  quidam  de  hîc  ftantibus  qui  non 
fuftahunt   mortem  »    donec  videant  filium  kominis 
venientem  in  regno  fuo^  Reprenons  ceci  »  &  con- 
cluons. 

Cette  gloire  dont  parle  ici  le  Sauveur  ,  c'eft    - 
celle  qui  parut  dans  fa  Transfiguration^  tous  Us 
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faints  doâeuFs  de  l'Eglife  en  conviennent  ;  f>oar^ 
quoi  le  Seigneur  promit  -  il  à  fes  apôtres  de  lsi 
leur  découvrir  ?  ndéle  à  fa  promefle ,  pourquoi 
la  leur  montra  -  t'il  au  bout  de  fix  jours ,  comme 
le  dit  faint  Mathieu  ?  Ils  avoient ,  comme  nous 
a^ons  pu  le  remarquer ,  du  goût  pour  la  terre  j^ 
&  ils  en  manqupient  pour  le  ciel  ;  non  fapis  ea 
ûua  Dci  junt ,  fcâ  aux.  hominum  :  c*efl  pour  leur 
faire  perdre  ce  goût  du  monde,  &  leur  donner 
une  idée  du  ciel  «  6c  du  bonheur  qui  les  y  attend  ^ 
que  Jefùs-Chriû  leur  en  laifle  voir  un  échantillon  ; 
preuve  certaine  que  cette  penfée  eft  bien  capable 
de  nous  détacher  du  monde  &  de  nousTmemes^ 
Mais  avant  de  montrer  comment  elle  produit  cet 
e6Fet  fur  nous ,  ajoutons  encore  une  réflexion  à 
la  précédente.. 

C)'eft  Pierre  ,  Jacques  &  Jean  fon  frère  que 
Jefiis^Chrift  prend  pour  témoins  de  fa  Transâk 
Çuration;  les  autres  ap6tres  ne  furent  point  ap^ 
pelles  à  ce  charmant  fpeâacle  :  pourqîioi  cette 
exclufion  des  uns  ,  &  la  vocation  des  antres  ^ 
demandent  les  pères  &  les  interprêtes  ?  Dans  cette 
conduite  du  Sauveur ,  faint  Thomas  prétend  trou-: 
ver  une  figure  de  la  prédeftination  a  la  grâce  & 
à  la  gloire.  Tous  les  apôtres ,  dit  ce  doâeur ,  font 
appelles  à  l'apoftolat,  6c  de  douze,  le  Sauveur 
n^en  conduit  que  trois  fur  le  Thabor  ^  c'eft  Tef* 
frayante  iîgure  de  ce  qui  arrive  dans  le  chriûîa» 
nifme  ;  nous  avons  tous  le  bonheur  d'être  ap- 
pelles à  la  grâce  >  nous  fuivons  peut-être  au  inoins 
quelque  tems  notre  vocation  à   la  grâce  ;  mais 
hélas ,  qiie  le  nombre  de  ceux/<|ui  perCévercnt  eft 
petit  1  en  le  voyant,  on  s'écrie  dans  un  étonne-, 
ment  qui  laiAt  de  crainte  :  Seigneur ,  qui  aura  U 
honheur  de  demeurer  dans  vos  tabernacles'' éternels  ^ 
eu  qui  repofera  fur  votre  montagne  fairttt?  Dot 
mint  j|  quis  àabi^4lùt  in  tabernaculo  tuq ,  oui  quisi 
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nfuiifcei  in  monte  fando  tuo?  Saint  Chryfoftome , 
im  entrer  dans  ce  fens  nnyfiérieux  ,  donne  deux 
autres  raifons  de  ce  choix  que  Jefus-Chrift  fit  de 
ces  trois  apôtres  :  la  première ,  eft  qu'ils  Tem^ 
portoient  fur  les  autres  du  côté  des  qualités  per-^ 
Ibnnelles  ,  &.  qu^ls  étoient  à  tous  égards  les  pre« 
miers  da  collège  apodoiique  ;  faint  Pierre  l'em*- 
portoit  far  les  autres  par  la  ferveur  de  fon  zélé , 
&  parce  qu'il  étoit  le  chef  dii  collège  apoftoli- 
qoe;  faint  Jean  l'emportoit  par  la  tendrefle  que 
fcftis-Chnft  avoit  pour  lui ,  ôc  parce  qu'il  devoir 
iiuvivre  à  tous  les  autres ,  &  tranAnettre  fes  mi* 
rades  à  la  poftérité  ;  enfin  ,  faint  Jacques  l'em-» 
portoit ,  pour  avoir  dit  au  Seigneur  qu'il  pourroit 
DOixt  de  fa  même  coupe  que  lui ,  &  pour  l'avoir 
joilifié  par  fon  martyre  ;  c'eft  la  première  raifon 
de  iâtnt  Chryfoflome,  La  feconoe ,  efl  que  ces 
mêmes  apôtres  dévoient  être  témoins  dans  le 
iardin  des  olives  de  la  cruelle  agonie  du  Sauveur  ; 
on  fpeâacle  fi  terrible,  où  ils  dévoient  voir  un 
liomme  Dieu  combattre  cQtitre  les  horreurs  de  la 
mort ,  ne  pouvoit  que  les  accabler  fous  le  poids 
de  la  douleur.  Que  fait  donc  Jefus*Chrj{l  pour 
relever  leur  courage  avant  même  qu'il  ne  foit 
éprouvé  }  il  les  conduit  fur  le  Thabor  «  &  les  rend 
fpeâateurs  de  fa  gloVe ,  afin  que  le  fouvenir  qu'ils 
en  conferveront ,  les  fou  tienne  au  milieu  des  ten-» 
tations.  Tel  étoit  le  deflein  de  Jefus-Chrifl  dans 
ia  Transfiguration  ;  il  l'a  permife  ,  afin  d'iufpirer 
par  là  à  fes  apôtres  un  véritable  mépris  du  monde  » 
de  fes  douceurs  &  de  fes  perfécutions  «  de  fes 
biens  &  de  fes  maux ,  de  fes  grandeurs  &  de  fes 
humiliations.  Si  au  jugement  de  la  fageiTe  éter^ 
nelle ,  l'idée  du  Thabor  pouvoit  opérer  jdans  les 
apôtres  ce  changement  admirable ,  eh  !  quel  géné<r 
tetn  mépris  du  monde  ne  pourroit  donc  pas  nous 
'  'pirer  le  ciel,  ce  féjour  de  la  gloire,  dont  la 
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Transfiguration  n'étoit  qu'une  image  iinpat&he  ? 
Levons  donc ,  mes  frères ,  levons  les  yewL  vers 
ces  montagnes  faintes  »  élevons-y  nos  efprlts  6t 
nos  cœurs ,  nos  penfées  fie  nos  dédcs  ;  rien  de 
plus  nécefTaire  cfue  cette  pieufe  pratione  ;  en  vokt 
la  démonftratîon ,  foyea-y  attentÎB,  s'il  vous 
f>lait. 

Il  eft  d'une  néceffité  indirpenfable  à  tout  chré- 
tien de  tellement  vivre  dans  ce  monde,  cni'il  ne 
foit  pas  de  ce  monde;  femblable  à  cet  fans  de 
chevreuils ,  aufquels  l'époufe  du  cantique  eft  oont- 
parée ,  W  faut  qu'il  ne  touche  à  la  terre  qoe  par 
t>onds ,  qu*il  s'y  arrête  le  moins  qu'il  eft  poffible» 
qu'il  ne  tienne  ni  à  la  place  c^'il  occupe ,  ni  aux 
biens  qu'il  pofféde ,  ni  aux  pkiifirs  qu'il  fe  croît 
permis  ,  ni  aux  perfonnes  qui  lui  font  les  plus 
chères ,  ni  à  fon  père  »  ni  à  fa  mère ,   ni  à  foa 
époufe  ,   ni  à  fon   repos  »   ni   à  fa  fapté  ,   pas 
même  à  la  vie  :  tel  eft  le  précis  de  la  monle 
de  l'Evangile ,  &  les  obfervattons  pi^cédentes  que 
î*en  ai  tirées,  6nt  dû  vous  convaincre  de  ces 
vérités. 

Or  ce  détachement  parfait  ne  peut  être  que 
Tonvrage  du  ciel,  de  cette  penfée  falutaire  que 
nous  ne  fommes  pas  faits  pour  ce  monde  ;  j'en 
appelle  à  la  philofophie  la  plus  éclairée ,  ou  fi 
vous  le  voulez,  à  l'expérience  de  tous  les  fié* 
des  ,  laquelle  des  deux  a  jamais  pu  détacher  un 
homme  de  ce  monde  ?  laquelle  vous  en  détacherai 
fera-ce  votre  raifon  ?  hélas  !  non  ;  les  fiécles  cpii 
paflent ,  ces  remarques  font  du  plus  iage  des  hom- 
mes .dans  fôn  eccléfiafle  ,  (  b  )  les  fiécles  qui 
paiTent,  le  foleil  qui  roule  fur  nos  têtes,  lèvent 
qui  parcourt  les  airs ,  les  fleuves  qui  codent  con- 
tinuellement dans  le  feia  de  la  mer,  la  nature. 
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tes  vîcifStudes ,  les  renveriemeos  de  fortune ,  les 
dépénflemens  journaliers* que  Tâge  amène,  les 
morts  qui  tombent  fans  ceiTe  à  nos  câtés ,  jptvh 
vent  vous  £iire  remarquer  rinftabilité  des  choies 
humaines  ,  &  la  y6tre  en  particulier  ;  mais  la  lu* 
miere  qui  éclaire  votre  efprit  fur  cette  inconstance, 
n'empêche  pas  le  cœur  de  fuivre  ces  objets  qui 
difparoîflènt.  Vanité  des  vanités,  vous  ^crierez- 
Trous  avec  Salomon ,  en  parcourant  tout  ce  que 
le  monde  peut  o&ir  à  vos  yeux ,  tout  n'eft  q<^ 
vanité  &  mi&ion  d'efprit  :  vanité  dans  vos  re^ 
cbaches  &  vos  fciences ,  hommes  de  lettres  qui 
ne  penfez  qu^à  cultiver  vokre  ^rit  !  jamais  votre 
t>uîe  &  votre  vue  ne  feront  raflaiiés  ;  votre  paf» 
ûon  fera^de  favoirce  que  n'ont  pas  fu  vos  pères , 
&  vos  pères  ont  fu  tout  ce  que  vous  favez  de 
plus  effentiel  ;  perfonne  ne  peut  dire ,  ceci  eft  noi»* 
veau  for  le  foleil  ;  quoique  les  hommes  n'ayeat 
pas  toujours  été  les  mimes ,  âc  les  circonftances 
des  choies  femblables  ^  cependant  les  paffionsf  des 
hommes  ,  leur  ambition ,  leur  penchant  à  la  vo- 
lupté, les  révolutions  d^  états,  &  la  chute  de^ 
€imilles ,  ont  été  les  mêmes  ;  nihil  fubfoU  navum  , 
neç  vàtUi  quUquam  dictrc  hoc  rectns  efi^  Vous  vou« 
drîez  étemi(er  votre  mémoire ,  trouver  dans  vos 
ouvrages  une  immortalité  que  vous  ne  trouverez 
point  en  vous-mêmes  ;  hélas  1  qu'eft*'ce  que  la. 
mémoire  de  l'homme  î  que  deviennent  fes  plus 
éclatantes  aâions  après  ia  mort }  tout  fe  perd , 
tout  va  s*abyfmer  dans  le  fein  de  l'éternité  ;  ainfi  , 
quand  vous  pourriez  dire  comme  le  fage,  vidi 
cunSa  qua  fuh  folt  fiunt  :  j'ai  vu  tout  ce  qui  fe 
fait  fous  le  foleil ,  il  faudroit  ajouter  incontinent 
après,  &  ecc€  univerfa  vanitas ^  & affli^o  fpiritus ; 
&  j'ai  trouvé  que  tout  étoit  vanité  &  aiRiâion 
d'eiprit  :  vanhas  vanitatum^  &  omnîa  vanitas  ; 
vanité  dans  vos  plaifirs  ,^  infortunés  citoyens  de 
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babylone  !  ils  font  tous  aflaiionnés  de  fiel  Se 
d*ameitufne  :  la  providence  a  voulu  qu'on  n^en 
gpûtât  de  vrais  que  dans  la  piété  ;  û  les  autre» 
touchent  le  cœur  ;  ce  n'eft  que  par  les  regrets  & 
les  chagrins  dans  lefquels  ils  le  plongent  ;  vanitas 
vanitatum  ,  &omnia  vanitas  :  vanité  dans  la  ma— 
gnificence  de  vos  édifices ,  grands  du  monde  l 
non  ,  difoit  autrefois  un  philofophe  à  un  roi  éga- 
lement riche  &  magnifique ,  ce  n'eft  pas  là  ce  que 
îe  cherche  ;  ce  n'eft  pas  aux  pierreries  de  votre 
couronne ,  à  Téclat  de  votre  trône ,  à  la  beauté 
de  votre  palais ,  au  plan  de  vos  jardins ,  au  non»- 
bre  de  vos  officiers ,  c*cft  à  vous  que  je  m'arrête  ; 
je  cherche  un  homme ,  c'eft  le  feul  mérite  qui  le 
tait ,  le  refte  n'eft  que  vanité  ;  vanitas  vanitatum  » 
&  omnia  vanitas  :  vanité  dans  les  premières  pla- 
ces ,  dépofitaires  de  l'autorité  publique  1  l'honneur 
qu'on  vous  y  rend  n'eft  qu'une  légère  fumée  » 
les  fonâions  de  votre  tpiniftere  troublent  votre 
repos ,  la  puiflance  dont  vous  êtes  revêtus  pafle  ; 
aujourd'hui  quelle  que  fait  fon  étendue  »  elle  ne 
vous  exempte  pas  des  maux  préfens ,  ôc  à  la  mort 
le  fort  du  dernier  des  honunes  vous  paroîtra  pré- 
férable au  vôtre  ;  vanitâs  vanitatum ,  &  omniA 
vanitas  :  vanité  dans  les  richeflès,  vous  qui  les 

Î>ofledez ,  ou  qui  en  déftrez  la  poflfeiEon  !  on  ne 
es  acquiert  qu'avec  pe'me ,  on  ne  les  conferve 
qu'avec  inquiétude ,  on  ne  les  perd  qu'avec  dou- 
leur ;  vanitas  vanitatum ,  &  omnia  vanitas  :  vanité 
enfin ^dans  les  parures  6c  dans  la  beauté,  dans 
toutes  les  chofes  de  ce  bas  monde ,  parce  que  tout 
y  eft  fujet  à  mille  révolutions  ,  rien  qui  n'ait  un 
tems  y  après  lequel  il  n'y  en  a  plus  ;  tems  de 
n^tre ,  &  tems  de  mourir  ;  tems  de  planter ,  & 
tems  d'arracher  ;  tems  de  bâtir ,  &  tems  auquel 
le  bronze  ne  peut  réfifter  ;  tems  de  fe  réjouir  , 
&  tems  de  s'affliger  ;  tems  de  p^  &  tems  de 
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gnerre  :  voîlà  ce  que  vous  direz  avec  le  fage ,  u 
vans  conildérez  la  caducité  de  tous  les  objets  qui 
vous  environnent  :  voilà  ce  que  vous  découvre 
la  raifon  ;  mais  qu'arrive  - 1 'il  de  là,  fi  vous  n'é- 
levez  les  yeux  vers  le  ciel  pour  y  chercher  des 
biens  plus  (blides  ?  quc^votre  coeur  tiendra  comme 
auparavant  à  l'objet  de  fa  paffion  ;  il  lui  faut  des 
objets  qui  l'occiipent ,  &  il  aimera  confiammenc 
Je  fiécle  9  fi  vous  ne  le  fixez  au  ciel.  Ce  n'eft 
donc  pas  la  iêule  raifon  qui  peut  vous  détacher 
du  monde  ;  &  nous  voyons  que  les  philofopfaes 
payens  qui  ont  le  mieux  diicouru  fiir  la  vanité  6c 
le  néant  des  créadires,  n'y  étoient  pas  moins 
attachés  que  le  refie  des  hommes. 

Seroit-ce  peut-être  l'expérience  que  vous  avez 
du  monde  qui  vous  en  détachera  ?  on  le  diroit  « 
à  entendre  vos  plaintes  &  vos  muimures  contre 
|ui  :  fuivant  vous ,  le  mende  eft  un  aveugle ,  qui 
juge  le  plus  fouvent  de  ce  qu'il  ne  connoît  pas  ; 
un  perfide  qui  vous  trahit  lorfqu'il  vous  accable 
de  fes"  careffes  ;  un  injufie  qui  donne  fon  efiime 
à  un  heureux  fcélérat ,  tandis  qu'il  la  refiife  à  un 
homme  de  bien  qu'il  perfécute  ;  un  trompeur  » 
qui  engage  par  des  promefles  dont  les  effets  ne 
uûvent  pas  ;  un  inconfiant ,  qui  d'un  jour  à  l'au- 
tre pafle  de  l'amour  à  la  haine  ;  un  indifférent , 
qui  ne  fe  met  jamais  en  peine  de  connoitre  ce 
qu'on  £ait  pour  lui  ;  un  ingrat ,  cpii  ne  fait  ni 
apprécier ,  ni  récompenfer  les  iêrvices  qu'on  lui 
send  ;  un  maître  dur  dans  les  loix  qu'il  impofe  , 
dans  l'exécutioii  qu'il  en  exige ,  dans  les  châti- 
mens  qu'il  inflige  ;  un  tyran  impitoyable  «  à  qui 
on  eft  obligé  de  facriner  gratuitement  (es  plus 
chers  intérêts  »  fa  fortune  9  fon  repos  &  fa  vie. 
Les  fupérieurs  fe  plaignent  des  fubalternes  ;  & 
ceux-ci  fe  déchaînent  contre  les  premiers  ;  en  eft- 
îl  peut-être  uo  feid  dans  cette  auemblée,  qui  ne 


dby  Google 


iio  HoméUefur  Umyfltre  ' 

penfe  avoir  reçu  des  fujets  de  mécontenteineflit 
de  lapait  du  monde ,  qui  dam  fa  vivacité  n'ait 
proteAé   qu'il  fe  retireroît  du  inonde  »  qo*il    fe 
pafleroit  de  lui,  &  qu'il  ne  tiendroit  à  lui  que 
par  le  moindre  endroit  qui  lui  feroit  poflible  ) 
Réâéchiffea  fur  vousnnémes,  mes  frères  »  &  woua^ 
trouverez  que  ce   (bnt  là  les  noms  odieux  que 
vous  avez  donnés  au  monde  ^  &  les  (emimeits 
de  dépit  que  vous  en  avez  autrefois  conçus*  Ré* 
âéchiUez  enfuite  fur  ces  mimes  fentimens  »    que 
vous  pronveront*ils  i  tout  le  contraire  de  ce  que 
vous  penfiez  :  ils  vous  convaincront  que  jamais 
vous  n'avez  été  fi  attachés  au  monde  que  dans 
ces  momens  o\x  vous  repréfentiec  le  monde  fou» 
des  couleurs  (i  hideufes.  Car  je  vous  le  demande  , 
d'où  venoient  ces  plaintes  &  ces  mnnnures  }  pour- 
quoi vous  emponiez-vous  contre  lui  ;  finon  parce 
que  vous  auriez  fouhaité  qu'il  fût  à  votre  gré 
plus  jufte»  plus  fidèle,  plus  doux,  plus  géné- 
reux à  votre  égard  }  &  d'où  venoient  ces  défîrs 
diiFérens  de  votre  Icoeur ,  finon  de  l'amour  que 
vous  aviez  pour  fes  douceurs  ôc  fes  carefifes  l 
Pourquoi  encore  lorfque  le  monde  vous  montre 
nn  vifage  férein  ,  &  qu'il  vous  offre  fes  grâces  , 
y  retournez  -  vous   avec  tant  d'empreflement  ? 
pourquoi  avant  qu'il  ne  vous  ait  offert  fa  fauffe 
paix  ,   tant  d'ennuis ,  tant   de  dépits ,  tant  de 
troubles  ■  intérieurs ,  finon  parce  que  votre  cœur 
vous  raDpelle  à  un  monde  dont  il  ne  fut  iatnais- 
moins  détaché  que  quand  il  vous  le  paroilToit^ 
davantage  ?  il  faut  donc  un  motif  plus  puifTant 
que  la  vanité  dtt  biens  d'ici-bas ,  &  que  les  dif- 
grâces  qu'on  efluye  continuellement  de  la  part  du 
monde 9  pour  nous  en  détacher,  &  ce  motif, 
c'ef^  l'idée  du  ciel. 

.  ^ Ah  I  fi  nous  le  conftdérions  ,  difoit  faint  Gré- 
goirr ,  fi  nous-  confidérions  la  nature  &  la  gran- 
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Aor  de  ce  qoi  nous,  y  eu  promis  ,  cpie  toat  ce 

n'  eft  fur  la  terre/ nous  paroitroit  petit  !  Non  , 
it  un  homme  poffédé  du  déùr  des  biens  tem** 
perels ,  &  il  le  dtroit  dans  un  fentiment  biei» 
différent  dé  celui  du  philofophe  (  c  )  payen  dont 
/eœpTuate  ici-  les  paroles  ,  àon^  ce  n*eft  point 
ponr  ces  biens  faux  &  trompeurs  ^  cette  fortune 
HKeitaifle  &  périflable  que  |e  fuis  Gréé  ,  je  fuis 
plus  grand  ^  &  né  pour  de  plus  grandes  cho&s  ^ 
major  fum^^  ^  ad  majora  natus  (um.  Je  fuis  né 
Po«r  te  ciel  '  &  pour  pofTéder  dans  le  ciel  des 
Uens  infinis  ,  des  biens^  dont  la  pofleffion  eft  fan» 
trouble  &  la  durée  étemelle.  No» ,  diroit  un  cœur 
tODcbé  des  plaifirs  du  fiécle ,  ce  n'eft  pas  poufc^ 
ces  vains  amufemens  que  le  Seigneur  m'a  doiiné 
ia  vie,  je  fuis  plus  grand  &  né  pour  de  plus  gran<- 
fa  chofes  ;  major  /um  ^  &  ad  majora  natus  Jumm 
Je  fois  né  pour  le  ciel ,  &  pour  y  être  eny vré 
<1W  torrent  de  délices-fans  fiel  &  fans  amertume. 
I^on ,  diroit  un  ambitieux  ébloui  des  grandeurs 
hmaînesy  mon  cœur  n'a  pas  été  formé^pour  re-* 
^oii  les  refpeâs,  les  hommages  ou  les  louanges 
<ies  mortels,  )e  fuis  plus  grand  &  né  pour  de  plus 
f^andes  chofes  ;  major  /um  ,  &  ad  majora  natus 
Jum,  U  a  été  formé  pour  le  ciel,  il  ne  fera  jamais 
iatis&it  que  qusmd  il  fe  repofera  en  Dieu ,  que 
^Qvtd  )7auraî  reçu  de  fa  main  la  couronne  d'une 
gloire  étemelle.  Périffent  donc ,  dirions-nous  tous  , 
P^iflèat  donc  le  faux  éclat  des  honneurs  i  6l  le 
^vtnedes  plaifirs  enchanteurs  ;  péniTent  ce  monde 
«  tous  ces  biens  plutôt  que  de  me  faire  oublier 
^  moment  la  célefte  Jérufalem.  Qu'à  la  vue  du 
^  toutes  les  créatures  rentrent  dans  leur  néant , 
^  <^  mon  ame  dégagée  de  ces  objets  puiiFe 
*^er  juiqtt'«apted4u  tr&nedii^Seigneur.  Qu'eft- 
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ce  que  le  monde?  au'eft-ce  que  tout  ce  qu^Ofl 
admire  dans  ce  monde  en  comparâifon  de  l'éter- 
nité bienheureufe?  C'en  eft  tait»  Seigneur  ,  je 
courerai  inceffammtnt  vers  le  but  de  U  aerrlere  pour 
remporter  le  prix  de  la  flliciti  du  ciel ,  (  d  )  &.  j'ou- 
blierai tous  les  avantages  du  fiéde.;  qua  quidem 
retrh  funt  ohlivifceru  ad  ea  verà  qua,  [une  priera 
extendens  melpfum ,  ad  defiiaatum  perfeauor  ^  ad 
braviutn  fupernee  vocationis*,  Voilà ,  mes  frères  ,  les 

Sénéreux  fentimens  que  nous  infpireroit  la  ^ue 
u  ciel  û  nous  y  penfions  plus  fouvent.  Le  but 
que  Jefus  -  Chrift  le  propofe  dans  le  myftere  de 
la  Transfiguration  ^  en  eft  une  première  preuve  ; 
en  voici  une  féconde  qui  fe  tire  du  fond  même 
du  myftere  »  notre  Evangile  nous  la  pré  fente.    ' 

Jefus' Chrift  mena  fes  trois  apôtres  4  l* écart  fur 
une  haute  montagne,  dit  le  texte  facré    :    dtixit 
Uios  in  motttetà  txtelfum  feorfum  :  Et  il  fut  transfi- 
guré  devant  eux ,  fon  vi/age  devint  briîlaru  commt 
le  foleil ,  6»  fes  vêtemens  blancs  comme  la  neige  ^ 
&  transfiguratuf  efl  ante  eos  ^  &  refplenduit  faciès 
tjus  ficut  folf  veftimenta  autem  ejus  fada  funt  alba 
ficut  nix*  En  même  tems  ils  virent  paraître  Moyft 
&  Elle  qui  s'entretinrent  avec  lui  ;  &  ecce  apparut» 
runt  eis  Moyfes  &  Elias  cum  eo  loquentes.  Nous 
voyons  par  ces  paroles  ce  que  c'eft  qae  la  Transfi- 
guration ,  quel  fut  le  lieu  oii  le  Sauveur  01301*^ 
lefta  ce  myftere ,  &  les  perfonnes  qui  s'entretin*  » 
rent  avec  lui  :  reprenons  -  les ,  ces  paroles  ^   6c 
comprenons  jufqu^oii  Jefus -Chrift  a  porté  fon 
indinérence  pour  tous  les  objets  qui  npus  occ>i« 
pent  fur  la  terre  ;  mais  avant  de  vous  la  faire  re- 
marquer :  en  quoi  confifte  le  myftere  de  la  Tranf» 
figuration  ?  en  ce  que  le  vifage  du  Sauveur  devint 
brillant  comme  le  foleil^  &  fes  vêtemens  blancs  commt 
\ 

(dj  Ad  Philip,  s^ 
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U  neige  ^  en  ce  que  Jefus-Chrîil  laifla  rejaillir  fur 
fon  corps  un  éclat  de  cette  gloire ,  dont  fa  faime 
aroe  étoit  environnée.  Je  m  explique.  ^ 

C'eft  un  principe  de  notre  foi ,  clairement 
décidé  dans  laint  Paul,  que  la  plénitude  de  la 
divinité  a  tou)ours  habité  en  Jefus-rChrift  corpo- 
rellement  ;  (e)  de  cette  union  intime,  qui  ne 
formoit  des  deux  natures  qu'une  feule  perionne  , 
il  $*enfi]it  que  la  lumière  de  l'eflence  divme  dévoie 
naturellement  fe  répandre  fur  Tame  de  Jefus- 
Chrift ,  &  rejaillir  de  fon  ame  fur  tput  fon  corps  , 
comme  dans  le  ciel  la  préfence  de  Dieu  glorifiera 
notre  ame  de  l'éclat  admirable  qui  rejaillira  fur 
notre  corps  ,  &  le  rendra  brillant  comme  l'au- 
rore :  il  s  enfuit  encore  qui  û  cette  gloire  n'a  pas 
toujours  parue ,  c'a  été  un  effet  miraculeux  de  la 
toute-puUTance  ;  que  cette  fuppreffion  eft  un  vrai 
prodige  ,  un  prodige  plus  grand  que  l'éclipfe  du 
ibleil  qui  arriva  à  fa  mort ,  &  qui  couvrit  de 
ténèbres  la  face  de  toute  la  terre  trois  heures 
entières  :  il  étoit  en  quelque  forte  plus  difficile 
d'empêcher  que  les  rayons  du  vrai  foleil  de  juftic^ 
ne  pénétraflem  les  nuages  de  fon  humanité^,  que 
de  priver  le  foleil  matériel  qui  échauffe  la  terre  ^ 
des  rayons  dont  il  nous  éclaire.  Il  s'enfuit  enfin  » 
que  le  miracle  de  la  Tranfiguration  ne  ait  qu'une 
interruption  d'un  continuel  miraclç  que  faifoit  le 
Sauveur  pour  arrêter  l'efiiifion  de  cette  gloire  « 
dont  fon  corps  devoir  être  naturellement  /envi« 
ronné  dès  le  premier  infiant  de  ùl  conception» 
Comprenons  bien  tout  cela,  mes  frères,  nous  y 
trouverons  &  un  exemple  parfait  d'indifférence 
pour  le  monde ,  &  le  motif  le  plus  puiflant  pour 
BOUS  en  détacher  nous-mênies. 

Jefus*Chrift  notre  modèle  pendant  tout  le  cours 

(e)  Ad  Cùhff.  z* 

Evang.  Tom.  IL  H 


dby  Google 


114  Homélie  fur  te  myflere 

de  fa  vie  mortelle,  fait  des  prodiges  pour  fupr 
primer  la  gloire  qui  devoit  te  répandre  fur  fon 
numanité  fainte  ;  en  fe  privant  de  i'étlat  majef- 
ttieux  qui  étoit  dû  à  une  nature  unie  hypoftati- 
quement  au  Verbe,  il  fe  priroitde  la  vie  douce, 
heureufe  &  tranquille  qu'il  pouvoît  mener ,  & 
tVxpofoit  à  fouffrir  la  faim ,  la  foif ,  les  miferes 
de  cette  vîc ,  les  opprobres  d'une  mort  également 
cruelle  flt  içnominieufe.  Ce  divin  Sauveur ,  quand 
il  fodfFrè ,  \\  veut  fouffrir  devant  tout  le  monde, 
au  milieu  déJérufalém,  oîi  fe  trouvent  des  hom- 
ihes  de  toutes  les  nations  qui  font  fous  le  ciel  ;  & 
quand  il  paroit  dans  fa  majefté ,  il  fe  contente  de 
la  manifefter  devant  trois  perfonnes  ;  il  fe  retire 
à  récart  fur  une  Haute  montagne,  qu*ort  croit 
conffnunément  être  celle  du  Thabor,  fituée  au 
milieu  de  la  Galilée  ;  &  encore  dans  ce  court 
îhtervâllede  tems.de  quoi  eftril  occupée  pour- 
qtîbi*  Moyfe  &  Élie,  ces  hommes  autrefois  fi 
célèbres  en  Ifraël^pâroîÏÏent-ils  avec  lui  ?  le  pre- 
Aier ,  c^cft  poiir  montrer  que  la  doftrine  de  Jefus- 
ehrtft  éft  conforme  à  celle  de  la  loi  ;  &  le  fé- 
cond; pour  déclarer  qu'elle  eft  conforme  à  celle 
des  prophètes*;,  TUtt  &  Tautre ,  pour  détruire 
cette*  t)bîeft ion  calomniéufe  .des  pharifiens,  que 
JefusrChtift  étoit  contraire  à  la'loi  &  aux  pro- 
j^hetei;  Tun  &  Tarutre,  pour  encourager  les  apô- 
trëf 'à ""combattre  ïe  monde  comme  ils  Tavoicnt 
f  ùV-ihêmes  combattu  dans  les  royaumes  d'Egypte 
6t^dè  Samarie  ;  ruin  &  i'îtutre ,  pour  lever  aux 
Veux' des  difcîples*  le*fcândale'de  iâ  croix,  en 
feuT  prouvant  que*  la  paffion  du  Sauveur  '  étoit 
Bat^s  l*ordre  des  décrets  éternels;  ils  en  parlent 
avec  lui,  le  fujet'de  leur  entretien  ,  dft  faint  Luc, 
^*toîf  fil  fbrtie'de  ce  monde ,  qui  devoit  s'accom- 
plir à  Jérufaîem  ;  dicebant  e^ej^ofi^^  ejm  quem 
corhpUturus  erat  in  JeruJaUm  ;  JeluSTChrift  YCUt 
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qu*n  en  foît  fait  ici  mention ,  afin  que  tous  les 
momens  de  fa  vie  foient  une  preuve  nouvelle  de 
fon  détachement  total  des  honneurs  &  des  biens 
de  ce  monde.  v 

Chrétiens  auditeurs,  voilà  le  modèle  qui  vous 
eft  propQfé  dans  l'augufie  myflere  dont  nous'cé^ 
iébrons  la  mémoire  ;  mais  héla»  !  peut^on  com- 
parer cette  conduite  du  chef  avec  celle  des  mem- 
bres ,  fans  appercevoir  l'oppofition  de  notre  vie 
à  la  fienne  i  jamais  il  ne  fut  troublé  par  le  tumulte 
du  fiécle,  iamais  fôn  efprtt  ne  fut  dans  ladiiSpa- 
tion ,  jamais  il  ne  fin  empêché  de  prier  ;  cepen- 
dant pour  nous  apprendre  quelle  doit  être  notre 
averbon  pour  le  monde  &  Tes  embarras ,  notre 
goùtt  pour  la  retraité ,  &  te  doux  filence  de  U 
fofîtude ,  il  fe  retire  dans  les  déferts  &  fur  lei 
montagnes,  pour  y  prier  v  ^  nous  n'avons  du  goût 
que  pour  le  rhonae ,  &  dTaverfîon  que  pour  la 
retraite ,  elle  ne  nous  offire  que  des  chagrins  Sc 
des  ennuis  mortels.  Jëfus-Chrift  fait  des  miracles 
pour  cacher  la  gloire  due  à-  fon  humanité  ;  6c 
nous  ,  pour  manifeftçr  notre  gloire ,  et  attirer  Air 
nous  les^  yeux  des  hommes ,-  nous  ferions  des 
miracles  ^  fi  nous  en  avions,  je  don  :  ^1  fait  des 
prodiges  ,  afin  dé  méftér  vine  vie  pauvre  &  fouf- 
frante  ;  nous  en  ferions ,  s'il  étoit  poffiWe ,  pour 
▼ivre  dans  l'opulence ,  les  honneurs  &  les  plaifirs* 
Jefbs-Cht^ft  fait  der^ini^cles,  afin  dé  pouvoir 
fortît-  de  ce  mondé  ^'expirant  fur  une  croix; 
nous  en  ferions  ,  s'il  dépeiidpit  de  nous ,  pourrefter 
toujours  dans  ce  tponde ,  pouf  nous  l'attacher  à 
jasuis  :  nous  ne  potrffdhs  que  de  foibles  foupirs 
vers  notre  éternité,  perfonne  ne  fe  plaint  par 
religion  de  la  longueqr  de  fes  Jours.  TeVus-Chrift 
répand  fur  le  plus  glorieux  inftant  de  fa  vie  l'a* 
mertutne  de  la  penfée  de  la  mort;  &  cette 
penfée  nous  Véloignoos  4c  notre  efprit ,  comme 
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n*étant  propre  qu*à  troubler  notre  repos.  JeTos- 
Chrift  nous  apprend  par  Ton  exemple  à  ne  tenir 
à  rien  fur  ia  terre ,  âc  nous  nous  faifons  des 
appuis  de  tout  ce  que  nous  rencontrons  :  quelle 
folie  I  quel  aveuglement  I  Puiffions-nous  le  corn- 
preadre,  comme  tant  de  faints  que  cette  penfée 
a  convertis. 

I»  Hélas  l  difoit  autrefois  un  officier  de  i'em» 
n  pereur  Maxime  à  fon  collègue  »  en  lifant  la  vie 
t»  de  faine  Antoine ,  que  cherchons-nous  ici-bas  ? 
m  toute  noue  efpérance  ne  peut  aller  au-delà  de 
»  nous  faire  aimer  du  prince  ;  &  en  cela  même 
n  quV  a-t*il  d'afluré  ?  par  combien  de  périls 
jt  arriverons  -  nous  à  une  fortune  environnée  de 
»  plus  grands  périls  encore  ?  cette  fortune  corn- 
n  bien  durera  -  t'elle  ?  )e  vous  le  déclare  donc, 
»  ajouu-t*il  «  oue  je  renonce  pour  jamais  à  mes 
»  efpérances ,  oc  que  je  fuis  réiolu  de  fervir  Dieu 
n  feul;  »  &  c*eftce  qu*il  exécuta»  &  fon  collè- 
gue eut  aflez  de  courage  pour  fuivre  fon  exemple. 
Voilà  Timpreffion  que  la  vanité  du  monde  & 
ridée  du  ciel  faifoient  fur  ces  hommes  ,  voici 
encore  comment  cet  exemple  profita  à  Auguftin 
encore  pécheur. 

Après  que  Pontitîen ,  x)fficier  de  l'empereur  , 
lui  eut  raconté  cette  hiftoire ,  il  fe  tourna  vers 
fon  ami  Alipius ,  &  s'écria,  en  lui  adreflant  la 
parole  :  »  queft-ce  ceci  ?  que  faifons- nous?  des 
»  ignorans  viennent  ravir  le  ciel ,  &  nous  avec 
M  nos  (ciences,  infenfés  que  nous  fommes^  nous 
M  voilà  plongés  dans  la  chajr  &  le  fang ,  avons- 
n  nous  nome  de  les  fuivre  i  &  n'eft-il  pas  plus 
M  honteux  de  ne  pouvoir,  me 9:1e  les  (îiivre  ?  n 
Enfuite  (ê  tournant  vers  le  ciel  &  verfant  des 
torrens  de  larmes ,  il  crioit  :  >?^  jufqu'à  quand  , 
H  Seigaeur  ?  quand  finira  votre  colère  ?  pour- 
9  quoi  demain  ?  pourquoi  non  maintenant  ?  » 
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Ceft  ainfi  que  l'eiemple  des  hommes  détachés 
du  inonde  touchoit  Auguftîn. 

Difons  -  en  autant  'que  lui ,  mes  chers  frères , 
rompons  tous  les  liens  criminels  qui  nous  atta- 
chent au  monde ,  rompons-les  dès  aujourdliui  ; 
pourquoi  attendre  un  lendemain  oui  n'eft  point 
a  nous  ?  fortons  des  ténébrer  du  péché ,  foyons  à 
TaTentr  des  enfans  de  lumière  ;  comme  nous  avons 
ï>orté  l'image  du  vieil  homme ,  portons  Timage 
au  nouveau.  Demandons  à  Jefus-Chrift  qu'il  ac« 
.complifle  en  nous  le  myftere  de  fa  Transfiguration  , 
que  ta  fainteté  de  nos  aâions  foit  une  lumière  qui 
luife  aux  yeux  des  hommes ,  qu'il  nous  foutienne 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  &  qu'il 
nous  fortifie  de  cette  penfée ,  que  ce  corps  vil  & 
abjet  fera  un  jour  conforme  à  ion  corps  glorieux  ; 
reformabit  corpus  humiîitatis  nofirm  cor^guratum 
corpori  claritatis  fua. 

Oui ,  Seigneur  1  c'eft  l'unique  demande  que  je 
forme  devant  vous  ;  je  ne  vous  demande  ni  les 
biens  de  ce  monde,  vous  n'avez  pas  voulu  les 
poiTéder  ;  ni  les  douceurs  de  la  vie ,  vous  y  avez 
renoncé  ;  ni  l'eftime  des  hommes ,  vous  l'avez 
fui  ;  ni  rien  de  tout  ce  qui  eft  dans  ce  monde , 
vous  en  avez  été  détaché  ;  mais  ce  que  je  vous 
demande,,  c'eft  que  je  pénfe  à  vous  ,  c'eft  que  je 
n'aye  d'attachement  que  pour  vous ,  que  je  ne 
recherche  que  vous^  c'eft  encore  ce  que  nous 
enfeigne  le  myftere  de  la  Transfiguration ,  vous 
le  verrez  dans  mon  fécond  pomt» 

Second  Poinu 

Que  faut-il  pour  attacher  notre  cœur  à  quel- 
ffues  objets  ?  il  faut  qu'ils  nous  foient  propofés 
foos  Tapparence  du  bien ,  parce  que  notre  volonté 
se  peut  fe  porter  vers  le  mal  connu  pour  tel;  il 


dby  Google 


il 8  Nomilii  fur  le  myfiert 

faut  encore  que  nous  ayons  oes  moyens  de  par- 
venir à  leur  pofTei&on ,  fi  nous  ne  les  poiTédons 
pas  encore,  parce  qu'un  bien  dont  Tacquiiinon 
paroît  impoilible ,  ntériteroit  moîiis  notre  attache- 
ment Ott'il  n*exciteroit  notre  défefpoir.  Le  myftere 
de  la  Transfiguration  eft  donc  bien  capable  de 
BOUS  attacher  au  ciel ,  car  il  nous  le  montre  comme 
un  bien  propre  à  contenter  nos  cœurs ,  &  nous 
marque  les  moyens  de  l'acquérir  ,  c'efi  ce  que  la 
fuite  de  notre  Evangile  va  nous  faire  voir. 

Alors  Pierre  dit  a  Jtfus  :  Seigneur ,  nous  fotn^ 
mes  bien  ici  ^  faifons-y ,  s'il  vous  plaît ,  tr^is  tentes  » 
une  pour  vous ,  une  pour  Moyfe ,  &  une  pour  Eiie; 
refpondens  autem  Petrus  dixit  ad  Jifum  :  Domine  ^ 
tonum  eft  nos  hic  ejfe  ^  fi  vis  faciamus  hic  tria 
tabtrnacula  ^  tibi  unum  ,  Moyfiunum^  &£lia  i^num. 
Cet  apôtre  ne  pofTéde  qu'un  petit  échantillon 
du  bonheur  des  Saints,  il  ne  voit  que  quelques 
rayons  de  la  lumière  célefte ,  il  n'a  encore  qu'un 
avant -goât  des  joyes  éternelles  «  &  déjà  il  eft 
comme  ravi  hors  de  lui  -  même ,  il  oublie  auffi- 
tôt  le  monde ,  il  ne  voudroit  plus  y  retourner , 
fes  plus  chères  liaifons  ne  font  pas  capables  de 
l'y  rappeller ,  il  demande  de  fixer  Ton  féjour  fur 
la  montagne.  O  qu'il  eft  doux  d'être  ici ,  s'écrie» 
t'il ,  en  parlant  à  fon  divin  maître  !  a)i  !  s'il  ne 
falloir  que  trois  tentes  pour  retenir  avec  vous 
ces  hommes  majeftueux  qui  vous  parlent ,  avec 
quel  emprefiement  nous  les  travaillerions  !  il  eft 
vrai ,  comme  l'a  remarqué  un  autre  évangélifte , 
qu'il  ne  favoît  ce  qu'il  difoit;  non  enim  fciebat 
quid  diceret  :  Si  nous  pouvons  dire  avec  faint 
Jérôme  :  oui ,  vous  errez  ,  Pierre  ,  &  vous  ne  favei 
véritablement  ce  qt>e  vous  dites  ;  erras  ,  Pefre , 
&ne/cis  quid  dicas.  Ne  cherchez  point  à  dreflèy 
trois  tentes ,  car  il  n'y  en  a  ou' une  feule  où  il 
foit  permis  de  s'arrêter^  qui  eft  celle  de  TEvau-. 
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pic  oii  la  loi  &  les  prophètes  doivent  fe  réunir; 
fioli  tria  tabcrnacula  quarere  ^  ckm  unum  fit  in  qu9 
omnia  recapitulanda  funt.  Mais  auffi  nous  pour 
?ons  bien  ajouter  ces  réflexions  chrétiennes  ;  fi 
la  feule  vue  de  l'humanité  de  Jefus-Chrift  glorifia 
a  pu  ravir  faim  Pierre  en  extafe  ,  &  lui  ôter  Tufage 
de  fa  raifon,  que  fera -ce,  ô^  mon  Dieu  ,  dç  ce 
torrent  de  délices  dont  vous  eny  vrez  vos  élus  } 
O  qu'il  feroit  heureux  pour  nous  de  toucher  à  ce 
moment!  auand  arrivera -t' il.  Seigneur?  quand 
viendrai-je  r  quand  aurai-je  le  bonheur  de  paroure 
devant  votre  face  ?  mon  ame  eft  toute  brûlante 
de  foif  pour  vous  ;  ah  ,  que  je  fuis  malheureuf 
de  ce  que  le  tems  de  mon  pèlerinage  eil  fi  long  I 
qae  moiv  aine  eA  lone-tems  étrangère  fur  la  terre  1 
Cf  font»  mes  chers  frères ,  les  fentimens^dpnt  la 
penfée  du  ciel  pénétroit  les  faints,  &  plût,  à  DieU 
que  nous  en  fuflîons  bien-  pénétrés  tous  !  pour 
cela ,  ne  nous  contentons  pas  de  déplorer  la  var 
nité  des  biens  de  ce  mqnde  ;  mais  tenons  fans 
ceflfe  nos  efprits  élevés  vers  le  ciel,  confidéron» 
poorquoi  il  ed  bon  que  nous  y  foyons^  bonum 
eft  nos  hic  effe  ;  &  pourquoi  il  n'eu  pas  bpn  que 
nous  foyons  attachés  à  la  terre  ,  ce  que  c'efl  que 
que  les  biens  de  cette  v^e  &:  ceux  de  1  autre  ;  voici 
quelque  différence  qpe  nous  pouvons  mettre  entre 
les  uns  &  les  autres. 

Ici -bas  tout  efl  fini»  tout  eft  borné  ^  rien  par 
conféquent  ne  peut  remplir  la  vafte  capacité  de 
notre  cœur;  dans  le  ciel ,  les  biens  qu^  nous 'at- 
tendons ne  fonf  pas  ^i^ii^ués  de  Diea  même  > 
&  pour  les  connoître^  parfaitement,  ii  faudroit 
comprendre  l'infinité  de  l'eflence  de  Dieu*  l'ioiè- 
menfité  de  fa  nature  »  la  longueur  de  fon  éternité.^ 
la  profondeur  ,  &  non  les  lumières  de  ià^ag^ffe» 
l'abyfme  de  fes  jugenienç ,  Ja  teijdrçffe.ile  (a  mi- 
ftricorde»  la  doHceur  in^ablede  fon  amour  ^  les 
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charmes  de  (a  beauté,  l'étendue  de  fa  pnîfliince, 
tout  rédat  de  fa  gloire  inacceffible  aux  yeux  des 
monels ,  ces  biens  qui  fuffifent  à  Dieu  même , 
comment  ne  rempliroient  -  ils  pas  le  cœur  de 
rhomme  ?  que  pourroit-il  défirer  outre  celui  qui 
renferme  tout ,  &  hors  duquel  U  ne  peut  y  avoir 
rien  de  défirable  ?  Ici-bas  il  n'eft  aucun  bien  dont 
je  ne  puifle  me  pafler ,  )e  peux  me  paffer  de  la 
fociété  d*un  ami ,  de  la  proteélion  d'un  grand , 
de  la  bienveillance  d'un  fupérieur ,  de  la  place 
que  j'occupe ,  des  héritages  que  je  pofféde  «  dé 
la  fanté  dont  je  jouis ,  de  la  vie  même  ,  &  il 
£iudra  bien  qu'un  jour  je  me  pafie  de  tout  cela  ; 
mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  biens  du  ciel ,  ils 
me  font  abfolument  néceOaires.  Rien  ne  peut 
entrer  en  échange  avec  eux;  je  ne  faurois  me 
dire  :  au  défaut  de  ces  biens  «  j'en  trouverai  d'au- 
tres qui  me  dédommageront  de  leur  perte  »  elle 
emporte  avec  elle  un  malheur  fouverain  ;  point 
de  milieu  entre  ces  deux  effrayantes  alternatives, 
le  paradis  ou  l'enfer,  une  vie  ou  une  mort  éter- 
nelle ,  des  plaifirs  ineffables  ou  des  peines  hor- 
ribles. 

Ici-bas  il  n*eft  aucun  bien  qui  puiffe  contenter 
les  facultés  de  l'ame  ;  prefaue  tous  n'affeâent  que 
les  fens  ,  &  dans  le  ciel  elles  font  toutes  fatistaî* 
tes  ;  la  mémoire  fe  rappelle  avec  joye  des  années 
çîi  elle  a  goûté  le  pairi  des  tribulations  ;  l'efprit 
contemple  dans  un  faint  loifîr  les  aimables  per- 
feôions  de  fon  Dieu  ,  la  volonté  s'unit  à  l'être 
fuprême  comme  à  fon  centre  6t  à  fa  fin  dernière , 
l'ame  y  eft  comme  plongée  dans  une  mer  de  dé- 
lices ;.  l'œil  n'a  jamais  vu ,  l'efprit  de  l'homme  n'a 
S  mais  conçu  combien  grands  font  les  biens  que 
ieu  a  préparés  à  ceux  qu'il  aime;  oculus  non 
vidit ,  ntc  auris  audivit ,  nec  in  cor  àammis 
afaniUt  qum  praparavit    Deus  lis  qui  diUgu/n 
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am.  (  f  )  Que  ces  biens  font  donc  dignes  de  nos 
ibohaits ,  &  en  entendant  les  chofes  glorieufes 
qu'on  dit  de  la  cité  de  Dieu ,  qui  ne  s'écriera 
arec  l'apdtre  ;  honum  ejl  nos  hic  tjfe.  Il  eft  bon 
one  nous  y  foyons ,  il  eft  vrai  ,  reprend  faint 
Grégoire»  il  faudroit  qu'un  cœur  fôt  bien  endurci 
pour  entendre  ceci  fans  défirer  au  moins  d'affifter 
à  ce  fpeâade  oh  Dieu  fe  découvre  à  fes  faints  ; 
ad  hmc  audUa  inardefcit  animus  ^' jamque  illic  cupit 
ajpflere^  ubi  Je  fptrat  fine  fine  gaudere.  Mais  il  né 
raut  pas  imiter  faint  Pierre ,  prétendre  refier  fur 
le  Thabor  avant  d'avoir  combattu  dans  la  plaine, 
de  grandes  récompenfes  fuppofent  de  grands  tra- 
vaux; ad  magna  pramia  perveniri  non  potefl  ^  nifi 
per  magnos  labores.  Le  ciel  eft  un  tréfor  qu'il  faut 
chercher  ,  une  pierre  précieufe  qu'il  faut  acheter  » 
une  couronne  qu'il  faut  mériter,  &  comment  ? 
par  le  facrifîce  de  l'efprit,  par  le  facrifice  du 
cœur ,  par  le  facrifîce  de  toutes  fes  volontés  pro- 
pres ;  vous  allez  l'entendre. 

Lorfque  Pierre  parloit  encore  ,  une  nuée  lumineufe 
les  couvroit ,  &  il  fijnit  urfe  voix  de  cette  nuée  , 
qui  fis  entendre  ces  paroles  :  celui-ci  eft  mon  fils 
iien^aimé  en  qui  j'ai  mis  toute  mon  ajfefiion ,  écou» 
te^'le  ;  adhuc  to  loquente ,  ecce  nubes  iucida  obum- 
bravit  eos ,  6»  ecce  vox  de  nube  dicens  :  hic  efi 
fiiius  meus  dileBus  in  quo  mihi  benè  complacui  , 
ipfum  audite.  Jefus  ne  répond  rien  à  fon  apôtre , 
dit  faint  Hilaire,  parce  qu'il  demandoit  de  jouir 
de  la  gloire  qu'on  lui  montroit ,  &  le  tems  n'en 
étoît  pas  encore  venu;  mais  il  n'a  pas  encore 
achevé  de  parler  qu'il  paroît  en  l'air  au-defTus 
des  difciples,  non  plus  une  nuée  pleine  de  ténè- 
bres comme  il  arrivoit  fous  l'ancienne  loi ,  pour 
lignifier  qu'elle  ne  renfermoit  que  des  ombres  » 

(f)  I0  Cûrinth.  i» 
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mais  uo  fiuage  lumineux  pour  marquer  que  ctm 
ombres  étoient  pafliées  ;  ce  nuage  forma  comme 
un  pavillon  qui  les  couvrit  tous ,  Dieu  marquant 
par  là  qu'il  eft  lui-même  le  pavillon  à  l'ombre 
auquel  les  faints  demeureront  éternellement.  Moyfe 
&  Elle  s'y  étant  enfoncés  pour  faire  place  à  Jems- 
Chrift  feul ,  (  afin  qu'on  pût  mieux  diftinguer  de 
qui  le  Père  éternel  alloit  parler  ;  )  il  en  fortit 
aufli-tôt  cette  voix  :  celui-ci  eft  mon  fils  hien^ 
aimé  '  dans  lequel  j'ai  mis  toute  mon  affeSlion  , 
écoufei'le  :  comme  ù  le  Père  éternel  eût  dit  aux 
apôtres ,  &  fur-tout  à  faint  Pierre  qui  s'oppofoit 
à  la  paàion  ^e  Jefus  -  Chrift ,  &  dont  il  falloit 
corriger  les  erreurs  ;  Moyfe  „  ce  grand  homme  , 
fi  révéré  du  peuple  juif,  n'étoit  qu'un  ferviteur 
dans  la  maifon  de  Dieu  ;  6c  Elie ,  le  premier  d'en- 
tre les  prophètes  par  fon  zélé ,  n'étoit  qu'enfant 
adoptif.  Que  ce  Jefus  que  vows  voyez  de  vos 
yeux  a  des  Qualités  bien  plus  glorieufes  !  il  eft 
oint  non  -  feulement  de  la  grâce  comme  les  rois , 
hs  prophètes  &  les  prêtres  y  mais  de  |a  divinité 
même ,  c'eft  mon  fils ,  &  non  mon  fils  adoptif, 
mais  propre  &  félon  l'ordre  de  la  nature,  en  qui 
réfide  la  plénitude  de  la  divinité.  Il  efl  Dieu  de 
Dieu  ,  lumière  de  lumière ,  vrai  Dieu  du  vrai 
Dieu  ^  je  ne  fuis  ni  féparé  de  lui  par  ma  divinité, 
ni  divifé  par  ma  puiflànce ,  ni  diflingué  par  mon 
éternité  ;  hic  eft  filius  meus  quem  a  me  non  feparat 
divinhas ,  non  divid'u  poteftas ,  non  difcernit  ater- 
hitas,  (  g  )  Ce  Jefus  -  Chrift  que  vous  voyez 
comme  homme ,  ôc  qui  vous  eft  connu  fous  le 
nom  du  fils  de  Thomme,  eft  mon  fils  engendré 
de  toute  éternité  ;  ce  Jefus-Chrift  dont  vous  voyez 
la  nature  humaine ,  &  en  qui  je  vous  découvre  la 
nature  divine ,  n'eft  qu'une  feule  perfonne ,  parc^ 

(g  )  S.  Léo. 


dby  Google 


dt  U  Transfiguration»  Xî^ 

fK  le  même  eft  appelle  Dieu  &  homme  tout  a 
b  fois ,  &  que  cette  communication  d'idiomes 
M  de  noms ,  exige  une  feule  &  même  fubfiftance 
on  perfonnalité  ;  voilà  les  vérités  fublimes  qu'il 
▼ons  faut  croire  de  mon  fils.  £n  vain  votre  raifon 
fc  révoltcroit  -  elle  ,  en  vain  votre  efprit  préten- 
droit -il  y  voir  des  impoffibilités ,  en  vain  dcman- 
derîez-vous  comment  celui  avec  qui  vous  voyagez, 
avec  qui  vous  buvez  &  mangez.  Si  qui  fait  avec 
woQs  tontes  les  fondions  de  la  vie  humaine ,  eft 
M  Dieu,  n  faut  que  cette  raifon  fe  tût ,  que  cet 
c^^  curieux  s'humilie ,  c'eft  le  premier  facrifice 
qoe  vous  devez  me  faire ,  il  faut  que  vous  lui 
ca  ajouttez  un  fécond ,  celui  de  votre  cœur  ;  ce 
coeur  eft  le  fiége  de  l'amour  propre ,  il  faut  vous 
en  dépouiller ,  &  pour  cela  ,  penfer  à  votre  état^ 
rien  ne  peut  tant  y  contribuer  :  vous  êtes  pé- 
cheurs; vous  êtes  incapables  de  fatlsfaire  à  ma 
jiiflice  ;  vous  avec  donc  befoin  d'un  rédempteur, 
d'an  médiateur  que  je  ne  refufe  point  d'écouter , 
&  en  qui  je  mette  toutes  mes  complaifances  ;  ce 
rédempteur  &  ce  médiateur,  c'eft  ce  fils  ;  hicejl 
films  meus  diU&us  in  quo  m'M  bine  complacuu  Ce 
fils  quoiqu'immortel  par  fa  nature  divine  mourra 
à  Jérufalem,  expiera  vos  péjchés  dans  fon  faog. 
G>mme  dans  le  défert  il  falloir  regarder  le  fer- 
pent  d'airain  pour  être  guéri,  en  vain  efpéreriez- 
vous  votre  falut ,  fi  vous  ne  l'efpériez  en  lui ,  & 
û  vous  n'arrêtiez  les  yeux  fin*  lui  ;  c'eft  en  lui 
feul  que  j'ai  voulu  vous  fauver ,  ce  n'eft  ni  dans 
les  hommes   ni  dans  les  anges  que  )'ai  mis  mes 
complai£inces  ;  hic  eft  filius  meus  diUBus  in  auo 
miki  benè  complacuî.  Voilà ,  mes  frères ,  le  veri* 
table  fens  de  ces  paroles  de  l'Evangile.  Or  dans 
cette  explication  quel  fond  d'humiliation  ne  trou* 
▼ez-vous  pas  pour  l'homme  Ml  y  apprend  qu'é» 
tant  pécheur,  il  ne  peut  de  lui-même  rentrer  en 
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grâce  avec  fon  Dieu ,  qu'étant  jufte  il  ne  trouve 
pas  dans  lui-même  de  quoi  perfévérer  dans  la 
|uflicf  ;  que  le  moindre  degré  de  cette  juftlce  ne 
peut  avoir  fon  principe  que  dans  la  grâce  ,  que 
cette  grâce  eft  le  prix  du  fang  de  Jefus  -  Chrift  , 
que  ce  Jefus-Chrift  a  été  donné  aux  homines  par 
un  amour  &  une  miféricorde  in6nie  du  Père 
éternel  envers  les  hommes.  Pouvez-vous  y  penfer 
fans  étouffer^dans  votre  cœur  tous  les  fentîmens 
d'un  amour  déréglé  de  vous-mêmes,  &L  fans  le 
dévouer  à  Dieu  »  &  lui  en  faire  un  entier  facrifice  ^ 

Enfin,  il  faut  ajouter  au  facrifice  de  l'efprit 
&  du  cœur  celui  de  la  volonté ,  en  la  foumet- 
tant  en  tout  à  celle  de  Jefus-Chrift;  c'eft  ce  que 
nous  marquent  ces  deux  mots ,  ipfum  audite.  Le 
Père  éternel  nous  avoir  déjà  donné  le  même  cm*- 
dre  par  la  bouche  de  Moyfe;  U  Seigneur  votre 
Dieu^  avoir -il  dit  dans  le  Deutéronome ,  (h) 
fera  naître  de  votre  peuple  &  de  vos  frères  un  pro^ 
phete  comme  moi  y  c'efl  celui-là  que  vous  écoute^ 
re^  préférablement  à  tous  les  autres  ;  prophetam  de 
gente  tua ,  &  de  fratribus  tuis ,  ficut  me ,  fufcitabit 
tihi  Dominus  Deus  tuus  ^  ipfum  audies.  Rien  de 
plus  jufte  que  cette  attention  à  la  parole  du  Verbe 
éternel ,  rien  de  plus  raifonnable  que  cette  obéif* 
fance  à  tous  fes  comm)indemeiis  :  qui  écouterions-» 
nous  4  fi'ce  n'étoit  ce  prophète  par  eicellence  ? 

Dans  le  monde  on  peut  diftinguer  deux  maî- 
tres qui  nous  font  de  continuelles  leçons  par  eux- 
mêmes  &  par  les  leurs  ;  Jefus-Chrift  d'un  côté  , 
6c  le  démon  de  l'autre  :  Jefus-Chrift  nous  en 
fait  par  lui-même,  en  éclairant  nos  efprits  des 
lumières  de  la  grâce  ,  en  excitant  nôtre  volonté 
par  les  touches  fecrétes  d^  l'Efprit  faint,  en  par- 
lant au  fond  de  nos  cœuts  par  le  témoignage  de 
notre  confcience  qu'il  trouble;,  falutairement ,  en 

(h)  Cap.  1^, 
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KH»  inftmîfaftt  par  Tes  divines  Ecritures  ,  &  des 
fegmes   qu'il  faut  croire ,  &i  des  maximes  qu'il 
faut   praciauer  ;  que  ne  fait-il  pas  encore  par  le 
noyen  de  tes  mtniilres  i  ici  ij  fait  briller  la  vérité 
anx  yeoz  de  ceux  qui  font  aflis  dans  les  ombres 
de  la  mort  ;  là  il  porte  les  menaces  du  ciel  dans 
le  fond  de  cet  abyfme ,  d'où  le  pécheur  ou  n'en- 
trad  rien  ,  ou  méprife  ce  qu'il  entend^  tantôt  il 
encoqrage  les  âmes  que  la  pénitence  étonne ,  & 
tantôt  il  engage  ces  pécheurs  que  la  volupté  fol- 
Ikhe  encore,  à  rompre  les  liens   qui  les  arrê- 
tent; aujourd'hui  il  rompt  le  charme  fatal  de  U 
bagatelle,  qui, nous  fafcine,  en  nous  découvrant 
la  i)eau]té  des  tabernacles  étemels  ;  demain  il  re^ 
tîeidra  cette  pente  malheureufe  qui  nous  entraîne 
avec  tant  de  violence  vers  le  mal ,  en  nous  re- 
préfentant  fous  les  plus  vives  images  les  fupplices 
de  l'enfer  :  voilà  les  prédications  que  nous  fait 
)cfus*Ghrift  d'un  côté. 

De  l'autre ,  le  maître  de  Terreur  n'oublie  rien 
pour  les  rendre  inutiles  ;  pour  cela ,  il  travaille 
fur  nos  fens  ;  fur  nos  yeux^  en  leur  repréfentant 
les  grandeurs  humaines  ;  fur  notre  ouie ,  en  l'in- 
yiunt  à  entendre  ce  qui  peut  corrompre  le  cœur  ; 
fur  notre  chair ,  en  la  révoltant  contre  notre  ef- 
prit  ;  fur  notre  imagination  ,  après  avoir  troublé 
nos  fens  ;  6c  enfin  fur  notre  volonté  par  le  moyen 
de  notre  imagination  qu'il  a  fu  tromper ,  en  lui 

réfentant  le  mal  fous  la  faufle  apparence  du  bien  : 
ces  inftruâions  propres^  il  joint  celle  d'un  nom- 
bre prodigieux  de  miniftres  qui  lui  font  dévoués  : 
il  a  des  prédicateurs  afEdés  fur  les  théâtres ,  au 
milieu  des  compagnies ,  dans  les  maifons  particu- 
tieîes ,  jufques  dans  les  retraites  les  plus  faintes  : 
ici  ?ous  entendez  exalter  l'opulence  oc  les  grandes 
fortunes ,  ailleurs  on  applaudit  à  la  médifance  ; 
on  traite  de  lâche  celui  qui  fait  pardonner  les 


Digitized  by  LjOOQIC 


ii5  homélie  far  U  myften 

injures  ;  on   appelle  £iux  dévot  celui   qui    fsLÎt 
profeffion  de  piété;  par -tout  on  accoutume    a 
l'inutilité  &  à  la  curiofité,  en  n'entretenant  que 
de  chofes  inutiles  on  curieufes  :  voilà  la  manière 
dont  prêchent  les  fuppôts  du  démon ,  &  '  le  dé- 
mon lui-même  ;  vous  l'écoutez  fans  doute ,    & 
vous  ne  Técoutez  que  trop  tous  les  jours  ,   en 
iuivant  Tes  criminelles  fuggeftions  ;  mais  eft-  ce 
lui  que  vous  devez  écouter  ?  ne  convenez  -  vous 
pas  que  fes  leçons  &  celles  de  fes  fuppôts  ne  méri- 
tent que  votre  haine  &  votre  horreur  ?  bouchez 
donc  vos  oreilles  à  tous  les  difcours  du  monde  ; 
écoutez  donc  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire^ayez  foin 
de  vous  inflruire  des  vérités  chrétiennes  par  les 
ledures  de  piété,  par  l'exercice  de  la  méditation , 
par  votre  aiuduité  à  toutes  les  infiruâions  ;  écoutez- 
le  9  c'eft-à-dire  encore ,  foyez  attentifs  aux  mou-* 
vemens  de  la  grâce,  &  fuivez-en  les  imprefBons 
avec  une  confiante  fidélité  ;  il  vous  en  coûtera  , 
je  1  *avoue  j  ce  divin  Sauveur  n'annonce  par- tout 
eue  '  foufFrances  ,  que  croix ,  que  renoncement  à 
ioi-même  ,  il  ne  [>romet  de  repos  que  dans  les 
perfécutions  ,  de  joye  que  dans  les  pleurs  ^  de 
bonheur  que  dans  les  afmâionis ,  de  richeffes  que 
dans  la  pauvreté.  Notre  Evangile  remarque  que 
Us  difcipUs  ayant  oui  atte  voix  qui  les  iouniet- 
toit  en  tout  à  la  volonté  &  aux  maximes  de  Je- 
fus-Chrift, lis  tombèrent  U  vif  âge  contre  terre  ^  & 
furent  faïjîs  d'une  grandi  crainte  ;  &  audientes  dif^ 
cipuU\  ceciderunt  infacicmjuam ,  &  timuerunt  vaidèm 
N'eft-ce  pas  ce  qui  arriveroit,  il   nous    étions 
abandonnés  à  notre  fragilité  ?  nç  fuccomberions- 
nous  pas  fous  le  poids  de  ces  obligations  ?  non 
m^s  frères,  nous  ne  pourrions  de  nous-^mêmes 
fuivre  lone-tems  cette  voye  du  ciel  que  nbus 
trace  le  Seigneur ,  û  nous  n'étions  aidés  de  la 
grâce.  ^       , 
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Maïs  auffi,  que  ce  fecours  divin  rend  léger  le 
joog  de  l'Evangile  !  dès  que  Jefus-Chrift  s'appro- 
die  de  fes  apôtres  ,  qu'il  les  touche ,  qu'il  leur  dit 
de  fe  lever ,  Ôc  de  ne  plus  craindre ,  ils  lèvent  les 
yeux ,  &  ne  voyent  plus  que  Je  fus  feul  ;  levantes 
mm  ôculos  Juos  ,  nemincm  viderunt  nifi  folum 
Jefum,  Que  ce  divin  Sauveur  s'approche  de  même 
à&  flous,  qu'il  touche  nos  cœurs  par  l'onâion 
ifttérieure  de  fa  grâce  ,  qu'il  nous  dife  de  cette  voix 
forte  qui  fait  fortir  le  lazare  du  fépulcre  :  Leve^~ 
vous  fr  ne  craigne^  point;  furgîte  &  noUte  timere. 
Auffi. tôt  nous  nous  lèverons  pleins  de  courage, 
noos  fle  verrons  plus  que  Jefus ,  nou$  ne  corinoî- 
trons  plus  dès  ce  moment  perfonne  félon  la  chair  ; 
«f  hoc  neminem  novimus  fecundum  carnem,  (  i  ) 
"Ous  mènerons  une  vie  dégagé^  àes  fens  ;  infen- 
fibles  aux  avantages  temporels  nous  n'aurons  de 
goût  que  pour  les  chofes  du  ciel ,  &  voilà  l'heu- 
CM  tertnc  où  nous  appelle  le  myftere  de  la 
Transfiguration.  Soit  que  nous  le  confidérîons  en 
wi-même  ou  dans  la  fin  que  Jefus-Chrift  s'eft 
Pwpofée  en  le  manifeftant,  il  nous  apprend  à 
nous  détacher  du  monde ,  à  regarder  cette  terre 
comme  une  vallée  de  larmes,  un  pays  étranger, 
un  lieu  d'exil  ;  il  nous  apprend  à  nous  attacher 
au  ciel  en  nous  montrant  la  folidité  des  biens 
qui  nous  y  attendent,  ôt  le  chemin  qui  nous  y 
conduit. 

Remercions  le  Seigneur  de  ces  leçons  împor- 
tantes,  &  confondons  -  nous  à  la  vue  de  l'ufage 
yi^nous  en  avons  fgi^.  Hélas!  la  plupart  des 
nommes  les  oublie  totalement;  jamais  on  ne  vit 
plus  d'attachement  à  )a  terre  que  dans  ce  fiécle  ; 
«  vous  occupez  votre  efprit ,  c'eft  des  biens  de 
«  terre  ;  j5  vous  fortoei  des  projets ,  c'eft  pour 
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acquérir  les  biens  de  la  terre  ;  fi  tous  laîtes  des 
fouhaîts ,  ils  ont  pour  objet  les  biens  de  la  terre  ; 
fi  vous  liez  une  convtrfation ,  elle  a  pour  matière 
les  biens  de  la  terre.  Vous  vous  levez  matin  , 
vous  vous  couchez  tard ,  1^  nuit  difpifte  au  jour 
l'affiduité  du  travail ,  on  vous  voit  aller  &  venir  , 
vous  agiter  d'un  mouvement  perpétuel,  &  pour- 
quoi ?  poi^r  les  biens  de  la  ferre  ,  pour  des  biens 
vils  &  méprifables,  quelque  vile  monnoye  « 
quelque  héritage  ou  quelque  emploi  ;  pour  àes 
biens  incertains  que  vous  aurez  défiré  long-tems 
fans  pouvoir  les  obtenir  jamais  ;  pour  des  biens 

Îkériflables  qui  vous  échapperont  auUi-tôt  que  vous 
es  aurez  acquis.  Jufqu'à  quand  ,  ô  enfans  âçs 
hommes  9  aimerez -vous  l'enfance  ;  ufquequb  par^ 
vuli  dUigitis  infantiam  ?  Jufqu'à  quand ,  infenfés 
ue  vous  êtes,  renoncerez -vous  à  la  pourfuite 
e  ce  qui  vous  perd,  &  refuferez-vous  de  con- 
noître  ce  qui  vous  fau veroit  ?  6*  flultl ,  ta  quct 
fibi  funt  nox'ia ,  cupîent ,  6*  imprudentes  odiBunt 
fcientiam  /^  (  k  )  Jufqu'à  quand  aurez- vous  te  cœur 
appefanti  ?  Ôt  aimerez-vous  la  vanité  des  chofes 
temporelles  ?  filiï  hominum ,  ufquequb  gravi  corde  ? 
ut  qnid  diligitis  vanitatcm  (^  quœritis  mendacium  ? 
(  i  )  Sachez  au  moins  aujourd'hui  que  le  Sei- 
gneur a  élevé  fon  faint  à .  une  gloire  admirable  ; 
fcitote  quoniam  mirificavit  Dominas  fanBum  fuum. 
Sachez  qii'il  vous  appelle  àf  cet  état  glorieux  où 
fon  fils  a  paru  fur  le.Thabor,  &  qu'il*  faut  y 
porter  toutes  vos  penfics  ,  vos  défirs ,  ne  regrettez 
que  la  perte  de  la  grâce  qui  vous  y  donnoit  droit  ^ne 
travaillez  qu'à  la  réparation  de  ce  tort  que  vous 
Vous  êtes  Tait. 

Vous  connoifiez  fe   fond    de  nor  cœurs ,  4 
mon  Dieu ,  vous  v6vez  ce  qui  eft  dans  le  mien. 

(k)  Provjtrh,  u   (l)  PfaL  4. 

Me 
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Ut  tromperois-je  en  dilant  que  ce  font  là  itiei 
léibludons?  oui,  je  veux  délo renais  vivre  dans 
M  parfait  détachement  des  chofes  du  monde, 
éel'or,  de  Targentfdes  parures,  des  louanges ^ 
des  honneur^,  des  perfonnes  qui  m'étoient  chè- 
res auparavant  :  je  n*aimeraî  plus  que  vous ,  je 
ne  con(erverai  >d'attachement  que  pour  le  ciel* 
0  qu'il  eft  bon  que  nous  y  foyons  !  c'eft  la 
penlée  dont  je  me  foutîendrai  contre  toutes  lei 
tentations  de  la  vie ,  elles  tendent  à  m'éloignec 
do  ciel>  &  je  leur  dirai,  qu'il  eft  bon  que  j'y 
(<»s,  qu'il  n'efl  point  de  factifice  qui  doive 
coittT  pour  acquérir  ce  bonheur  fouverain  ;  que 
la  giace  de  Jeius^-Chrift  nous  y  tonouife  tous. 
Aàfi  foît-il.  ^ 

E  V  A  N  G  1  L  E 
du  m.  Dimanche  de  Carême.  Luc  i/« 

TpN  ce  tims'lâ,  Jtfus  ehaffa  un  démon  qid 
lia  itoh  muet  ;  &  le  démon  étant  Jorti  le  muet 
parla ,  &  tout  U  peuple  fut  ravi  en  admiration^ 
Mais  quelques '^  uns  d'entr'eux  dirent  :  Il  ne  chajpe 
les  démons  que  par  Bêeî^éhut^  prince  des  démons. 
Et  d'autres  le  voulant  tenter  ^  lui  demandoient  qu'il 
leur  fit  voir  un  prodige  dans  l'air.  Mais  Je  fus 
connoiffént  leurs  penfées  ,  leur  dit  :  Tout  royaume 
àiyUi  corure  lui-même  fera  détruit  ^  &  toute  maifon 
dhnfie  contre  elle-même  tombera  en  ruine  :  Si  Satan 
eft  divifé  contre  lui-même  ,  comment  fon  régne 
Mfiftffa*  t'il  ?  cependant  vous  dites  que  c'eft  par 
Biel{ébut  que  je  chaffe  les  démons.  Que  fi  je  chaffi 
Us  démons  par  Séet^ébut ,  par  qài  vos  en/ans  les 
ekêJferu^Us?  c'eft  pourquoi  ils  feront  eux-mêmes 
Evang.  Tom*  IL  I  . 
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vos  jt^y^*  ^^'^  fi  c'tfi  par  U  doigt  ic  DUu  ^nt 
je  cnaffi  Us  démons ,  vous  deve^  donc  croire  que 
le  royaume  de  Dieu  eft  venu  jufquà  vous.  Lorjque 
te  fort  armé  garde  fa  maifon^  tout  ce  quil  pojfede 
«/!  en  paix;  mais  s'il  en  furvhnt  un  autre  plus 
fort  que  lui  qui  le  furmonte ,  il  emporte  toutes  fes 
srmes  dans  lefquelles  il  mettoit  fa  confiance  ,  & 
Hfiribue  fes  dépouilles.  Celui  qui  neft  point  avec 
moi  eft  contre  moi  ;  &  celui  qui  n'amajfe  point 
avec  moi ,  diffipe  au  lieu  d*amaffer.  Lorfque  l'e/prit 
impur  eft  forti  ^un  homme ,  il  s* en  va  par  des  lieux 
etndes  cherchant  du  repos  ;  &  comme  il  n'en  trouve 

Jmnt^  il  dit  :  Je  retournerai  en  ma  mai/on  d'où 
e  fuis  Jorti;  &  y  venant^  il  la  trouve  nettoyée  £^ 
parte.  Alors^l  s'en  va  prendre  avec  lui  fept  autres 
a/prits  plus  méchans  que  lui ,  &  entrant  dans  cette 
maifon  Us  en  font  leur  demeure  ;  &  le  dernier  eut 
de  cet  homme  devient  pire  que  le  premier.,  Lorfquil 
difoit  ces  chofes  »  une  femme  élevant  fa  voix  du 
milieu  du  peuple,  lui  dit  :  Heur  eu  fes  les  entrailles 
qui  ^ous  ont  porté ,  &  Us  mamelles  qui  vous  ont 
nourri,.  Jefus  lui  dit  :  Mais  plutôt  heureux  font 
ceux  qui  entendent  ia  parole  de  Dieu ,  &  qui  U 
pratiquent. , 

.  HomilU  fur  Us  effets  du  pkhà. 

UN  ancien  Père  de  TEglife ( a )  ne  peut  aflet  | 
admirer  la  généreofe  aâian  de  cette  femme 
ÎQÎ  élevé  fa  voix  du  milieu  de  la  foule  :  quelle 
érotion  ,  quelle  foi,  s'écrie -t*il!  elle  ne  fe 
contente  pas  d*admirer  avec  le  peuple ,  ce  que 
£iit  6c  ce  que  dit  Jefus-Chrift ,  elle  ne  craint  pas 
ranimofité  des  pharifiens  qui  fe  déclarent 'contre 
la  doârine  &  la  conduite  de  ce  divin  Sauveur; 
tUc  confefTe  l'incarnation  du  Verbe  î'une  manière 

(a)  Btim  l^n  jf«  #«  ^p«  in.  f0e»  tu 
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iî  claifè  &  fi  précife ,  qu'elle  confond  &  rîmpof- 
m  des  grands  de  Ton  tems ,  &  la  perfidie  des 
Wrétiques  à  venir.  Les  premiers  d'entre  lei  juifi 
aioient,  &  après  eux  les  ariens  dévoient  nier  que 
le  fils  de  Dieu  tfôt  confubftantiel  à  fon  Père  ;  elle 
les  confond  eh   criant  que  Marie  cft  heureufe^ 
parce  qu'elle  à  mis  au  monde  le  roi  qui  gouverné 
le  ciel  oL  la  terre  dans  tous  les  fiécles^  heatapanns 
f««  nixa  es  puerpera  regem  ^  qui  coelum  tcrramqut 
imi per  facuU\  Les  hérétiques  des  fiéclcs  à  venir 
foroient  encore  nier  la  maternité  de  Marie;  elle 
^confond  en  difant,  qu'heureufe^.font  les  en- 
tiailles  qui   Tont    porté,   &  tes  mamelles   qui 
low nourri;  car  pourquoi  ces  entrailles  feroient- 
«feheu^ettfes  ^  fi  la  chair  dû  Verbe  étoit  regardée 
wmme  étrangère  à  Tégard  de  celle  de  Marie  i 
Jwie  eft  doiic  lieureufe  d'avoir  porté  un  tel  fils 
OMS  fott  chaftc  fein  ,  mais  bien  plus  heureufe  dé 
UYoir  conçu  dans  fon  cœur  par  le  plénitude  de 
la  grâce  i  par  l'ardeur  de  fa  foi,  &  par  un  amour 
qnine  deyoit  jamais  i'affoiblir  ;  indè  quidem  àeata 
V^.  ^*/*'  incarnandi  miniftra  faHa  eft  temporalis  ^ 
/w  inde  muliè  heatior  quia  ^jufdem  femper  àmandi 
^ufios  manebat  ttterna,  C'eft  ce  que  le  Sauveur  a 
Voulu  dire  ^  quand  il  â  répondu  à  cette  femme  : 
»«w  plutôt   heureux  font  ceux  qui    entendent  û- 
paroli  ^  jDi^j^  ^  ^j^^  i^  pratiquant  ;  quinimb  beati 
fB'  audiunt  verbum  Deî  &  euftodiunt  illud.   Ce» 
^*^^u  '  ^**  ^*'"^  Chryfoftome  ,  ne  fignifient  pas 
J««  Marie  ne  foft  point  &  ne  doive  point  être 
Jonoréc  comme  la  mère  de  JefusiChrift  ,  mais 
«ulement  que  c'eft  moins  fa  maternité  qui  l'a 
(«Mue  heureufe ,  que  fon  attention  &  fa  fadélité 
*^  parole  divine.  C'eft  donc  auflî ,  mes  chers 
^es,  notre  eicaûltude  à  écouter  le  faint  Évan- 
^1  c*eft  notre  foin  à  le  pratiquer  qui  peut  nous 
'^c  heoreux^  non  point  au  jugement  des  hont; 
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mes  9  tnjds  au  jogement  de  Dieu  même;  htati  fui 
audiunt  verbum  Dei  &  cuftodhtnt  Ulud.  Ecoutons- 
le  donc  ,  &  profiions  des  folides  inftfuâions  que 
ïefus  nous  fait  aujourd'hui  fur  les  triftes  effets  du 
péché. 

Il  venoit  de  parler  de  la  prière  ,&  de  fou 
efficacité,  jl  avoit  dit  que  Dieu  étoit  toujours 

Srét  d'accorder  les  "grâces  que  nous  lui  demand- 
ons par  rapport  au  falut ,  &  il  proure  ce  qu'il 
avoir  avancé  en  faifant  le  miracle  dont  parle 
l'Evangile  v  on  lui  préfente  un  homme  muet  6c 

r>{fëde  du  démon ,  on  le  prie  de  le  guérir  ,  & 
l'inAant  même  il  comthaîiae  au  démon  de  (brtîr 
de  fon  corps ,  &  il  lui  renà^'ufage  de  la  vue  & 
de  la  langue ,  voilà  une  preuve  de  la  puiflance 
&  de  la  bonté  infinie  de  notre  Sauveur  ;  en  voict 
une  autre  de  la  malice  de  fes  ennemis.  Au  heu 
d'admirer  le  miracle  avec  le  peuple,  ils  l'attri-* 
buent  au  prince  des  démons ,  ils  fuppofent  mali- 
gnement une  fecréte  intelligence  entre  lui  &  ce 
prince  de  ténèbres ,  &  l'ooligent  de  leur  en  dé- 
montrer l'impoffibilité.  Il  le  fait  donc ,  &  termine 
fon  difcours ,  en  leur  annonçant  l'état  funefte  oh 
la  rechute  va  les  plonger. 

Ce  difcours  &  ce  miracle  qui  l'a  précédé ,  c*e(l 
ce  qu'il  nous  faut  étudier  pour  concevoir  dans  ce 
faînt  tems  une  vive  horreur  du  péché,  pour  ap* 
prendre  à  en  fortir ,  fi  nous  avions  le  malheur 
d'y  êtfc ,  &  pour  nous  préferver  de  la  rechute. 
Juiles,  pécheurs,  pénitens , tous  avez  tous  ici  à 
profiter  ;  les  fuftes  ;  pour  ne  pécher  jamais ,  les 
pécheurs , "pour  fortir  de  l'état  horrible  du  péché  ^ 
les  pénitens  ,  pour  ne  plus  retomber  dans  le  pé- 
ché. Juftes ,  écoutez  donc ,  de  peur  de  devenir 
pécheurs  ;  pécheurs ,  écoutez  ,  ae  peur  de  vous 
endurcir  dans  le  péché  ;  &  vous  qui  nous  avec 
fléja  donné  des  marques  de  rotre  pénitence ,  écoutes 
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encore  9  de  peur  cjau  ne  vous  arrive  quelque 
chofe  de  pire;  ne  deterïùs  tihi  aliquid  contingaU 
ComDreneî^  pécheurs  iaipénitens  «  par  ce  que  je 
Tais  dire  aux  )uftes  ,  combien  il  vous  imparte  de 
TOUS  dégager  des  liens  de  vos  péchés  |^  ôc  de  vous 
difpofer  des  ce  moment  à  une  bonne  cbnfeflîon  ; 
Toici  l'idée  oui  pourra  fixer  votre  attention  »  $C 
qui. formera  le  plan  de  cette, homélie. 

Craignez  le  péché,  iufies  !  qui  avez -eu  le  bon- 
heur de  con(èrver  Tinnocence ,  parce  qu*il  entraîne 
avec  lui  les  conféquences  les  plus  funeftes  pour  le 
tems  ;  tous  le  verrez  dans  mon  premier  point. 

Et  tous  ,  pénitens  !  qui  avez  eu  le  bonheur  de 
recouvrer  votre  innocence ,  ah  I  craignez  encore 
f /os  la  rechute  dans  le  péché ,  elle  entraîne  avec 
elle  lès  conféouences  les  plus  terribles  pour  ré-> 
lemité  ;  vous  le  verrez  dan$  mon  fecona  points 

Premier  PotnK 

En  Ci  ieMS'lâ ,  Jefus  chajfa  un  démon  qui  était 
tmuit^  &  lorfquÙ  eut  chaffi  le  démon,  le  muet 
par  Ut;  erst  Jefus  ejiciens  damonium  ,  &  iUud  erat 
futum  ,  &  ciim  ejeciffit  damonium  locutus  eft  mu^ 
eus.  Saint  Mathieu  qui  rapporte  le  même  mira* 
de  (b)  ajoute  ici  une  circonftance  qu'ojnet  faint 
J^uc  ;  il  dit  que  cet  homme  étoit  encore  aveugle , 
&  qu'au  commandement  de  Jefus-Chrlfl  il  com- 
tnença  à  voir;  tune  oblatus  eft  ei  damonium  ha,^ 
hens  eaeus  6f  mutus ,  &  curavit  eum  ha  ut  videret. 
Il  étoit  doue,  ce  fils  d'Abraham,  affligé  de  trois 
grands  maux ,  dont  chacun  féparément  pouvoir 
k  rendre  miférable  ;  il  étoit  pofledé  du  démon  ^ 
dmmonium  haàens  ;  il  étoit  muet ,  &  illud  erat 
mutum;  il  étoit  aveugle  «  okUtus  eft  cctçus^  O^m 
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un  fens  fprrituel  que  poavorent  nous  figurer  ce^  ' 
différens  maux  ?  ceux  ,  tous  répond  l'anee  de 
l'école  (c)  après  le  vénérable  Béde>(d/ceox 
que  le  péché  fait  à  Famé  du  pécheur  dès  cette 
rie  même^  eo  la  rendant  efclave  du  démon  ^ 
muette ,  &  areugle  ;  voilà  les  trifles  effets  ^  les 
çonfêquences  funeftes  du  péché ,  eflayons  de  nou% 
en  former  une  idée,  ôc  remettons  à  une  autre 
occafion  de  parler  de  la  nature  du  péché  &  de 
fes  autres  eâfets. 

Premièrement ,  le  péché  rend  Thomme  efclave 
du  démon  ;  c'eft  une  vérité  que  rEfprît  faint 
nous  a  clairement  enfeiené  dans  plufieurs  endroits 
de  TEcriture  fainte  ;  oans  Tépitre  aux  romains  « 
l'apôtre  faint  Paul  combattant  cette  erreur  dange^î 
reufe  qu'on  a  vu  renaître  dans  les  derniers  ûéctes  : 
que  nous  pouvons  pécher  ^  parce  que  nous  ne 
sommes  plus  fous  la  loi ,  ipais  fous  la  grâce.  Eh  1^ 
quoi  donc ,  difoit-il ,  ne  favez^-vous  pas  le  prîn* 
cipe  avoué  dans  le  commerce  de  la  vie  civile  i 
ne  convenez- vous  pas  que  vpus  devenez  efclave 
de  celui  à  qui  vous  obéiflez  !  Cette  maxime  (era- 
t'elle  moins  vraie  dans  la  religion  ?  n'êtes-vou% 
pas  les  efclaves  du  péché  pour  y  trouyer  la  mort  ^ 
ou  de  l'obéifîance  pour  y  trouver  la  juftice  félon 
que  vous  avez  réfolu  de  fervir  Vén  ou.  l'autre  ? 
n<fcms  quoniam  cui  txkihctîs  vos  ftrvos  ad  obe-r. 
diendum ,  fcrvl  iftis  ejus  cul  obedltis ,  five  peccati 
^  morum^  fivt  ohtdïtianis  ai  jufiitiam  F  Vous 
voyez  par  fzes  parolçs  que  l'homme  eft  nécedai-* 
xement  efclave  ,  ou  du  péché ,  ou  de  la  juftice  , 
&  que  s'il  renpnce  à  la  doupe  fervitude  de  la 
grâce  ,  ce  n'eu  que  pour  rentrer  dans  la  fervitude 
du  démon  &  du  péché.  Dans  fa  féconde  épître 
à  Timothée,  (e)  il  nous  repréfente  ceux   qtâ 

(ç>  In  ^tutu    (d)  ta  Luc.  tu    (e)'  C^y.  Xm 
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rifiRent  à  la  vérité,  &  tous  les  pécheurs  par 

conféquent ,  (  puîfqu'on  ne  Teft  jamais  que  pour 

avoir  fermé  les  yeux  à  la  lumière ,  )  il  nous  les 

repréfente  comme  des  imprudens  qui  font  tombés 

dans  les  pièges  dvi  démon  ,  &  qui  font  arrêtés  dans 

fes  filets;  comme  des  infigries  rebelles   qui  ont 

été  condamnés  à  devenir  ks  efclaves  de  ce  princ« 

de  ténèbres ,  &  à  faire  ce  qu'il  lui  plairoit  ;  ne 

rejiplfcant  à  diaboli  taquets ,  à  quo  captlvi  ttntntur 

ù  ipjîus  voîuntaum.  Eh  I  quoi ,  ajoute  le  prince 

des  apôtres,  pour  montrer, Téquité  de  cet  efcla-* 

vage  tout  inique  qu^il  eft  ;  n'eft  -  ce  pas  «ne  loi 

reçue  de  toutes  les  nations ,  que  dans  une  juile 

guerre ,  quiconque  eft  vaincu ,  devient  l'efclave  de 

celui  qui  l'a  vaincu  ?  or  le  pécheur  a  été  vaincu 

par  fa' paflion,  par  le  tentateur  qui  excitoit  fa 

paffion  :  il  eft  donc  jufte  qu'il  devienne  l'efclave 

de  I  un  &  de  l'autre  ;  à  quo  enim  quis  fuperatut 

^ ,  hujus  &  fcrvus  efl,     , 

Pécheurs ,  qui  m'entendez ,  voici  donc  ce  que 
vous  êtes  devenus  dès  l'inilant  que  vous  avez 
confommé  le  péché  dans  votre  cœur  ;  avant  cet 
inftant  vous  étiez  la  chère  portion  du  Seigneur, 
&  vous  êtes^devenus  l'héritage  du  démon  ;  qui 
facit  peccatum ,  ex  diabolo  5^-  (  f  )  Vous  étie» 
comptés  parmi  les  fidèles,  ferviteurs,  du  Tout- 
puiflant,  qui  font  jour  &  nuit  fa  volonté  avec 
une  liberté  entière  ;  &  renonçant  à  cette  aimable 
liberté  ,  vous  vous  êtes  mis  au  nombre  des  eicla- 
ves  du  démon  :  vous  étiez ,  quel  amour  infini  du 
Seigneur  envers  vous  !  vous  étiez  élevés  à  la  glo^ 
lieufe  adoption  des  enfans  de  Dieu  ;  &  mépri- 
&nt  cette  qualité  divine,  vouS  avez  préféré  le 
nom  odieux  d'enfans  du  démon  :  vous  aviez  Dieu 
pour  père ,  ce  père  yous  chérifibit  tendrement  ^ 
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vous  avin  f^  les  plus  précieux  gâtes  de  foo 
«mour,  il  étoit  difpofé  à  votis  accor£r  des  gra- 
'  ces  qqî  paflent   tovte  iiuellîgence  ;  &  par   une 
échange  horrible»  vous  avez  voulu  prendre  pour 
père  celui  qui  vous  hait  fouverainement ,  &  qui 
tait  tout  pour  vous  rendre  fouverainement  mal- 
beureux  :  vous  étiez  les  riches  héritiers  du  ciel , 
vous  y  aviez  droit  à  une  couronne  incorruptible  , 
iL  vous  avez  cherché  une  portion  avec  les  hy- 
pocrites &  les  méchans  ;  vous  n'aviez  avec  Dieu 
qq*un  même  efprit  &  un  même  cœurj  &  vous 
ne  faites  piu$  qu'un  aveé  le  démon,   c'eft  par* 
tout  mêmes  penfées  ,  mêmes  Béûrs  ,  même  vo^- 
lonté ,  même  fin  ,  mêmes   projets .:  vous  étiex 
participons  de  la  nat^re  divine  par  la  grâce  ;  & 
par  le  péché  vous  avez  participé  à  la  nature  des 
dénions  ,    le  ^  dirai  -  je  ?    vous  êtes   devenus  des 
démons  mêmes\  fuivant  l'expreiSon  des  divines 
écritures  \  par   la  grâce  fanSifiante ,  votre  ame 
Itoit  l'habitation^  le  temple,  le  tabernacle  où  le 
Seigneur  fe  faifoit  des  délices  de  demeurer  ;  par 
le  péché  f  elle  eft  devenue  le  temple  ôc  la  maiîbo 
du  démon  ;  avec  le  feçours  de  la  grâce  vous 
travailliez  utilement  pour  le  ciel,  chaque  bonne 
c^vre  î^tt  dans  cet  état  &Ç,  par  le  motif  du  par 
9mpur  de  Dieu ,  vous  valoit  un  nouveau  degré 
d'élévation  dans  le  ciel  %  8c  dans  l'état  du  péché 
oii  vous  êtes ,  vous  donneriez  tous  vos  biens  auJt 
pauvres,  you^  livreriez  votre  corps  au  martyre, 
vous  feriez  les  meilleures  aAions  du  matin  ai| 
foir ,  qu'aucune  ne  fera  récompenfée  dans  l'éter- 
fiitét  mais  qu'il  s'en  faut  que  vous  foyiez  occupés 
de  ces    çeuvres  qui  pourroient   au   moins   vous 
obtenir  la  grâce  du  falut  !  faint  Paul  nous  fait 
entendre  qu^un  pécheut  eft  dominé  par  le  démon, 
que  ce  tyran  traîne  fon  efclave  oii  il  veut ,  & 
que  cet  efclave  ne  fait  prefque  qtte  ^e  qui  pkif 
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1  fon  maître  >  fi  la  tniféricorde  du  Seigneur  ne  s'y 
oppofe  ;  captivi  iemmur  ad  ipfiHs  voLntattm, 

O  &  vous  aviez  jamaîs  bien  compris  ces  réri- 
tés ,  mes  chers  frères ,  que  par  le  péché  vous 
TOUS  foiinettiez  aux  lois  du  démon ,  que  vous 
deveniez  les  efclaves  de  cet  efprit  impur,  que 
vous  preniez  fon  parti  contre  Dieu  ;  auriez-vous 
ofe  commettre  ces  péchés  d*injuftice ,  de  médi- 
fince,  de  colère,  &  tous  les  autres  que  Vous  re- 
proche votre  confcience  i  La  feule  idée  de  cette 
poflefiion  corporelle  dont  parle  notre  Evangile 
VMS  fait  horreur;  fi  elle  étoit  auffi  commune 
aujourd'hui  que  dans  les  tems  de  la  fynagogue/ 
■e  vous  femble-t'il  pas  qu'elle  feroit  un  motif 
pufflknt  pour  vous  détourner  du  péché ,  fur- tout  « 
/î  pour  vous  punir,  TEglife  vous  inenaçoit  4^^ 
vous  livrer  à  utan  comme  elle  le  faifoit  dans  les 
premiers  fiéclcs  ?  Ne  vous  y  trompez  pas  cepeiw 
dant ,  mes  chers  frères  ;  ah  1  la  poffeUion  ipiri- 
tuelle  eft  bien  plus  à  craindre  :  celle-là  ne  décide 
point  de  l'étemitf ,  &  celle-ci  exclut  du  royaume 
des  cieux ,  &  rend  les  impénitens  efclaves  du 
démon  dès  cette  vie  &  pour  toujours  t  premier 
efiêt  du  péché  mortel. 

La  féconde  affliâion  de  ces  démoniaques  de 
TEvangile ,  étoit  la  privation  de  la  parole  ;  & 
illud  erdt  mutum.  Et  le  fécond  effet  oue  le  péché 
produit  dans  l'ame ,  c'eft  de  la  rendre  muette  ; 
muette  pour  la  prière ,  muette  pour  la  confeffion 
de  (es  péchés ,  muette  pour  la  correâion  frater- 
nelle.  Une  ame  qui  a  eu  le  malheur  de  fe  rendre 
efdave  du  péché,  t&  comme  une  terre  aride  & 
fans  eaux  ;  elle  n'a  plus  de  goût  pour  Toraifon , 
elle  n*y  trouve  plus  rien  que  d'inupide ,  rien  que 
d^ennoyeux ,  çt  font  des  diflrafKons  qui  l'empor- 
tent continuellement  au-delà  de  l'objet  qui  doit' 
l'occuper  ;  ce  font  de  perpétuelles  aridités  qui 
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19  laiiTent  fans  le  moindre  fentiment  de  piété.  Uit 
pécheur  fe  trouve  à  TofEce  divin  où  tout  élever 
a  Dieu ,  fans  être  ni  pénétré  ni  touché  du  chant 
des  louanges  du  Seigneur  ;  il  paroît  devant  lui 
ilans  la  pofhire  de  fuppliant  fans  rien  demander  , 
&  (ans  (avoir  s*il  a  quelque   grâce  à  foUiciter  ^ 
les  anciennes  confolationai  qu'il  recevoit  autrefois 
dans  la  puiere ,  ne  font  plus  px>ttr  lui  ;  avec  elles 
il  a  perdu  la  facilité  de  fe  recueillir,  de  fe  con- 
vaincre, de  fe  peffiiader ,  d'exciter  ces  bons  mou-t 
vemens  que  la  grâce  lui  infpiroit  ;  il  eft  privé  du 
mérite  qu'une  Êiinte  prière  lui  avoir  acquis  auprès 
de  EMeu,  du  mérite  de  la  vie  éternelle  qui  n'eft 
attaché  à  d*autre  prière  qu'à  celle  qui  fe  fait  ei^ 
état  de   grâce,  du  mérite  de  faire  entendre   (^ 
vpit  comme  celle  de  Jacob  héritier  des  bénédic- 
tions paternelles  ;  il  n'a  plus  cette  fernve  con-> 
fiance  qui  le  conduifoit  auparavant  au  pied  du 
tr6ne  de  fon  Dieu  ;  il  ne  s'y  trouve  que  comme 
un  efclave  devant  fon  maître  >  dans  des  femîmens 
de   crainte  6c  de  défiance ,  qui  lui  iprm^nt   Uk 
bouche,  6c  le  rendent  muet»   Ne  reconnoiffèz- 
vous  pas  là ,  pécheurs  ,  l'eut  fâcheux  oii  le  pé- 
ché a  réduit  votre  anie  ?  quelle  différence  entre 
la  manière  dont  vous  louiez  autrefois   le  .  Sei- 
gneur,  6c  celle  dont  vous  le  louez  aujourd'hui  ! 
vous  étiez  les  difciptes   de  la  vérité  >  6c  vous 
rempliflièz  un  de  ces  devoirs  les  plus  edentiels 
félon  l'apôtre  ,  vous  chantiez  la  louange  de  la 
grâce  6c  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift;  devenus 
les  difcipl^s   de   l'erreur  6c  du  menfonge  ,  ah  ^ 
vous  avez  bientôt  ceflé  de  publier  les  grandeurs 
de  votre  Dieu. 

Le  premier  pas  qu'il  falloit  taire  dans  cet  état, 
de  voit  vous  conduire  aux  tribunaux  facrés  de  la 
pénitence  \  je  confefferai ,  auriez-vous  dû  dire  avec 
L>;a\rtd ,  je  ç#n£efleiai  mo^  iniquité  c<>atrc  moi* 
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flrfmc  ;  dlxi ,  confiubor  adverfum  me  înjuflhiam 
mam  Domino.  Et  tju'a  fait  refprit  de  ténèbres 
pour  prévenir  une  réfolution  fi  fainte  ?  il  a  dif- 
trait  votre  efprit  fur  cette  obligation ,  ou  en  voui 
Éûfant  entendre  qu'elle  ne  preflbit  point ,  &  que 
voo$  pouviez  la  remettire  à  des  tems  plu»  éloir 
enés,  ou  en  diminuant  la  vive  impreilîon  que  la 
ooolenr  avoit  d*abord  fait  (br  votre  cœur,  ou 
^n  çn  vous  infpirant  pour  la  confeffion  de  vos 
péchés  cçtte  honte  que  vous  auriez  dû  avoir 
pour  les  commettre.  Or  qu'ont  produit  ces  ma- 
ugBM  fuggefiions  ?  hélas  1  vous  vous  êtes  tus  , 
vpios,  pour  parler  le  langage  du  prophète,  ont 
vieilli  dans  votre  filence  ;  des,  fetnaines  ,  des 
woi5,& peut-être  des  années,  fe  font  écoulés  fans 
?roBer  votre  péché  ,  fans  découvrir  votre  playc 
80  médecin  fpirituel  de  votre  ame,  fans  lui  de- 
«andcr  les  remèdes  néceflaires  pour  fa  guérifen. 
Aôuellement  que  je  vous  parle  ,  combien  font 
coupables  de  ces  criminels  délais  ?  cooibien  à  qui 
k  démon  a  fermé  la  bouche  au  commencement 
w  cette  quarantaine  ,  où  nous  les  avons  invités 
^«  fortement  que  jamais  à  la  confeffion?  com- 
bicT!,  hélas  !  à  qui  il  la  fermera  pendant  la  quin- 
Minc  de  Pâques ,  ou  en  les  éloignant  abfolument 
^tribunal ,  ou  en  ne  leur  laiiTant  faire  que  des 
wni  -  confeffions  ,  &  dès -lors  des  conférions 
wiles  &  facriléges. 

Enfin  le  démon  rend  le  pécheur  muet  à  l'égard 
«  fon  prochain ,  il  le  verra  commettre  le  crime  , 
«emporter,  blafphêmer,  frapper  ,  former  des 
Jauvaifes  habitudes ,  s'expofer  à  des  occafions 
dangereufes  fans  fe  mouvoir ,  fans  marquer  de 
Contentement.  Eh  1  qu'y  a-t'il ,  mes  chers  fre- 
^  i  qui  doive  nous  furprendre  dans  cette  conduite 
J«  ^cheur  ?  le  moyen  qu'il  engage  efficacement 
wft  frère  à  chercher  la  gloire  3c  Dieu ,  tandis 
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qu'il  deshonore  fa  majefté  ?  avec  quelle  grac# 
reprendroîc-U  dans  un  autre  la  faute  dont  il  e£k 
contraint  de  s'avouer  coupable  }  de  quel  6ront 
oferoit-il  cenfurer  dans  un  inférieur  la  conduite 
qu'il  tient  lui  -  même  ?  quel  eft  le  médecin  qui 
entreprendroit  avec  confiance  de  guérir  des  maux 
étrangers  »  tandis  qu'il  néglige  les  ûens  ?  quel 
pourroit  être  le  principe  des  avis  qu'il  donneroit  i 
quelle  vue  pourroit- on  lui  prêter  ?  on  dira  que 
ce  qui  le  fait  agir^  c'eft  Thypocrifie,  l'enyîe  de 
paroitre  meilleur,  le  plaifir  malin  de  chareer  les 
autres  de  confufion,  oc  non  la  charité.  Iveft-ce 
pas  là ,  pécheurs ,  ce  que  vous  craignex  avec 
raifon  i  oc  parce  qu*un  père  &  une  mère  le  craî- 

Enent,  ils  voyent  les  aéfordres  de  leurs  enfans 
ins  les  punir  ;  &  parce  que  des  maîtres  fie  des 
maîtreffes  le  crugnent ,  ils  font  témoins  de  dif* 
cours  licentieuz»  &  de  diiTolutions  fcandaleuft^ 
fans  les  répriiiier  ;  &  parce  qu'un  juge  âc  tout 
homme  qui  a  en  main  1  autorité  le  craint ,  il  n'ofe 
févir  contre  les  infraâeurs  d'une  loi  ou'il  a  vioU 
le  premiier  ;  &  parce  qu'un  miniftre  au  Seigiieuc 
le  craint,  il  ne  déclamera  que  foiblement  en 
chaire  contre  l'intérêt ,  l'ambition ,  &  les  autres 
vices  dont  ilauroit  donné  le  pernicieux  exemple; 
•  &  parce  que  nous  craignons  tous  qu'on  ne  nous 
dife  d'ôter  la  poutre  de  notre  œil ,  avant  de  tirer 
la  paille  de  celui  de  notre  frère ,  nous  prenons 
tous  le  parti  de  nous  taire ,  &  de  laifler  perdre 
les  autres ,  après  nous  être  perdus  nous-mêmes* 
O  fîmefte  ettet  du  péché ,  qui  me  rend  muet  for 
les  fautes  de  mon  prochain ,  &  m'empêche  de 
le  corriger  &  de  l'inftruire  >  de  le  reprendre  avec 
toute  la  force  &  l'onâion  de  la  grâce  ;  muet 
fur  mes  propres  fautes,  8c  me  fait  négliger  le 
j'eméde  falutaire  de  la  confeffion ,  en  m'mipirant 
la  àufle  honte  de  les  déclarer  à  un  mîniflre  xéli 
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it  la  pénitence  ;  muet  fur  les  louanges  de  ttion 
Dieu ,  &  arrête  les  mouvemens  de  mon  coeur 
Ters  le  bien -aimé  de  mon  ame»  me  ferme  la 
bouche,  afin  aue  je  ne  reçoive  pas  en  moi  TEf- 

{rit  faint.  O  1  effet  terrible  du  péché  y  qui  cache 
Tame  Ténormité  du  crime  &  de  (es  fuites  !  il 
h  rend  efdave  du  démon ,  il  la  re^d  muette ,  il 
la  rend  encore  aveugle. 

Le  démoniaque  de  TEvaneile  Tétoit  félon  le 
corps  ;  oblatus  eâ  cacus,  (  g)  Et  le  pécheur  ne 
tarde  pas  à  le  devenir  félon  Ta^e  ;  ainfi  le  dé- 
datoit  le  prophète  Sophonie  aux  juifs  de  fon 
teins.  Us  marcheront  comme  des  aveugles ,  leur 
difoit-il ,  parce  qu'ils  ont  péché  contre  le  Seigneur  ; 
âmhUabunt  ut  caci  quia  Domino  peccaveruni.  Ainfi 
le  déclatoit  le  prince  des  apôtres  aux  fidèles  de 
tonte  l'Eglife  :  confidérez  «  leur  difoit-il ,  Tampur 
ke&ble  de  la  toute -puifl^nce  que  le  Seigneur 
a  Élit  paroitre ,  en  vous  donnant  tout  ce  qui  re- 
garde la  vie  &  la  piété  ;  voyez  ,  &  ne  ceffez 
d'admirer  les  grandes  grâces ,  j^s  grâces  précieu- 
fes  qu'il  vous  a  communiquées  pour  vous  rendre 
par  ce  moyen  participans  de  la  nature  divine  ; 
réfléchiffez  fur  votre  propre  grandeur ,  mais  aoffi 
fouvenez  -  vous  d'apporter  de  votre  part  tout  le 
foin  poffible  pour  joindre  à  votre  foi  la  vertu ,  à 
la  vertB  la  fcience ,  à  la  fçience  là  tempérance , 
&  la  tempérance  la  patience ,  à  la  patience  la 
piété,  à  la  piété  l'amour  de  vos  frères ,  à  l'amour 
de  vos  fireres  la  charité;  craignez  &  tremblez ,  fi 
ces  vertus  ne  fonrpoint  en  vous ,  parce  que  vous 
€tes  des  aveugles ,  vous  marchez  comme  a  târon , 
&  coupables  de  la  plus  noire  ingratitude,  vous 
oubliez  combien  ïï  en  a  coûté  au  Seigneur  pour 
TOUS  purifier  des  péchés  de  votre  yie  pa0ée  ;  cui 

(f  )  Méik.  iu 
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$nim  non  pràfto  fknt    h^tc ,   êàcus  èfi   & 
tentsns ,  ohliviomm  dccipiins  purgaùoms  i^ieruak 
/ùorum  deiiHorum^ 

C*eft  donc  à  <lire ,  mes  chers  frères ,  5c  com- 
prenez bien  tont  ceci  pour  concevoir  une  honneur 
toute  nouvelle  du  péché,  c'efl  -  à-dire  «    qa'uxà 
pécheur*  eût -il  les  connoifTanCes  les  plus  éten- 
dues de  la  nature  6c  de  la  religion  ,  n*a  plus  poat 
le  guider  qu'une  prudence  faufleâc  toute  humaine  ; 
que   la  ioi  des  vérités  de  la  relieion  s'afibiblit 
chez  lui  de  jour  en  jour,  qu41  eft  habile  à  in- 
venter des  ibauvaifes  difficultés,  parefleux  à  les 
réfoudre  ^  rebellé  ou  inatcencif  aux  lumières  les 
plus  claires  ;  c'eft-à-dire  ^  qu'il  s'efforce  de  faire 
croire  à  fon  efprit  volaee  tout  ce  que  défire  fou 
coeur  corrompu  \  qu'il  forme  des  doutes  vagues 
&  fans  appui  fur  cette  fagefie  qui  prévoit  tout  ^ 
fur  cette  providence  qui  gouverné  tout ,  fur  cette 
iuûice  qui  rend  à  tous  félon  leur  mérite  \  c'eft- 
a-dire,  aue  fon  cœur  &  fon  efptit  de  concert 
tâchent  ae  le  tromper  fur  les  fins  dernières  ,  fur 
rétemité  des  peines ,  fur  la  réalité  du  feu  dont 
les  impies  feront  l'aliment  ^  &  fur  tout  ce  qui 
peut  blefler  (à  délîcatefle  ou  révolter  fa  raifon  ; 
c'eft-à-dire.  qu'il  appellera  le  vice  du  notti  dé 
vertu ,  &  qu  il  prétendra  qu'il  n'y  a  entre  l'un 
&  Tautre  de  différence  que  celle   qu'y  met  le 
préjugé  populaire;  cVft'à-dire,   que  fa  raifon 
voudra  boriner  la  toute  -  puiflance  de  Diçu  ;  qu'il 
fera  toujours  prêt  à  nier  ce  qu'il  ne  comprend 
pas  ;  que  les  myfteres  cefferom  pour  lui ,  ôc  qu'il 
croira  faire  grâce  de  n'attaquer  ni  l'exifience  de 
fon  Créateur,  ni  cette  loi  <fue  le  Créateur  a  gravé 
dans  nos  cœurs  en  les  formant;  car  voila  juf- 
qu'où  le  libertinage  porte  aujourd'hui  fa  critique 
infenfée ,  &  fa  cenfure  audacieufe. 
Eft- ce  force  d'efprit?  eft-cc  dépouilkment  de 
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préjugé?  eft-ce  jugement  fans  préoccupation?  eîb 
ce  raifon  dégagée  des  fens  ?  vous  me  le  dites  » 
apoflats  téméraires  ;  mais  quM  eft  facile  de  vous 
montrer  que  vos  doutes ,  vos  incertitudes ,  votre 
irréligion  n'ont  pour  principe  que  la  corruption 
et  votre  cœur!  répondez,  |e  vous  prie,  à  cette 
tople  quefiion  que  je  vous  £ais  ;  depuis  quel  tems 
avez  -  vous  commencé  à  douter  fi  Tufure ,  fi  la 
vengeance,  fi  l'impureté  étoient  de  tnauvaifet 
aâions  ?  depuis  quel  tems  doutez- vous  s'il  a  para 
fur  la  terre  un  Dieu  *  homme ,  fi  cet  hommes 
Dieu  eft  réelleipent  préfent  fiir  nos  faints  autels^ 
fi  ce  Sauveur  fera  un  juge  inexorable  des  vivans 
&  des  morts  i  depuis  quel  tems  vous  réduilez^ 
vous  à  la  condition  des  plus  vils  animaux ,  en 
«ffeôant  d'ignorer  fi  vous  avez  une  ame  qui  doive 
furvivrc  à  votre  corps?  affignez-moi  l'époque 
<le  cet  affreux  pyrrhonifme  qui  vous  fait  douter  de 
tout.  Voilà ,  vous  dirai-jc  ,  voilà  l'épooue  de  vos 
dèfordres  ;  vous  étiez  déjà  alors  un  méchant ,  & 
vous  projettiez  de  le  devenir  encore  davantage. 
C'eft  cette  corruption  de  votre  coeur  qui  a  gâté 
votre  efprit ,  qui  l'a  engagé  dans  ces  erreurs  que 
Vous  déteftici  étant  jeune  ;  encore  n'êtes  *  vous 
venu  à  ces  excès  que  par  degré.  Après  une  pre- 
înierc  faute ,  -vous  étiez  effrayés ,  la  mort  femf 
Woit  à  chaque  inftant  trancher  le  fil  de  vos  jours; 
Tenfer  paroiifoit  vous  environner  de  fes  flammes 
pour  venger  l'offenfe  de  Dieu.  Une  féconde  faute 
Uiffoit  encore  à  votre  confcience  le  vit  aiguillon 
^e  fes  remords  ;  une  troifiéme  diminuoir  déjà  la 
force  de  fes  cris;  enfln  une  quatrième  ne  lui  a 
plus  laiffé  qu'une  voix  foible  &  mourante  ;  6c 
pour  vous  rafliirer  contre  les  allarmes  qu'elle  vous 
caafoit  encore ,  vous  avez  appelle  à  vous  toutes 
les  forces  qu'ont  jamais  pu  ralTembler  contre  notre 
&ime  religion ,  fes  ennemis  les  plus  fiers  &  les  plus 


dby  Google 


144  Homilii 

dangereux.  Let  premières  fots  qaé  vous  péchiez; 
vous  craigniez  un  Dieu  vengeur  qui  punit  dané 
une  anue  vie  ce  qu'il  ne  punit  pas  dans  celle-ci, 
&  enfutte  voyant  que  tout  perfévéroic  comme 
auparavant  ,  la  bonté  de  Dieu  eft  devenue  une 
raifon  pour  ne  plus  appréhender  fa  juitice.  J*ai 
péché  ,  avez-vous  dit  avec  les  infenfés  dont  parle 
TËcriture  »  &  quel  mal  m*en  eft-il  arrivé  ?  pcccavi, 
&  quid  mihi  accidU  trifte?  (h)  X^uel  changement 
dans  ma  fortune  i  <]uelle  perte  dans  mes  biens  ? 
quelle   difgrace  de  U  part  du  monde  ?    quelle 
^altération  dans  ma  fanté  i  quid  mihi  accidu  tnjl<  ? 
Les  chofes  fe  font  foutenues  &  fe  foutiendront 
toujoius  dans  le  même  état;  omnia fie perfeverant 
ab  initia  crtatura.  (i)  Ou  Dieu  ne  voit  pas  ma 
conduite ,  ou  il  Toubiie ,  ou  il  la  conûdere  avec 
un   œil  d'indifférence  ;  oblitus  tft  Deus  ,  étvertU 
faciim  fuam  ne  videat  in  finem  ,  non  requiret.  (k) 
Voilà  les  damnables  principes  que  fe  fait  l'amour 
propre,  la  cupidité,  1  aveugle  volupté.  Se  enfuite 
on  boit  l'iniquité  comme  l'eau  ,   après    l'avoir 
commife  9  on  s'en  va  fans  s'inquiéter  des  fuites 
funeftes  qu'elle  peut  avoir.  Ah  f  que  le  nombre 
des  profanes  s'eft  multiplié  de  nos  jours  I  l'Ecri' 
ture  en  parlant  d'Efaii  leur  patriarche,  dit  qu'il 
vendit  fon  droit  d'aineffe ,  &  qu'il  renonça  à  ce 

3u'il  avoit  de  plus  facré  dans  fa  religion ,  au  droit 
e  facrificature  dans  fa  famille ,  à  la  bénédiâion 
paternelle  „  à  la  double  portion  de  l'hériuge  qui 
lui  revenoit  en  qualité  d  aîné,  &  cela  pourquoi } 
pour  fatisfiaiire  fa  fenfualité ,  pour  avoir  un  plat  de 
lentilles  :  il  b&t  &  mangea  tranquillement,  dit  l'écri-  , 
vain  facré  ,  &  s'en  alla  fe  fouciant  .peu  d'avoir 
vendu  fon  droit  d'aînefTe  ;  eomedit  &  bibit ,  6f 
abiit  parvi  pendens  quhd  primogentu  vendidijfeu  A 

(Ji)  EecU  5.  (î)  z.  Pctr.  >    (k)  ?/•  ;i. 

quoi 
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t[aoii  me  fetyira  ce  droit  »  avoit^il  dit  auparavant  r 
je  Tais  mourir  ^  de  quel  ufage  pourroient  m'êtrt 
tes  prérogatifs  qui  lui  font  attachés  }  tn  morior  ^ 
fùd  mihi  prodtrunt  primoginiia  ?  Ain  fi  raifonnenc 
encore  les  pécheurs  de  nos  jours ,  ils  ne  crai* 
|nent  pas  ^e  renoncer  à  leur  droit  d'aînefle ,  fie 
a  la  riche  portion  que  ce  droit  ]eur  acquiert  dans 
le  ciel  ^  6c  cela  i  le  diroit  -  on  ?  pour  un  plaifir 
i'un  nioment ,  pour  un  bien  qui  n'en  mérite  pas 
le  nom.  Ce  plaifir  &  ce  bien  frappent  leurs  fens , 
les  biens  6c  les  joyes  de  Kéternité  ne  font  à  leurs 
yeux  que  des  biens  imaginaires ,  6c  ils  penfent 
ç(u*il  y  a  de  la  fageife  de  renoncer  à  ceux-ci  pour 
ioQÎr  de  ceux-là  ;  en  morior ,  ûuid  mihi  prodtrunt 

gimogenitaF  Mais  que  ces  penlées  dureront  peul 
âii  raifonna  tout  autrement  quand  le  moment 
qui  devoit  fixer  fon  fort  fut  arrivé.  A  peine  a- 
t'il  appris  que  Jacob  vient  d'être  béni  à  la  place  ^ 
qu'il  en  confterné  >  abattu  ,  défolé  ^  6c  pouffe  vers 
le  ciel  des  cris  femblables  à  ceux  du  lion  en  furie  ; 
il  gémit,  il  pleure^  il  verfe  des  torrehs  de.lar^^ 
mes ,  mais  en  vain  ,  ajoute  faint  Paul  ;  (1 }  non 
invenit  pœnittnna,  iocum ,  ouanquam  cum  lacrymis 
viquîfijftt  esm.  Il  ne  put  taire  changer  la  rélolu* 
lion  dlfaac ,  quoiqu'il  l'en  eût  conjuré  avec  larmes  ; 
c^eft  ainfi  que  les  pécheurs  feront  détrocapés 
lorfau'ils  toucheront  à  ce  moment  terrible  qu'ils 
affeâent  aujourd'hui  de  braver  ;  c^efi  ainfi  qu'a*^ 
vant  ce  moment  le  péché  aveuglera  l'homme.  . 
La  fuite  de  notre  Évangile  nous  en  fournit  une 
nouvelle  preuve  plus  palpable  encore  que  les 
précédentes»  Le  miracle  que  Jefus-Chrifl  fait  eti 
délivrant  ce  poffédé ,  porte  avec  lui-même  l'évi-^ 
dence  du  principe  furnaturel  qui  la  produit  ;  car 
quelle  autre  puiflance  que  celle  de  Dieu  même 

(1)  Ad  Hahrm  n% 
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peut  commtiiéer  au  démon ,  dofiiier  là  tumîér^ 
aux  avrai^les,  rendre  l'afage  de  la  parole  aux 
flfiuets }  Or  c'eft  ce  que  fait  ^notre  Scieneur  ctt 
délirrant  ce  poffédé  dont  parle  faint  Luc  y  fie 
c'eft  ce  que  le  peuple  n'héfite  pas  un  moment  ém 

^reconnoitre ,  il  en  loue  le  Seigneur  &  en  cft  ra^i 
d'admiration  ;  O  admirata  funt  turba.  Il  ]u^e  Jl^^ 
celui  qui  en  eft  l'auteur  peut  bien  être  le  Même  , 
n'eft-ce  pas  le  fils  de  David ^  fe  demandent- ils 

.  ftufli  -  tôt  les  uns  aux  autres  ?  nonne  hic  tft  fiUus 
Ddvid^  Ainfi  raifonnotent  tous  ceux  qui  n'aroient 
«ncone  prévention  contre  Jefus-Chrift,  Se  en 
jugeant  du  prodige  avec  (incérité  &c  dans  la  réa-^ 
lit?  ,  H  étoit  impoffible  de  juger  autrement.  Que 
font  cependant  les  fcribes  &  les  pharifiens  ?  ils 
Tont  jufqu'à  cet  excès  de  dire  dans  leur  ctsiurcrae 
c'eft  par  Béelzébud ,  prince  des  démons  /^^^Kit 
chafte  les  démons;  quidam  sutem  ex iis  dixerunt^ 
in  Beeb^ebud  principe  damoniorum  ejicii  damonia» 
Quelle  efpéce  du  fureur ,  s'écrie  laint  Chrvfof- 
tome  !  elle  furpafle  celle  de  ce  Béeltébud ,  à  qm 
ils  attribuent  la  délivrance  du  poflfédé  ;  ce  prince 
orgueilleux  cède  à  la  puiflance  qui  ordonne  k  Tes 
fiippôts  de  quitter  les  corps ,  &  ces  furieux  loin 
de  céder  cherchent  à  noircir  la  réputation  du 
Sauveur  par  la  plus  noire  impofture.  Et  pourquoi 
donc  en  reconnoiftant  la  vérité  du  prodige,  re- 
fafent-ils  d'en  admettre  la  divinité?  c'eft  que  Te 
démon  de  l'envie  &  de  la  jaloufie  les  aveugloit 
d'une  manière  bien  plus  terrible  que  cet  homme 
que  le  Sauveur  venoit  de  guérir. 

Difens*en  jutant ,,  mes  chers  frères  »  des  chré* 
tiens  de  nos  jour^  :  vous  voyez  tous  les  miracle» 
du  Sauveur  par  hs  yeux  de  l'hiftoire  fainte  ^  leur 
certitude  eft  portée  à  un  point  d'évidence  qu*un 
efprit  fenfé  n'ofe  contefter;  la  lumière  qui*  en 
fort  éclaire  les  uns^  les  ravit  çn  adn^ration^.lM 
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mràUt^hs  leur  foi;  c'eft  refteir qu'elle  produit 
dans  les  efprits  dociles  >  &  les  cœurs  qui  cher-»* 
chent  le  Seigneur  atec  fimplicité  ;  mais  tandis  qqè 
les  pheux  iiraëlites  jouifTent  de  là  clarté  du  jour 
dans  là  tertè  de  JeUeit  »  quelles  épaifles  ténèbre» 
envîronhéïit  n6%  orgueilleux  égyptiens;  forcés 
d'avouer  que  le  Seigneur  a  ^uéri  des  malades  ^ 
qu'il  à  fait  parler  des  mttets  ^  voir  lés  aveugles^ 
îDurcher  les  Doitèux,  opérer  une  infinité  d'autires 
prodiges  ;  ils  imitent  ces  pharifiens  de  notre  Ëvann 
^le ,  ils  nous  difeiit  froidement  qu'il  potivoit  y 
avoir  coUufion  entre  Jefus-Chrift  &  le  démon  ; 
quel  horrible  blafphême  !  mais  en  même  tenls  lé 
pitoyable  raifonnement  !  peut-il  être  des  j^ens  qui 
fe  piquent  de  bon  fens  ?  confîdérez  ,  dirois  -  je  I 
ies  monftres  de  l'humanité^  s'jl  s'en  t^oii voit  ici^ 
confidérez  la  fin  des  miracles  de  Jefus  -  Cbrift  ^ 
tonfidérez  leur  fupériôrité  à  toiite  puiffanic  créée  i 
&  a  leur  multiplicité  ;  confîdérez  leur  efficacid 
imprefliod  fur  refprit&  le  coeur;  &  ccséohfî'i 
dérations ,  j*ai  tout  TieU  de  refpéréir  ^  vous  fêrôî^ 
convertir  qu*il  eft  impoffible  que  ces ,  mii-acleS 
foicnt  l'œuvre  de  Béelzébud  :  ce  fortt  les  tfo5$ 
téâexions  que  Ïefus-Chrift  propofà  à  fes  éhnem^ 
eA  voyant  leurs  penfées  ;  ipfe  austm  ut  vidit  ca^ 
fuationes  eorum ,  dixit  eis  :  il  leur  dit  donc ,  & 
je  vous  prie  de  prêter  une  nouvelle  atttntioil  à 
ceci.  ' 

C'eft  Uil  principe  éertairt ,  «juà  ïâui  iàyêmmi 
iivifé  contre  lui  -  même  fera  détruit  ;  omne  regrtud 
in  feïpfum  divifum  defolabitur  :  Et  que  toute  maififfà 
^vifée  contre  elle  -  même  tàmhira  en  ruine  ;  6  do» 
f^us  fupra  domum  cadet.  Si  donc  faun  efl  dhlfé 
tontre  lui-même ,  comment  fon  réÈne  fub/î/lera-t^iî? 
fi  autem  &  faianas  in  feipfum  divifus  eft,  quomodù 
fiabit  regnum  ejûs?  Ot  c'eft  là  cependant  ce  oud 
t9itt  vous  engagez  à  foutenir  ^  ta  difant  qm  c'eft 
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pMr  Biil{€bud  fU€  j^  chajjt  les  démons;  quU  dscitig 
m  Seeliebud  mt  ejicere  dcemonia  :  car  n'eft-ce  pas 
être  div'ifé  ,  que  de  vouloir  établir  tout  à  la  lois 
&  le  régne  de  Timptété  »   &  celui  de  la  juftice  ? 
&  n'eft-ce  pas  dans  vos  principes  ce  que  feroit 
le  démon  2  il  établiroit  par  lui-même  le  régne  de 
l'iniquité  ,  vous  en  convenez  ;  il   établiroit  par 
'mon  miniftere  celui  de  la  juftice  ,  ^rous  êtes  con* 
traints  de  Tavouer  :  car  quelle  autre  fin  me  pro- 
poferai-ie  en  faifant  des  miracles ,  que  de  confir- 
mer ma  doârine  ?  à  quoi  tend  ma  doârine  ,  finon 
^  4îre  des  faims ,  &  à  faire  régner  la  )uftice  ? 
convenex  donc  que  dans  vos  principes  le  démon 
étaJ>Uroit  d'une  main  ce  qu'il  détruiroit  de  Tau- 
,    tre  9  ^^  feroit  dîvifé  contre  lui-même  ;  &  parce 
qu'une  telle  conduite   ne   peut  s'allier   avec  la 
pfudçnce    confommée   de    cet  ancien  ferpent  » 
convenez. que  vos  principes  font  aufii  faux  que 
^gfupUs  de  Dlafphêfhes  ;  voilà  le  premier  moyen 
^u'etnpWye  la  lageffe  éternelle  pour  montrer  que 
cCJk  miracles  ne  pouvoicnt  venir  que  de  Dieu  , 
'A  (c  tire  de  la  fin  même  du  Seigneur.  Jamais  le 
AktdOti  n'en  fera,  jamais  il  ne  voudra ,  &  jamais 
*\  ne  pourra  en  faire  pour  établir  une  relieioa 
uifi  P**'^  ^^^  ^^^^^  ^^  Jcfus-Chrift ,  retenez  biem 
*ette  première  réflexion ,  hommes  de  peu  de  foi. 
Le  Sauveur  continue  ainfi,  que  fi  je  chafle  les 
Armons  par  Béelzébud ,  par  qui  vos  enfans  les 
Vaffcntus  î  c'cft  pourquoi  ils  feront  eux-mêmes 
loTiuget  ;  fi  auttm  ego  in  Betlztbudtjicio  d^mo^ 

nia! m  '''P''  ^«  ^r  *^'f""î-./^'i  'P^'  ^\^'f'. 
lianiTunt.  Ces  enfans  des  juifs  dont  çarle  la 

llfus.Chrift,  font  tous  les  exorciftcs  de  cette 

1^»;L     ou  les  apôtres  mêmes ,  ou  tous  cnfem- 

ble    ca\  lîs  PerL  entendent  ce  paffage  indiffi- 

remment  àts  uns  &  des  autres  ',JUos  jud^torum , 

4  SSt  Jérôme,  yd  ixomfi^  gmtis  UUus  ix 
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Mûre  fignaty  vel  apoflolos  ex  eorum  ftirpe  gênera^ 
tos.  Voici  donc  ce  que  notre  divin  Sauveur  dit 
au  fcribes  &  aux  pharifiens. 

La  fynagogue  a  fes  exorciftes  qui  chaflent  les 
démons  ;  j*aî  mes  ,apôtres  qui  exercent  leur  pou- 
voir fur  ces  puiflances  de  ténèbres  ;  vous  n'ac- 
cufez  pas  ces  apôtres  d'être  d'intelligence  avec 
Béelzébud  ;  vous  reconnoiflez  volontiers  que  vos 
exorciftes  n'opèrent  leurs  miracles  qu*au  nom  de 
Dieu  qu'ils  invoquent  ;  quelle  eft  donc  votre 
équité  à  mon  égard,  lorfque  vous  attribuez  au 
^cmon  les  mêmes  merveilles,  fi  c'eft  moi  qui  les 
operc  ?  ces  exorciftes  ne  font- ils  pas  vos  juges? 
leur  conduite  qui  paroît  jufte  à  vos  yeux ,  n^ 
condamne  -  t'elle  pas  la  vôtre  à  mon  égard  ?  né 
vous  accufe-t'elle  pas  d'agir  avec  partialité  ?  mes 
apôtres  ne  vous  jugeront -ils  pas  avec  ces  exor- 
ciftes }  le  jugement  que  vous  prononcez  fur  leurs 
miracles,  n'eft-il  pas  la  condamnation  de  celui 
que  vous  portez  contre  moi  ?  ne  s'élèveront  -  ils 
pas  un  jour  contre  votre  mauvaife  •  foi  ?  foyez 
plus  conféquens  dans  vos  raifonnemens ,  &  plus 
)uftes  dans  vos  applications.  Convenez  que  c'efl 
par  la  même  puiflance  que  s'opèrent  ces  miracles 
que  vous  me  conteftez  ;  mais  fi  c'ejl  par  te  doigt 
de  Dieu  que  je  chaffe  les  démons ,  il  eft  donc  véri^ 
tMe  que  le  royaume  de  Dieu  eft  venujufqu'â  vous; 
p^rrè  fi  in  digito  Dei  ejicio  damonia ,  profeSlb 
ftrvenit  in  vos  regnum  Dei. 

O  bonté  !  è  lagefle  admirable  du  Sauveur , 
s'écrie  faint^  Chryfoftome  !  il  fe  fert  de  Taccufa- 
tion  même  de  fes  ennemis  pour  fe  faire  connoî- 
tre  à  eux ,  &  pour  leur  montrer  qu'ils  ignorent 
leurs  véritables  intérêts  ;  c*eft  comme  s  il  leur 
difoit  :  pourquoi  vous  affligez-vous  de  la  nouvelle 
de  votre  bonheur  ?  pourquoi  vous  oppo(èz-vo^s 
ï  votre  propre  falut  î  vobis  nniunt  hna ,  propur 
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quii  vejtrsm  impugnatis  Jahium?  C«s  fshades 
|ue  vous  décriez  oe  font -ils  pas  les  fignes  que 
es  prophètes  ont  donnés  de  mon  avénentent  dans 
ce  n)onde  i  ne;  paroit-il  ^as  clairement  que  E>iei| 
feul  a  le  pouvoir  dç  les  faire  i  àçc  enim  cflfiftutm 
4^prophtns  traditum  prafentia  filii  Dù^  tanta  fitri 
poupati  divina.  Reconnoiffei  donc  que  Iç  Verbe 
éternel  eft  venu ,  qu'il  efi  au  milieu  de  vous ,  qu*il 
yient  vous  offrir  fon  royaume,  &  fe^  fcçoor^ 

Îp.uç  remporter  de  force  ^  ptrvtnit  in  vps  regnum 
'>eL  Reconnoiflez  donc ,  puis-}c  dirç  égalemeiM 
^uafcribes  incrédules  de  nptrç  fiéde,  reconnoifTe^ 
le  doigt  de   Pieu  dans   les  miracles  de  Jefusr 
Çhriil  ;  Tecpulfion  des  démons  &  la  délivrance 
des  polfédés  ne  peuvent  êtrç  que  Touvjrage  dt 
I>ieu;^  ces  efprits  nereconnoiffent  aucune  puiA 
fance  créée  oui  leur  foit  fupérieure.  Or  Jefus- 
ChrUl  a  chaffe  les  démons,  ec  délivré  ceux  qui 
f  n  étoient  polfédés  ;  ah  !  il  ùifoit  donc  TqeuvirQ 
de  Pieu  9  QL  non  celle  de  Béelzébud  ;  il  étoif 
Vènyoyé  de  Dieu ,  le  miniftre  de  fes  volontés , 
^  i)  ^  jufte  &  avantageux  pour  vous  de  le  re? 
^vpir  poui:  tel;    pourquoi   vous  oppofer   plus 
long  -  temt   à  votre  falut  ?  pr opter  quid  vefiram, 
ynpuçnat'u  Jahttem  ?  Voilà  le  fécond  moyen  que 
>e  Deux  employer  avec  le  Sauveur  ^  il  fc  tire  de 
la  force  divme  qui  étoit  néceffaire  pour  les  opé^ 
ter  :  il  ajoute  encore  cette  troiâéme  rai(6n« 

Lorfque  U  fort  armé  garde  fa  maifon  ,  tout  et 
qu'il  pojjidt  A  en  paix  ^  ci^m  fortu  armatus  cuf^ 
fedit  atrium  fuum  ,  in  pace  funt  <4  qua  vcJpÀet  ; 
Mais,  s'H  en  furvient  un  plu4  fort  que  lui  qui  U 
ffirmonse ,  lY  ^mporter^  toutes  fis  armes  dans  lef* 
quelles  il  mettoit  fa  confiance  ;  fi  autem  foriior  ea 
fuperveniens  vicerit  ^m  uniyerfa  arma  ejus  aufert^  % 
inquilms  conjidthaS'^  6  fpolia  ejus  diftribuet. 
•  X^I  ^9  ^^  ^t  atmé  ionx  pacte  ici  Iç  Saor 
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(nv  i  qui  doit  -  on   entendre  par'^cette  flMtîfeii  « 
ces  armes  6c  ces  dépouilles  i  Saint  Auguftin  & 
ûÎBt  Jérôme  nous  reniêigneot  ;  le .  fort  artné  ^ 
c'e^  le  démon ,  de  la  pufflance  duquel  nous  ne 
pouvons  nous  dîébarrafler  fans  la  grâce  de  Dieu  ; 
cette  aiaifon  c|«i'il  occupoit ,  c*eft  le  monde  ;  le$ 
aranes  dont  il  te  fervok,  font  les  objets  du  monde 
qui  irritent  les  paffions  de  l'homme ,  &  ces  dé* 
pouiiks  étoient  les  infidèles*  &  les  pécheurs.  Le 
.  Prâce  de   ténèbres  régnoit   donc  pai{U>lement 
ws  ce  monde  avant  la  venue  du  Sauveur  ;  ce 
toi  orgueilleux  regardoit  l'univers  comme  foi» 
Royaume  ;  6c  il  en  avoit  foin  comme  de  fa  mai-' 
*on;  mais  à  U  venue  de  Jefus-'Chrift  quel  chan- 
gement s'eft  Caît  &r  toute  la  £ice  de  la  terre  I 
^  fort  armé  în^iflient  plus  puifl*ant  «  a^  empofté 
Ifs  armes  du  (dernier  «  affoiblit  les  paffions  y  ex^ 
tirpé  les  vkes ,  diffipé  les  erreurs ,  fait  taîrc  le» 
5»*clcs ,  ôc  renverfé  les- temples  ;  ,il  a  diflribué  fe» 
^i^P^aiUes^  envoyé  fes  apôtres  dans  toutes  les  . 
parties  do  nionde  >  pour  enrichir  fon  Eglife  de  ce» 
peuples ,  oiû  anp^avant  étoient  la  pefleffiom  dis 
<Hmon.  Voilà  le  fens  des  paroles  prophétiques  . 
^  je  viens  de  citer ,  &  qui  vous  montrent  Tim- 
p^flwn  éionnaiMe  qu'ont   fait  le«  miracles  de 
«fes-Chfift  &  de  fes  apôtres  fur  les^  hommes, 
pttifqu'ils  ont  convaineu  les  efprits  les  plus  opi- 
mâtres ,  6c  periuadé  les  cœurs  les  fins  durs.  De 
&  k^Chetft  conclut  c|ue  le  démon  efl  contre 
ktt  î  pourquoi  cela  encore  ?  parce  ^eeehn ,  ditf* 
^»^ÎHi  n'ehpéini  tfVfC  mok  tfi  cetntre  «««  &  ctltà 
f tti  n*amdjfe  point  av^c  moi  dijfipt  au  iieu  d'amaffer  ? 
^ui  non  tfi  mecum  dMttra  «e  WJ,  &  qui  non  colli» 
fit  mecum  difpergit.  Or  il  efi  impoffible  que  le 
^^n  qui  s'oppefe  avee  tant  de  fureur  au  falut 
des  hommes ,,  loît  avec  morponr  trtwUcr  à  leo» 
<<N^vetfian;  il  cft  deac  contsc  moi^  & ilimr  que 
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je  liec%  prince  de  ténèbres  poardeTenîr  ms^tra 
de  Tes  éuts ,  détruire  fon  empire  &•  miner  fe^ 
miniftres  ;  qualîter  tnim  principt  non  viBp  «  hi  ijui 
/uhjacent  damones  direpti  funt  ?  dît  faint  tbryfof» 
tome;  c*eft-à-dire,  tandis  que  le  chef  n*eôt  pa^ 
été  vaincu  y  comment  ceux  qui  combattoîent  fous 
les  ordres^  turoient-ils  été  dépouillés?  De  1^ 
que  conclurons  -  nous  encore  contre  ies  incrédu- 
les ?  jettez  les  yeux,  la»-  dirons -nous,  jettes 
Tes  yeux  fur  l'univers,  qu*étoit-il  autrefois  ?  la 
pjofleffion  de  Béehébud  ;  qu*eft-il  devenu  l  Thé-e 
fitage  du  Seigneur  ;  par  quel  moyen  ?  par  le  pou-i 
voir  que  Jefus-Chrift  a  exercé  fur  le  fort  ariné«. 
Le  cbriftianifme  fubfiftant  eft  donc  un  effet  vifîble 
qui  prouve  que  le  Sauveur  a  fait  des  miracles  , 

3ue  ces  miracles  étoient  contraires  aux  intérêts 
u  démon ,  fupérieurs  à  toute  puiflance  créée  , 
direôement  oppofés  aux  faits  ae  refprit  tenta- 
teur, &  qu'il  nt  pouvoir  y  avoir  de  collufion 
cn^re  Jefus-Chrift  &  Béelzébud  2  comprenez  ces 
vérités,  6  vous  qui  tombez  dans  l'oubli  de  Diea^ 
&  qui  réfiflez  à  fa  lumière  l  intelligue  Aac  ,  qui 
ctlivifimini  Dtum.  Et  vous ,  hommes  incrédules  ! 
comprenez  au  moins  quel  efl  Taveuglement  de 
Tefprît,  rendurciffement  du  cœur,  la  fervitude 
honteufe  oii  conduit  le  péché;  comprenez  -  le , 
îufles  \  pour  vous  en  préfcrver,  â^  vous  qui  aves 
recouvré  Tianocence  que  vous  aviez  eu  le  malheur 
de  perdre,  apprenez  les  conféquençes  terribles 
que  votre  rechute  entraînera  par  rapport  à  l'éter*^ 
site;  c'efl  W  À>€t  de  mon  fécond  point. 

Second  Points 

Saint  Luc ,  en  partant  altleurs  de  hi  tentation 

Sie  le  Sauveur  éprouva  de  la  part  du  démon , 
t  qnt  cet  efprît  tenuteur  (t  retira  concerné  par 
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fur  les  effets  du  fichée  Ijj 

Pofdfe  qu'il  en  ayoit  reçu,  mais  que  ce  ne  fut 

me  pour  un  tems  ;  recejfît  ab  illo  ufque  ai  temvus^ 

\  Ce  qui  e(l  arrivé  au  chef  avertit  les  memores 

de  ce  qui  doit  leur  arriver  ;  ils  pourront  vaincra 

leur  ennemi ,  mais  ils  font  fûrs  qu'il  fe  relèvera 

de  fa  chute ,  qu'il  reviendra  à  la  charge  ,  &  qu'il 

fera  de  nouveaux  efforts  plus  puiflans  que  \t% 

premiers ,  pour  retenir  la  proye  qui  lui  échappoit  ;; 

c'eft  ce  que  nous  marque  notre  Evangile  d'une 

manière  qui  devroit  nous  infbirer  autant  d^atten- 

^n  fur  nous-mêmes  que  de  crainte  pour  cet 

ennemi  qui  nous  pourfuit  ;  voici  les  expreffions 

da  texte  facré  :  Lorfque  Cefprit  immonde  eft  forti 

tnn  homme  »  il  s'en  va  par  des  lieux  arides  cher" 

iàgat  du  repos,  &  comme  il  n'en  trouve  points  il 

dii  ^  je  retournerai  en  ma  mai/on  d'où  je  Juis  forti  ; 

cm  immundus  (piritus  exierit  de  homine ,  ambulat 

fer  loca  inaquofa  quarens  requiem  ,  &  non  inve^^ 

Miens  dicit^  revertar  in  domum  meam  undè  exivi: 

Et  y  venant  il  la  trouve  nettoyée  &  parée ,  alors 

U  s  en  va  prendre  avec  lui  fèpt  autres  efprïts  ,  & 

entrant  dans  cette  maifon^ils  en  font  leur  demeure; 

^  ciaur  ventrit ,  invenit  eam  fcopis  mundatam  & 

•mëtam ,  tune  vadit  &  i^ffurhit  feptem  alios  fpiri' 

tusfecum  nequiores  fe^&  irtgreffi  habitant  ibi  :  Et 

le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que  le 

premier  ;  &  fiunt  novij/imd  homînis  Ùliuj  pejora 

priùnhus. 

L'efprit  de  ténèbres ,  appelle  impur  j.  parce  qu'il 
feplait  fur -tout  à  porter  les  hommes  au  péché 
d'impureté,  étoit  forti  du  peuple  juif,  ou  en 
égypte ,  dit  faint  Cyrillç^  lorfqu  jls  immoloient 
l^aigneau  pafchal,  ou  dans  la  terre  fàinte,  lorf- 
<{De  de  retour  de  la  captivité ,  ils  y  renouvellerent 
1  alliance  qu'ils  avoiènt.contradée  aumontfinaï; 
duOTé  de  cett^  demeure,  il  étoit  allé  chez  les 
{entils  figurés  par  des  lieux  arides  ;  mais  n'y  trou^ 
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▼ant  pas  de  repos  ^  folt  parce  qu'ils  étoient  de/iv 
à  lui,  (oit  parce  au*il  aime  fur -tout  à  s'éta!bïW 
dans  les  âmes  c^ui  (ont  à  CHeu ,  il  fe  détermina  « 
retourner  au  milieu  du  peuple  juif  qu'il   appeUo 
fa  maifon ,  parce  qu'il  1  aYoit  déjà  habitée^  Qaas 
quel   état   1  apperçut  -  il  à  fon    retour  i    U   iàg 
trouva  rîmoyci  &  parée  ;  c'eft  -  à  -  dire  ^  oçcupéo 
au  dehors  de  la  beauté  de  fa  relieion ,  de  for  mm» 
gnificeoce  de  fon  temple  &  de  les  cérémonies  ^ 
tandis  que  rmtérieur  étoit  plein  de  rapines  ,  d'a^ 
dttlteres  &  de  toutes  fortes  ae  crimes  ;  ptrfunBoria^ 
/pccie  cotBptrta  ah  imo  manet  inuriorc  poiltitior.Cta  y 
Il  cornprit  par  là  qu'il  ne  lui  ferok  pas  diâSbciW 
de  s'afluiettir  de  nouveau  cette  nation  ;  tiepe»- 
dant  pour  s'afliirer  abfolument  da  fuccès  ^.que  fiti 
il  encore  i  il  prit  avec  lui  fept  autres  efptfits  plo^ 
niécka^s  que  lui  »  &  il  y  emxa  fans  en  êtte  uuû 
depuis  plus  de  dix- fept  £técles ,  de  Ême  cpie  le 
dernier  état  de  ce  peuple  eil  pire  que  la  pins 
dure  fervitude  de  Tégypte  &  de  bobylone  :  "voifi^ 
le  fens  litt4ral  de  ce  que  Xefus  -  Qmft  aré<B(b^ 
ki  aux  pharifiens  ;  ^  Arii  giMtraùonk  kuic  péf^ 
fima.  (n), 

Mais  il  vous  y  avez  pris  gsf oe ,  vous  avez  d& 
remarquer  que  c*étoit  là  une  parabole  tiré^  de 
chaque  homme  en  particulier ,,  qui  commet  ua 

{jéché  de  rechute;  in  uno  komm^  dit  (aint  Am- 
roife  »  iotîus  populi  ludaici  comparatià  efi  à  qu» 
fer  iegem  immundus  fiùritus  exurat^  Ainfî  vous 
devez  recevoir  comme  une  vérbé  certaine  »  non* 
£^ulement  qu'un  pénitent  rentri  dans  la  grâce  de 
ion  Dieu»  eft  plus  violemment  attaqué^  après  £i 
réconciliation  ,  mais  que  fon  état ,  s'il  a  le  maK 
heur  de  retomber ,  devient  pire  que  le  premîf r« 
Comprenez -en  les  raifons  qui  vous  annonçant 

C  (m)  Jimk.  m  (mç.  (n.)  Maià^  iU 
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les  terribles  conféquences  qui  réfultent  de  la  re- 
chute par  rapport  à  votre  éternité  ;  c'eft  que  Dieu 
t'accordç  au  pécheur  dans  Tétat  de  rechute  que 
peu  de  grâces^  c'eft  que  ces  grâces  font  peu 
dimpremon  fur  le  pécheur  «  c'eft  que  ces  foibles 
impreffions  trouvent  de  grands  obftacles  à  vaincre 
dans  le  pécheur.  Développons  ces.  trois  penfées 
en  peu  de-  mots  ^  après  avoir  remarqué  que  ps^r 
le  péché  de  rechute  on  n'entend  pas  ici  précifé- 
ment  4es  rechutes  de  furprife  &  de  foiblefie, 
mais  des  rechûtes  méditées ,  des  rçchûtes  auf? 
^les  on  a  donné  occafion  ,  des  rechâtes  qu'ooi 
?  cherché  à  entretenir  par  fa  lâcheté. 
le  dis  donc  que  Dieu  n'accorde   que  peu  df 

rces  à  ces  fortes  de  pécheurs  qui  s'engagent 
noQive^lu  dans  la  corruption  du  monde  ;  que 
û  fidélité,  fa  juftice,  fa  ûàgefle,  toutes  fes  pcr- 
^eâioQs  Semblent  s^oppofeti  à  la  continuation  de 
ces  grâces  abondantes  qu'il  accordoit  auparavant  : 
&  fidélité  à  exécutef  k%  menaces  ;  il  ne  cefTe 
d'avertir  les  pécheurs  ingrats  qu'il  les  abandon- 
9era«  qu'il  s  élo^ner^  d'eux,  qu'il  les  laiiTera  à 
leurs  propres  foiblefles ,  ôc  qu'il  leur  infultera 
dans  leurs,  miferes  ;  jt  vous  ai  appelle ^  leur  dit -il 
dans  les  prove^es  9(0)6*  vous  n'ave^  pas  voulu 
^'écouter  ;  j'ai  étendu  ma  main  ^  &  il  a€  s'eft  trouvé 
ferfonae  qui  niait  regardé  :  vous  ave[  méprifé  mes 
(onfeiU  ^  vous  ave^  négligé  mes  réprimandes.  Eh 
bien!  â  votre  mort,  T écoute?  cette  voix,  pé- 
cheurs endurcis,  &  oites  avec  faint  Auguftin^ 
que  vous  êtes  non  pas  afToupis,  mais  morts ,  û 
vous  n'êtes  réveillés  par  le  bruit  de  ce  tonnerre.) 
A  votre  mort ,  je  me  rirai  de  vous  comme  vous 
Yous  ête^  ris.  de  moi; ;^*e  vous  infulterai ,  lorfquc 
^  que  vous  craigniez  vous  arrivera  ^  lorfquc  U 

(t)  ProrerK  u] 
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malheur^  viendra  tout  d'un  Cûup  ,  &  que  la  mert 
fondra  fur  vous  comme  une  tempête  ,  lorfque  vous 
vous  trouvère^  furpris  par  rafflidion ,  &  par  le* 
maux  les  pluf  prejfans  ;  vous  m  invoquer e^^^  &  je  ne 
vous  écouterai  point  ;  vous  vous  levere^  dès  le  ma" 
tin ,  &  vous  ne  me  trouvère^  point  ;  vous  mangere^ 
du  finit  de  vos  voyes^  &  vous  ferej^  rajfafiés  de 
vos  confeils  ;  vous  me  ckercherei,  dit  encore  le 
Seigneur  dans  l'Evangile,  (p)  fi»  vous  mourre^ 
dans  votre  péché ,  quaretis  me ,  &  in  peccatB  veflra 
moriemini,  Voiià  les  menaces  aùe  fait  le  Seigneur 
aux  pécheurs  impénitens  ;  je  le  demande ,  leur 
exécution  eft-elle  compatible  avec  ces  grâces 
abondantes  &  viftorieufes  que  k  pécheur  fe  pro-» 
met  dans  fa  rechute  volontaire  ?  ces  grâces  fonr^ 
elles  compatibles  avec  l'idée,  que  nous  devons 
avoir  de  ta  iuftice  }  ne  demande  -  t'elle  pas  cett^ 

Î'uûice  que  Dieu  traite  chacun  félon  fes  œuvres  , 
es  juftes  avec  douceur ,  les  grands  pécheurs  avec 
févérité  ?  or  ces  grands  pécheurs  (ont  tous  ceux 
oui  retournept  de  propos  délibéré  à  leur  premier 
état,  ce  font  des  iqflgnes  coupables^  parce  qu'ils 
pèchent  avec  phis  de  connoiÔance ,  parce  qu'ils 
font  plus  ingrats  envers  le  Seigneur  dpnt  Hs 
oublient  les  bienfaits,  parce  qu'ils  femblent  avoir 
méprifé  la  grâce  du  pardon  qui  leur  avoit  été 
accordé ,  témoigner  du  regret  de  s'être  conver- 
tis à  Dieu ,  &  faire  pénitence  de  leur  pénitence 
même*  Non  ,  non ,  dit  TertuUien ,  ce  ne^  pas  un 
entraxe  médiocre  que  le  pécheur  fitit  à  Dieu ,  lorf^ 
qu  après  avoir  renoncé  au  diahlequi  eft/bn  ennemi^ 
&  lavoir  mis  au-dejfous  par  ce  renoncement,  Ù 
h  relevé  enfuite ,  &  retâurnant  à  lui  fe  rend  fvn  % 
trophée  &  fa  joye,  afin  que  cet  efprit  de  malice 
ayànà  recouvré  fa  pi*oyt  j  triomphe  </i  quelque  façom 

(f)  han^  f; 
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fur -tes  ej^ets  eu  péchéé  i<y 

ie  Dîep  meme^  N'efi-il  pas  vrai  (  ce  quî  femble 
dangereux  à  dire ,  mais  qu  il  faut  dire  néanmoins 
four  l'édification  des  âmes  ^  )  n'efl-il  pas  vrai 
qu'un  tel  homme  préfère  le  di^le  à  Dieu  ?  ne  pa* 
Toit'il  pas  qu'ayant  été  à  l'un  &  à  l'autre^  il  m 
fait  une  comparaifon  des  deux  ^  &  au* après  Us 
avoir  bien  confidéré ^  il^ajugé  que  celui-là  étoit  le 
me'dleur  auquel  il  a  mieux  aimé  être  encore  une  fois  T 
Or  peut -on  la  comparaifon  la  plus  odieufe,  ou 
la  plus  injufte  préférence  ?  pour  peu  que  le  Sei* 
eneur  laifle  agir  fa  juilice  a  Tégard  die  ce  mal- 
neureuz,  quel  retranchement  ne  fera-t*il  pas  dt 
tes  grâces  r  fa  (âgefle  femble  le  demander  ;  per- 
mettez pour  vqus  le  faire  fentir ,  que  je  faiTe  ici 
Doe  fuppofition» 

Si  un  citoyen  honoré  de  Tamitié  de  fon  prince , 
étoit  aflez  malheureux  pour  diffiper  inutilement , 
&  même  pour  employer  contre  fon  bienfaiteur  les 
grâces  que  fon  maître  lui  accorde ,  je  vous  le 
demande  »  ne  mériteroit-it  pas  que  l'arrêt  de  fa 
difgracc  lui  fût  prononcé  fur  l'heure  même  ?  \p 
banniflement,  les  fers ,  les  fupplices  ne  feroient-ils 
pas  la  juile  peine  de  fa  perfidie  une  fois  décou- 
verte ?  &  fi  le  pardon  devoit  être  un  attrait  au 
crime,  devroit-il  l'efpérer  ?  c'eft  là  néanmoins 
te  qui  arriveroit  dans  l'ordre  de  la  grâce ,  fi  les 
grâces  étoient  les  mêmes  qu'auparavant,  on  en 
deviendroit  plus  hardis  à  commettre  le  crime, 
c'cft  la  penfêe  de  Tertullien;  ex  abundantia  cU* 
mentir  caleflis  libidinem  facit  humance  temeritatis. 
Or  l'idée  d'un  être  infiniment  fage  ne  perm^  pas 
de  penfer  qu'il  puifle  rien  faire  pour  fomenter  notrç 
témérité.  Concluons  donc  qu'à  la  vérité  Dieu  ne 
retire  jamais  toutes  fes  grâces  ,  qu'il  donne  aux 
plus  grands  pécheurs  des  fecoufs  généraux  &  fuffi- 
6ns  pour  opérer  leur  falut  ;  mais  que  ces  fecours 
f*At  bien  rares  &  bien  foibles  en  eux-mêmes. 
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Ajoutons  qu^ils  {ont  bien  péû  d'împttlËoâ  Jit^ 
le^  pécheurs  dont  nous  parlons  ;  &  poar  \t  pron^ 
ver,  voyons  en  particulier   quelques-unes   deâ^ 
reflburces  de  falut  \ue  Dieu  ménage  à  la  coii« 
Verfion   de   ceux  qui  Tont  abandonné.  La   pre- 
tniere,  c*eft  la  çonnoiflànce  de  la  vérité;   il  eil 
vrai  que  toat  péché  la  fuppofe ,  ou  au  moins  le 
pouvoir  de  Facquérir  ;  cependant  il  y  à  des  péchiés 
qui  font  plus  de  fpibleile  Ôc  d'ignorance ,  que  de 
malice  &  d'obftînation.  Quel  moyen  le  Seigneuf 
employé -t'il  pour  gagner  l'ame  qui  n'en  a  com- 
mis que  de  cette  £rte?  il   l'inflruit^  &  dès   la 
première  ou  féconde  inftruâion ,  le  voile  tombe  ^ 
les  ténèbres  fe  diffipent  ^  le  monde  &  fes  objets 
enchanteurs  paroiiTent  avec  tout  ce  qu'ils  ont  dé 
fàux  &  d*amer  !  à  l'éclat  foudain  de  la  lumière 
divine  «  cette  àdne  revient  comme  d'un  fommeil 
profond ,  elle  fé  plaint  d'avoir  ignoré  des  vérités 
qu'il  lui  étoit  important  de  connoitre  ;  elle  s'ap^ 
plaudit  d'avoir  Ouvert  les  yeux  fur  elle  -  même  « 
elle  s'écrie  avec  faint  Âugudin  :  je  vous  ai  aimé 
Bien  $ardy  beauté  ancienne    &  toujours   nouvelle^ 
Voilà  con^me  le  Seigneur  convertit  tous  lés  jours 
des  âmes  :  or  ce  moyen  fi  eiScace  ailleurs  ,  perd 
fa  force  fur  le  cœur  du  pécheur  réiapfe  ;  que  lui 
"dirons- nous  qu'il  ne  fâche  ?  que  l'homme  eft  fait 
pour  d'autres  chofes  que  pour  les  biens  de  ce 
monde?  lui-même  ne  cène  de  déclamer  contre 
leur  inconftance  ;  que  fes  converfations  ne  doi* 
vent  refpirer  que  le  ciel  ?  c'eft  une  leçon  qu'il  a 
reçue  dès  fa  jeuneffe  ;  que  les  ufuriers ,  les  vo- 
luptueux, les  médi&ns^.n^entreront  p;ts  dans  le 
royaume  des  cieux  ?  il  ccjnvient  que  ce  font  les 
décifions  d,e  l'Ecriture  famte.  Ort  ne  peut  donc 
lui  rien  dire  qui  ait  auprès  de  lui  le  mérite  de  la 
nouveauté;  fi  cependant  on  ne  lui  répète  que  ce 
.qu'il  a  entendu  cent  fois,  quelles  împreflioks 
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Klez-vous  que  des  vérités  fi  fouvent  rebattues 
mt  {ut  fon  cœur  ?  ah  !  qu'il  eût  été  bien  meil- 
leur pour  cet  homme  de  n'avoir  point  connu  la 
voye  de  la  juftice ,  que  de  retourner  en  arrière 
aprb  l'avoir  connue  ;  rneliàs  trat  iîli  non  cognof" 
€tn  viam  jaftiiÛB  ,  quâm  pofi  agnitiomm  ntrorfum 
converti,  {q)  ' 

Une  féconde  refTource  dont  Dieu  (è  fert  pour 
rq)peller  un  pécheur  à  la  pénitence  y  c'eft  une 
certaine  douceur ,  un  goût  délicieux  qu'il  répand 
far  les  réfolutions  ,  fur  les  efforts ,  fur  les  pre- 
flûeres  démarches  que  fait  le  pécheur  pour  rêve- 
ur à  lui  ;  c'eft  une  confolation  intérieure ,  une 
fiante  joye ,  qui  lui  isàt  dire  avec  David  :  vous 
ê9t{  trifê  mes  lUns ,  6  mon  Dîtu  ,  &  je  boirai 
êvtc  afRons,  dt  grâces  et  calice  pour  lequel  je  n*avoiâ 
êatrefois  que  de  Vaverfion.  Or  cette  reflburce  n'en 
eft  plus  une  aufti  puiflante  qu'auparavant ,  pouf 

r conque  varie  continuellement  entre  le^  crime 
la  vertu.  Jefus-Chrift  dit  dans  l'EVangilé  ^  que 
ttùci  qui  regarde  derrière  ^  après  avoir  mis  la  main 
i  la  ekarrue  ,  neft  pas  propre  au  royaume  des  deux  ;, 
pourquoi  cela  ?  c*eft  que  plus  on  confidere  la 
terre ,  plus  on  conçoit  d'a&aion  pour  fes  objets  ; 
moins  on  contemple  cette  célefte  demeure ,  moins 
on  a  de  goût  pour  elle  :  quel  goût  reftera  donc 
\  celui  qui  pèche  volontairement ,  c'eft- à- dire  i^ 
qoi  met  fa  volonté  &  fon  affeâion  au  péché  i 
folantariè  peccantibus  ? 

Une  troifiéme  reiTource  ré(érvée  au  pécheur , 
(ont  les  Sacremens  ;  &  ce  moyen  de  falut  u 
efficace  par  lui-même,  eft  un  écueil  pour  ceut 
dont  l'inconftance  eft  perpétuelle  entre  le  bien  & 
k  mal  ;  arrêtons  -  nous  a  celui  de  la  pénitence 
pour  le  montrer.  Il  eft  un  écueil  pour  quiconque 

(<|)  a.  P«cr«  j( 
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n*à  pas  ^ormé  uiié  ferme  résolution  de  ne  ptoâ 
pécher;  il  en  cft  un   pour  celui  qui  n'y  a  pas 
acquis  un  droit  aux  grâces  aâuelles  pour  pouvoir 
perfévérer  ;  or  comment  pourrois-je  me  per^uadel^ 
ou'un  pécheur  qui  retombe  auffi-tôt,  moins  par 
Iragilite  que  par  malice  >  ait  formé  cette  ferme 
rélblution  ^  dans  les  afiaires  temporelles  ^  regarde* 
roit-on  comme  un  propos  bien  ferme  celui  qu*oa 
oublieroit  un  inftant  après  ?  la  volonté  aidée  de 
la  gtface  feroit-elle  donc  fi  foible  »  du 'elle  ne  puiflir  ^ 
accomplir  ce  quelle  avoit  bien  réfolu  ?  illufion^ 
mes  frères  »  erreur  injurieufe  à  Dieu  ;  rien  n'eu 
plus  en  votre  pouvoir  que  la  vie  &  la  mort  ^  le 
lien  Ôc  le  mal  ;  mais  comment  pourrois-je  croire 
que  cet  homme  dont  les  variations  font  étemelles^ 
ait  acquis  ce  drojt  que  donne  le  Sacrement  aux 
grâces  aâuelles }  il  efl  vrai  qu'il  n^a  pas  dû  le 
fixer  dans  un  état  invariable  de  juftice  i  mais  au 
moins  a-t'il  dû  lui  donner  la  grâce  de  la  juftice  : 
or  quand  on  l'a  reçue ,  on  ne  pafie  pas  un  inftant 
après  à  l*état  du  peçhé ,  il  faut  que  le  iems  &  les 
occafions  ayent  inftnfiblement  affoibli  la. grâce ^ 
que  mille  infidélités  légères  ayent  peu  à  peu  pré- 
paré l'ame  à.  une  nouvelle  chute  :  qu'il  eft  done 
a  craindre  que  ces  pénltens  qui  (ont  toujours  au£ 
criminels ,  ne  manquent  de  réfotution ,  &  ne  fe 
rendent  coupables  de  facrilége  !  qu'il  eft  à  craindre 

Îue  leur  pénitence  ne  foit  fauiTe  &  réprouvée  de 
>ieu  !  que  les  Sacreméns  ne  foient  des  fources 
empoifonnées  pour  tous  ces  pécheurs  que  nous 
Croyons  convertis  avant  Pâques  »  &  aui  retour* 
lient  bientôt  après  à  leurs  anciennes  nabîtudes  t 

Sue  j'ai  lieu  aappréhender  que  ce  que  je  leur 
is  dans  ce  moment,  ne  leur  paroilTe  un  difcours 
infipîde  &  fans  force  î  que  ce  moyen  de  falut , 
ainù  que  tous  les  autres^  fait  peu  d'impref&on 
fur  le  pécheur  endurci  I 
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0  que  les  ôbibicles  que  la  grâce  a  à  vaincre 
ta  lui  font  diâkiles  à  lurmonter  i  Ecoutons  ce 
fi'en  dit  un  grand  Saint  qui  en  ayoit  fait  l'é- 
preuve par  lui-même^  c'efi  (aintAuguflin  dansjes 
confeflîons.  (  r  )  Lorfque  la  volonté  fe  dérégie  » 
ék  cet  illuftre  pénitent ,  bientôt  du  dérèglement 
lile  pafle  à  la  paiSon  ;  de  la  (iaffion  fe  forme  eil 
elle  l'habitude  au  mal  ;  &  enfin  de  l'habitude  à 
iquelle  elle  n'a  pas  réfifté,  naît  une  efpéce  de 
«éceffité  de  pécher  :  ex  voluntéte  peryersd  faHa 

Ïlikido,  &  dum  ferviiur  libidini ,  faâa  efi  con^' 
nnio ,  ^  dum  confuetudini  non  refifUtur  ^  faâa 
4  ntujjitau  Ainfi ,  continue  ce  Père ,  ces  enga- 
|niens  différens  font  comme  autant  d'anneaux 
olacés  les  uns  dans  les  autres  ^  d*où  fe  formé 
fttte  chaîne  qui  retient  te  pécheur  dans  le  mal  ; 
^tti  quafi  anfulis  quibujdam  fibimet  annexis  ^ 
ti^chat  me  obftriàum  dura  fervitus.  Dans  cet  état 
pane  donne  prefque  aucun  figne  de  vie^  on  fuiit 
tos  inquiétude  Thabitude  qu'on  s'eft  formée ,  ou 
fi  on  fait  quelques  efforts  pour  en  fortir,  ils  ref- 
fco^lent  à  ceux  d'un  homme  accablé  d'un  fom- 
■«il  profond  ,  qu'on  vient  d'éveiller ,  on  retombé 
comme  néceâairement  dans  les  liens  dont  on 
▼ouloit  fe  débarrafler;  on  connoit  alors  par  fon 
fïpérieoce  cç  que  dit  l'Ecriture ,  que  la  chair  dé- 
"J*  contre  l'eiprit;  on  fent  dans  foi -même  le 
combat  de  deux  volonté»,  dont  l'une  eft  fpiri- 
^lle ,  &  pour  la  loi  ;  l'autre  charnelle ,  &L  pour 
«  péché  ;  on  défireroit  d'être  délivré  de  celle-ci, 
y^$  on  ne  voudroit  ps^s  que  ce  fût  fi-tôt;  on  le 
itmandc ,  mais  on  feroit  tâché  d'être  exaucé.  Le 
Seigneur  crie ,  Jevex-vous  enfin ,  vous  qui  dormez  , 
wnez  de  cet  état  de  mort,  &  recevez  la  lumière 
*«  Jelus-Chrift; /tfrgtf  qtd  dormis  ^  6»  exurge  à 

(0  Lih.  8,  cap.  /• 
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mortêds ,  &  Ubminabu  te  Chrifius^  &  parce  qit^oii 
a'a  pas  de  quoi  excufer  Tes  retards  criminels ,  on 
répond  d'un  ton  foible  ,  languiflant  &  endormi  : 
dans  un  moment ,  Seigneur ,  dans  un  moment  ; 
modà ,  e^ce  modh ,  fine  paululum  ;  &  ce  moment 
n'arrive  jamais  :  le  peu  de  délai  qu'on  demandoit 
ft  troure  fans  terme  ;  ftd  moià  &  modd  non  hét^ 
hebant  modum  :  &  fine  paululum  in  longum  kb^t. 
Dans  cet  état  on  voit  le  bien ,  &  on  en  conçoit 
quelque  défir,.on  fonpire  après  »  on  regrette  \4 
pafTé ,  on  veut  y  mettre  fin ,  on  en  fût  VeSbH  ; 
mais  en  vain ,  on  fe  trouve  lié  non  par  le  fer , 
mais  par  fon  habitude  plus  difficile  à  rompre  que 
le  fer  ;  fufpirabam  Hiatus  non  ftrrQ^fed  ftrrtâ  mea 
voluntau.  O  qu'il  elt  donc  difficile  de  fc  relever, 
loriqu'on  gémit  fous  le  poids  accablant  d'une 
mauvaife  habimde  !  quAm  difficile  furgU  quem  prt-* 
mt  moles  confuetudlnis  ! 

En  cet  état ,  les  paffions  aufquelles  on  a  donné 
tin  libre  cours ,  femblables  à  un  torrent  impétueux  , 
ne  fouffrent  plus  de  digue,  elles  entraînent  ce 
qu'on  oppofe  à  leur  rapidité,  elles  deriennent 
plus  terribles  à  mefure  qu'on  veut  ^s  arrêter; 
c'eft  une* étincelle  qu'on  avoît  d'abord  négligée, 
&  qui  ne  tarde  pas  a  caufer  un  embrafentent  uni- 
verfel  :    le  cœur  fe  famlliarife  avec  le  péché  , 
Tcfprit  n'en  voit  plus  la  honte ,  le»  fens  le  tron* 
vent  foutenus  de  l'habitude  ,  la  pente  qu'ils  avoient 
au  mal  devient  une  féconde  nature ,  qui  ne  fe  dé- 
truit que  par  la  mort  comme  la  première  ;  quàm 
difficile  furgit  auem  premit  moles  confuetudinls  :  c'ett 
ce  que  difoit  faint  Auguftin ,  pour  Tavoir  éprouvé 
lui-même  ;  &  n'eft-ce  pas  la  trifte  expérience  que 
vous  faites  auffi-bien  aue  lui  ?  Un  jureur  ne  peut 
foutenir  un  entretien  de  auelques  momens  ^  qu'il 
ne  lui  échappe  de  proférer   quelques  juremens» 
Un  marchand  4  un  homme  qui  trafique  i  s'il  a 
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conthâé  Thabitude  de  mentir,  il  proférera  le 
menfonge  fans  s*en  appercevoir.  Un  domeflique 
qui  s^elt  fait  une  kabitude  de  s'approprier  les 
bieils de  fon  maître,  ne  voit  plus  ni  ion  injuflice^ 
ni  le  danger  qni  le  menace.  Un  maître  accou# 
tamé  à  maltraiter  fes  dom^ftiques ,  fe  perfuade 
&cilemeat  que  c'eft  le  feul  ton  que  méritent  des 
ioférieurs.  Un  voluptueux  ^ .  un  orgueilleux  pouf- 
feront la  fureur  de  la  paffion  jufqu'à  mourir  plu- 
tôt que  de  renoncer  ,  l'un  a  l'occafion  qui  le 
perd ,  ^  l'autre  au  faux  point  d'honneur  qui  le 
ÇK\«e.  O  qu'il  eft  diffitile,  qu'il  eft  rare  que  le 
péchcor  de  rechute  &  d'habitude  fe  convertifle  t 
f^  difficîlt  fur^ït  quem  premit  moUs  confuetudi^ 
»w/  Le  faint  EÇ)ritle  compare,  à  caufe  de  (on 
wquiéte  légèreté  &  de  fon  efprit  changeant  \  au 
léopard,  &  il  dit  que  (I  le  léopard  peut  changer 
la  variété  de  fes  couleurs  j  &  uii  éthiopien  fa 
P^u ,  il  ûourra  auffi  faire  lé  bien ,  lui  qui  n'a 
appris  qu'à  faire  le  mal  ;  fi  mutarc  potpfi  athiops 
PilUfn  fuam  >  ^  Uopardui  varittàns  fuas  ^  tune  & 
♦m  poteritis  htnefactrt  chm  didictritis  malè.  (  f  ) 
Enfin  faint  Paul  dit  aut  hébreux,  (t)  qu'il  eft 
MHpoffible  due  ceux  qui  font  tombés  fe  renou- 
vellent par  la  pénitence  ;  impoJfibiU  eft  eos  reno^ 
vari  Ad  pœniunïiam  :  impoffible  ^  parce  que  la 
{race  tr(iuTè  des  obftacles  prcfque  invincibles  à 
ton  opération  i  impoffible ,  parce  qu'ils  ont  été 
fclairés ,  &  que  la  lumière  ne  les  éclaire  plus  j 
^offitik  tàs  qui  femel  illurâinàn  fuflt  ;  impoffi- 
Wcj  parce  qu'ils  ont  goûté  le  don  du  ciel  j  qu* 
^goût  s*eft  paffé,  qu  ils  n'en  trouvent  plus  dans 
'«qui  les  touthoit  auparavant;  impoffibile  eft  tos 
!<<<  %uftavtrunt  ctiam  donum  coelefte  :  impomble  « 
parce  qu'ils  ont  été  rendus  participans  du  faint 

(0  Jirefn.  ij*  (t)  Ad  Hàhjr.  &^ 
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Efprit  par  le  moyen  des  Sacremens  qu'Us  pfo£i'>' 
nent  dans  leur  eut  de  rechute  ;  impojjjbilt  efi  tos 
qui  participes  faâifunt  SpititûsfanBi  :  impomble, 

farce  que  Dieu  (e  laffe,  &  alsandonne  Tiagrate 
érufalem  ,  après  l'avoir  long  -  tems  menacée  ; 
tcct  rtUnquttur  domus  vtftra  itftrta,  (  ▼  ^  Voilà  « 
mes  chers  auditeurs ,  les  confequences  oe  14  re- 
chute dans  le  péché  par  rapport  à  l'éternité  :  il 
nous  eipofe  plus  que  les  premiers  à  mourir  dans 
Timpénitence ,  à  fubir  le  jugement  le  plus  rigou- 
reux ,  à  être  écrafés  fous  le  poids  des  yengeances 
divines ,  à  être  féparés  de  Dieu  pour  jamais ,  à 
ne  pouvoir  éviter  ces  malheurs  dès  cette  vie 
même.  Tout  cela  ne  vous  paroit-  il  pas  bien  ter- 
rible ?  être  éloigné  de  Dieu  ,  privé  de  fa  grâce  » 
révolté  contre  (es  impreffions  ;  grand  Dieu  !  que 
font  ces  préfiges  pour  Téteraité  ? 

Mais ,  me  d^ez-vous ,  s'il  eft  impoffible  que  je 
me  renouvelle  par  la  pénitence ,  elle  me  fera  donc 
inutile  déformais  ;  je  aois  donc  défefpérer  de  mon 
falut  ;  il  lie  me  refte  donc  qu'à  iq^'abandonner 
fans  remords  à  la  diflblution,  ôcqu'à  me  plonger 
comme  ces  payens  dont  parloit  l'apotre,  (>) 
avec  une  ardeur  infatiable ,  à  toute  forte  d'impu- 
retés. Voilà  les  confequences  défefpérantes  que 
le  libertinage  tire  volontiers  de  ces  principes ,  & 
dont  il  eft  important  de  faire  connoître  la  faufleté 
pour  la  confolation  des  pénitens.'Il  eft  vrai,  il 
efl  impoffible  que  les  rélapfes  foient  renouvelles 
par  la  pénitence  ;  mais  par  quelle  pénitence  ?  par  . 
celle  qui  fe  fait  avant  le  baptême ,  parce  qu  on 
ne  peut  recevoir  de  nouveau  la  grâce  par  la  voye 
de  la  régénération  fpirituelle;  c'eft  1  explica^n 

3ue  la  plupart  des  Pères  donnent  à  ces  paroles 
e  l'apôtre.  Or  de  ce  que  i^ous  ne  pouvons  nous 

{▼}  Moih.  zj.  (j.)  Ad  Eph^  4. 
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ifyolkr  à  recevoir  de  nouveau  le  premier  Sacre- 
ment, quelle  conféquencè   y  à-t'il    à  dire  que 
toute  pénitence  fêta  déformais  inutile  ?  Il  eft  vrai , 
^int  Thomas  a  entendu  cette  pénitence  de  celle 
<p)i  Te  fait  après  le  baptême  ^  &  il  prétend  qu'elle 
eft  impoffiblc ,  mais  à  qui  ?  à  ces  pécheurs  &  à 
ces  apoftats  dont  la  malice  eft  montée  à  un  tel 
degré  de  dépravation  ,  d'endurctffement  &  d'kn- 
pénitence,  qu'ils  ofent  défier  le  ciel  &  la  provir 
dence  ;  mais  encore  de  quelle  impoffibilité  ?  d'une 
impoffibilité  morale  ,  &  d'une  difficulté  cènfidé- 
îable  à  la  vérité ,  mais  cependant  qu'ils  peuvent 
vaincre  avec  ces  fecours  généraux  qui  leur  refient  : 
la  preuve  en  eft  évidente.  Dieu  dans  leur  obfti-* 
Mtion  leur  commande  d'accomplir  toute  fa  loi , 
&  ils  pèchent  en  ne  Faccomplmant  point  ;  or  il* 
eft  certain  que  Dieu  également  jufie  &  miféri- 
cordieux ,  ne  peut  commander  rimpoffible ,  il  eft 
de  foi  qu'on  ne  fait  le  mal  que  parce  qu'on  peut 
faire  le  l^ien.  Les  plus  grands  pécheurs  ont  donc 
des  grâces  fuffiiântes  pour  éviter  l'un  &  pratiquer 
Vautre;  ufez-en  de  ces  grâces.  Si  Dieu  vous  et» 
accordera  de  nouvelles.  Vous  trouvez  de  grandes 
difficuhés,  dites -vous!  faites  de  grands  efforts, 
&  ne  vous  plaignez  pas  de  rencontrer  des  obfta^ 
des  à  votre  conyerfion ,  puifque  c'eft  vous-mêmes 
y»i  les  avez  fait  naître  ;  vous  avez  goûté  les  plaî- 
urs,  quoi  de  plus  jufte   que  d'en  fupporter  la 
peine  ?  elle  eft  grande ,  j'en  conviendrai  avec  vous, 
vous  combattrez ,  Ôc  vous  ferez  combattus  ;  vous 
vaincrez,  &  peut-être  vous  ferez  vaincus  ;  vous 
voQs  relèverez ,  &  bientôt  vous  ferez  renverfés  ; 
vous  détefterez  vos  péchés ,  &  ils  vous  plairont 
encore  ;  votre  cœur  pouffera  des  foupirs  vers  la 
venu ,  votre  chair  lui  en  arrachera  encore  vers 
l'objet  de  fa  paffion  ;  vous  vous  plaindrez  de  votre 
toibleffe,  on  fe  plaindra  de  votre  inconftance* 
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Ah  !  je  le  fens  pour  vous  &  pour  moi ,  îl  eft: 
terrible  d*être  ainu  continuellemem  aux  prifes  aveo 
ibi-même  ;  mais  il  eft  encore  bien  plus  terrible  ^ 
^  mon  Dieu,  de  combattre  fa  <onfcience  ,  fes 
remords,  fa  loi«  fa  religion,  la  grâce  qui  cous 
cherche,  qui  nous  pourfuit,  qui  nous  atteint, qut 
nous  frappe  ,  qui  tend  à  nous  terrafler  &  à  nous, 
humilier  :  ô  qu'il  eft  dur  de  regimber  contre  ce^ 
aiguillon  qui  nous  preffe. 
*  Enfin  je  m'y  rends ,  Se^neur!  &  j"e(pere  que 
fe  moment  fera  celui  d'un  étemel  divorce  entre 
le  monde  &  moi ,  entre  ma  volonté  &  les  liens 
qui  l'enchaînent  ;  il  n'y  aura  plus  de  ces  retours 
équivoques  ou  criminels ,  du  crime  à  la  pénitence  , 
^  de  la  pénitence  au  crime.  Grand  Uieu,  que 
délivriez  autrefois  de  la  poiTefllon  des  démons  l 
délivrez -nous  de  nos  péchés;  vous  qui  rendez 
diferies  les  langues  des  enfans  ,  ouvrez  nos  lè- 
vres ,  &  que  notre  bouche  annonce  vos  louanges. 
Lun>iere  incréée  !  tirez -nous  des  ténèbres  du  pé- 
ché ,  de  ce  profond  aveuglement  qui  change  le 
mal  en  bien ,  &  le  bien  en  mal ,  &  quand  une 
£>is  vous  nous  aurez  guéris ,  ah  !  nous  vous  en 
conjurons  ,  gardez  -  nous  conune  la  prunelle  de 
l'œil ,  ^tes  que  nous  foyons  encore  plus  attentifs 
à  pratiquer  lé  bien^  que  l'çfprit  impur  à  nous 
entraîner  vers  le  mal.  Non,  il  ne  rentrera  jamais 
dans  ce  cœur  qu'il  a  habité,  mais  il  fera,  ô  mon 
Sauveur,  votre  habitation  dans  le  tems  &  l'éter- 
IHtébienheureufe  ;  je  vous  la  fouhaite ,  mes.  b&s^ts 
^\l  npmj^  Çcc. 
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I  EVANGILE 

I    in  IV.  Dimanche  de  Carême.  Joan.  6V 

I 

fiV  ce  ttms'là^  Jtjus  s'en  alla  au'delà  de  Ia 
mer  de  GaliUe  ^  qui  eft  le  lac  de  Tibiriade  ^ 
&  comme  une  grande  foule  de  peuple  le  fuivo'u  , 
wru   qu'il   voyait  les    miracles  qu'il  faifoit  fur 
lis  malades^  il  monta  fur  une  montagne  ou  il  s'^JJiî 
\     «vcc  fes  difciples»  Or  le  jour  de  Pâques ,  qui  eft  la^ 
,     grande  fête  des  juifs ,  était  proche.  Je  fus   levant 
*     dênc  les  yeux  ,  &  voyant  qu'une  grande  foule  de 
I     peuple  venoii^  à  lui^  dit  à  Philippe  :  D'où  pourrons-* 
}     nous  acheter  ajfi^  de  pain  pour  donner  a  manger  À 
'      lfl«  ce  monde  ?  Mais  il  difoit  ceci  pour  le  tenter  ; 
car  ilfavoit  bien  ce  qu'il  devait  faire»  Philippe  lia 
répondit  :  Quand  an  aurait  pour  deux  cent  deniers 
4t  pain ,  cela  ne  fuffiroit  pas  pour  en  donner  à 
chacun  tant  fait  peu.  Un  de  fes  difciples  qui  étok 
André ,  frère  de  Simon  -  Pierre  ,  lui  dit  :  Il  y  a 
'       ici  un  petit  garçon  qui  a  cinq  pains  d'orge  &  deux 
poijàns  ;  mais  qu'eft^ce  que  cela  pour  tant  de  gens  ? 
Jefus  leur  dit  :  Faites  -  les  affeair  ^  il  y  avait  beau- 
coup d'herbe  dans  ce  Heu  la,  &  environ  cinq  mille 
hommes  s'y  ajprent.  Puis  Jefus  prit  les  pains ,  & 
ayant  rendu  grâces ,  il  les  difiribua  à  ceux  qui  étaient 
effis  :  d»  an  leur  donna  de  mime  des  deux  paiffons , 
autant  qu'ils  m  voulurent.  Après  qu'Us  furent  raf» 
fafiés ,  U  dit  a.  fes  difciples  :  Amajffe^  les  morceaux 
qui  font  reftés  ,  afin  que  rien  ne  fe  perde.  Et  les 
^ant  ramaffés ,  ils  emplirept  daw^e  paniers    des 
morceaux  dc^  emq  pains,  d'orge  ^  étoieftt  reftés 
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après  tfUi  tous  in  turent  man^é^  Ces  ptrjonnes  ^éutc 
donc  vu  le  miracle  quavoit  fait  Je  fus ,  difdtnt  s» 
Ç'efl  là  vraimeqt  le  prophète  qui  doit  venir  déuis  ie 
monde.  Mais  Jcjus  lâchant  qu'ils  dévoient  venir  /< 
prendre  &  l'enlever  pour  le  faire  roi  ,  s'enfuit  ,  & 
fe  retira  encore  fcul  fur  la  montagne J 

Homélie  fur-  PAumône^ 

L'EgHfe ,  mes  frères ,  en  propofant  aDjourd*hûz 
à  tes  enfans  la  multiplication  des  pains  ,  fem» 
ble  avoir  eu  en  vue  de  les  indruire  fur  l'un  de 
ces  deux  o|;>iets ,  fur  la  fainte  communion  on  fur 
l'aumône.  En  effet ,  quelles  font  les  difpoûrions 

3u'on  doit  apporter  à  la  réception  du  Sacrement 
e  nos  autels  r  nous  devons  nous  en  approchée 
avec  un  faint  défir  de  nous  unir  à  Jefus-Chrif^, 
avec  un  cœur  auffi  rempli  de  fon  amour ,  que 
Yuide  de  celui  des  créatures,  avec  une  humtHté 

Îui  ne  diminue  rien  de  la  confiance  en  fes  bontés. 
^uels  font  encore  les  fruits  que  nous  en  devons 
tirer  ?  notre  reconnoiflance  doit  en  devenir^plus 
vive  ,  notre  foi  plus  ferme ,  notre  attachement  à 
Jefus-Chrift  plus  inviolable  :  or  toutes  ces  dif-4> 
pofitions  &  ces  avantages  nous  font  marqués  dans 
notre  Evangile.  Nous  y  voyons  les  peuples  cher- 
cher le  Sauveur  jufqu'à  l'oubli  d'eux-mêmes,  la 
nourriture  de  leurs  âmes  jufqu'à  l'oubli  de  la  nour- 
riture corporelle  :  ils  s'aiTeoient  fur  le  foin  ,  6c 
marquent  par  là ,  difent  Jes  Pères ,  que  les  biens 
de  ce  monde  ne  font  qu'un  peu  de  foin  qui  pailc 
au  premier  rayon  de  foleij^  6c  qu'ils  n'en  font 
pa»  plus  de  cas  :  ils  rendent  grâces  avec  Jefas , 
ils  le  crpyent  ce  prophète  que  Moyfe  leur  avoit  . 

Î>romis ,  ils  ne  veulent  plus  avoir  d'autre  roi  que 
ui.  Je  pourrois  donc  vous  entretenir  de  la  com-  • 
munion  paichale ,  à  laquelle  vous  avez  dû  vous 
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néparef  dès  le  commencement  du  carême  ;  mats 
i  nudroît  dans  un  entretien  feniblable ,  vous 
parler  de  la  néçeflité  d'être  en  état  de  grâce  :  en 
▼oas  parlant  de  cette  néceffitç ,  il  £|iudroit  aàifQ 
yaus  mdîquer  les  fources  où  les  pécheurs  lavent 
leur  confcience  ;  d'où  je  conclus  qi^!il  e(l  encore 
plus  expédient  de  vous  entretenir  des  moyens 
d'élever  cet  édifice  fpirituel  que  vous  avez  réfolu 
de  bâtir?  &  quels  font -ils  do^c  ces  moyens  ?  ' 
toutes  les  pratiques  ufitées  dans  ces  jours  de  falut, 
Vauftérité  du  jeûne ,  l'amour  de  la  retraite  ,  les 
leâures  de  piété  »  l'aumône.  Il  eft  donc  jufle 
qu'après  vous  avoir  parlé  des  autres  pratiques  de 
pénitence  dans  les  difcours  préçédens  ,  je  vous 
fotretienne  aujourd'hui  de  l'aumône. 

Quelle  vertu  admirable  n'a-t'elle  pas  pour 
aous  réconcilier  avec  le  Sieigneur  i;  le  Sage  90us 
dit  que  comme  l'eau  éteint  le  feu ,  lorfqu  il  ef^ 
le  plus  ardent ,  de  même ,  l'aumône  expie  le  péché  : 
ignem  ardtnttm  txtinguit  aqua ,  &  eUemofina  r^fiftit 
ptccaiis.  Dieu  la  confidere,  s'en  fouvient  dans  la 
fiûte ,  &  promet  que  celui  qui  la  fait ,  trouvera, 
PQ  appui  au  tems  de  fa  chute  ;  Deus  miminït  ejus 
M  pofterum ,  6»  in  ttmpon  casiU  fui  inven'u  f^ma^ 
mentum,  (a)  Tobie  parmi  les  avertifTemens  falu- 
taires  qu'il  donnoit  a  fon  fils ,  lui  recommandoit 
fiir-tout  la  pratique  de  l'aumône ,  comme  propre 
à  délivrer  de  tout  péché,  dç  la  mort  éternelle 
où  conduit  le  péché ,  6c  des  ténèbres  horribles 
oui  environnent  ceux  qui  font  condamnés  à  une 
lecondç  mort  ;  quorûam  eleemofina  ab  omni  pec- 
Cûto  &  à  morte  libérât ,  &  non  patietur  animam 
ire  in  tenebras^  (b\  C'eft  ce  que  j'efpere  vous 
montrer  dans  l'explication  de  notre  Évangile  : 
)6  m'attacherai  à  vous  faire  voir  que  l'efprit  dC: 

(t)  EccU  j.    f  b)  Toh.  <. 
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charité  cfi  comme  l'ciprit  &  k  eara^r»  dv  chrîl^ 
tianifme ,  qu'il  eft  celui  de  notre  chef,  celui  de 
ies  mintûres ,  celui  de  Dieu  qui  fait  luire  fon  foleii 
fur  les  bons  &  fur  les  méchans  ;  que  ne  pas*ie 
conduire  par  cet  efprit ,  c*eft  n*être  plus  chrétien  y 
c'eft  cefler  d'être  homme ,  8c  renoncer  aux  avan^ 
tages  les  plus  folides»  Je  i^n%  que  j'omettrai  kteQ, 
des  réflexions  efTentielles  fur  la  quantité  de  l'au- 
mône,  fur  fes  qualités  ,,  fur  les  prétextes  dont  on 
«fe  pour  fe  difpenfer  de  ce  devoir  ;  mais  )e  tous 
prie  de  remarquer  mie  nous  aurons  à  traiter  le 
même  Evangile  le  lixiéme  Dimanche  d'après  la 
Pentecôte,  6c  qu'alors  j'aurai  occafion  de  vous 
parler  de  ces  points  eflentiels  à  la  matière  pré" 
lente.  Voici  donc  le  plan  que  je  me  trace  pour 
aujourd'hui. 

Jamais  le  nombre  des  pauvres  fut-il  plus  grand  } 
jamais  les  riches  furent- ils  moins  feniibles  à  la 
mifere  des  pauvres  qu'aujourd'hui  ?  -il  faut  donc 
les  faire  fortir  de  cet  état  d'infenfibilité  ;  &  pour 
cela,  leur  faire  bien  comprendre  les  raifons  qui 
les  obligent  à  aider  les  pauvres ,  chacun  félon  fou 
pouvoir ,  &  félon  toute  l'étendue  de  fon  pouvoir. 
Jamais  on  ne  connut  moins  Hutilité  de  l'aumône 
que  de  nos  jours  :  on  fe  plaint  que  les  inonda- 
tions ,  les  grêles ,  la  ftérilité ,  mettent  hors  d'état 
de  foulager  fon  prochain,  tandis  peut-être  que 
Dieu  n'a  envoyé  ces  fléaux  que  pour  punir  Ii 
dureté  des  riches  envers  les  pauvres  ;  on  craint 
de  s'appauvrir  en  faifant  des  aumônes  copieufes  » 
tandis  qu'on  s'appauvrit  en  diflipant  fon  bien  pap 
de  folles  dépenfes,  ou  en  le  refTerrant  fans  en 
fiaîre  aucun  ufage  ;  car  quel  eft  l'avare  qui  ne  fouf- 
fre  tous  les  maux  de  la  pauvreté  ?  il  faut  donc 
expofer  à  vos  yeux  les  précieux  avantages  des; 
eeuvres  de  cliarité  ,.  c'eft  ce  que  je  me  propofe  de 
foire. 
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les  obligations  &  les  avantages  de  l'aumône 
faoAt  ton^  le  fujçt  de  votre  attention. 

f^remicr  Poîn$. 

L'amnftne ,  iuiyant  la  définition  qu'en  donnent 

les  Théologiens  après  \faint  Thomas ,  c'eft  un 

aâe  par  letpiel  on  îbulage  la  néceffité  fpirituelle 

cm  corporelle  du  prochain  ;  c'tfl  un  aBt  de  mi- 

firkorde  ^  c'eft  t  à  -  dire ,  qu'elle  doit  ^voir  pour 

pHnctpe  s  non  la  vanité ,  noti  le  défir  des  louan- 

tps ,  non  le  caprice  &  la  fantaifie ,  mais  la  vertu 

vmiféricorde^  mais  une  fincere  compaffion  fur 

hs  maux  de  fon  prochain   :   c'eft  un  aâe   d^ 

•iftricorde  par  lequel  on  foulage  ,   c*eft-à-dire  , 

rlar'fin  de  Taumône  doit  être  le  foulagement 
celui  à  qui  on  la  fait ,  en  même  tems  que  Dieu 
eft  la  fin  de  celui  qui  la  donne  ;  c'eft  un  aâe 
de  miféricorde  par  lequel  on  foulage  la  nécejjité 
fmituelle  ou  corporelle^  c'eft- à-dire  ,  que  Tune  ou 
tautre  de  ces  néceffités  peut  être  l'objet  de  nos 
amnônes  ;  &  par  conféquent  qu'inftruire  un  igno- 
xaot ,  donner  un  confeil  à  celui  qui  en  manque  , 
reprendre  un  pécheur  ^  donfoler  un  affligé  ,  par* 
donner  à  un  coupable ,  fupporter  les  défauts  df 
fe  frères  ,  prier  pour  eux  ^  vifiter  un  malade  , 
pénétrer  les  (ombres  cachots  des  prifonniers ,  fou- 
tenir  le  poids  de  leurs  chaînes  par  fes  largefTes 
on  (t%  exhortations ,  recueillir  un  étranger ,  exer- 
cer Thofpitalité ,  nourrir  ceux  qui  ont  faim  ;  que 
tomes  ces  adions ,  dis  -  je ,  font  de  vraies  aumc-r 
oes ,  qu'elles  en  ont  tout  le  mérite  devant  Dieu , 
oc  que  vous  devez  entendre  des  unes  &  des  au* 
très  tout  ce  que  la  religion  nous  enfeignc  des 
obligations  &  des  avantages  de  l'aumône  :  mais 
bornons  r  nous  à  connoitre  ce  qui  concerne  |es 
iumànes  temporelles,  fur -tout  voyons  fur  quoi 
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en  eft  fondée  Tobligation  ;  &  pour  cela  arrêtons- 
nous  d'abord  à  l'exemple  du  Sauveur ,  paffons 
enfuite  au  miniftere  qu'exercent  les  apôtres ,  re- 
montons enfin  iufqu'aux  k)ix  générales  d«  la  pro- 
vidence ,  nous  y  trouverons ,  Je  ne  dis  pas  feu- 
lement des  preuves  qui  nous  convaincront ,  mais 
3ui ,  je  Tefpere ,  nous  toucheront ,  nous  perfua- 
eront  efficacement  de  remplir  un  devoir  hélas  l 
trop  négligé  tle  nos  Jours. 

En  ce  tems'lâ ,  Jtfus  alla  au-delà  de  la-  mer  de 
galilée ,  qui  cft  le  lac  de  Tihériade  ;  pofl  hcRC  abiit 
Je  fus  irons  mare  galilaa ,  qu&d  ejl  Tiberiadis.  t^ous- 
trouvons  ailleurs  la  raifon  pour  laquelle  Jefus- 
Chrift  fe  retira  au-delà  de  cette  mer,  &  jufqoes 
dans  le  défert  :  il  avoît  fait  un  grand  nombre 
de  miracles  dans  les  villes  6c  les  bourgades  de  la 
galilée  ;  ces  miracles  ,  quoioue  fort  tard ,  éto'ieat 
parvenus  à  fa  connoiffance  d'H^rode  ;  quelle  fut 
la  fureur  de  cet  odieux  tyran  lorfqu  il  les  apprit? 
cet  ufurpatur  du  fceptre  de  Juda  avoit  tout  ré- 
cemment fait  mourir  le  faint  précurfeur  qu'il  tenoit 
pour  un  grand  prophète  ;  fuivant  le  fyftême  impie- 
dé  la  metempUcofe,  qu'il  adoptoit,  il  crut  que 
Tefprit  de  Jean-Baptifle  animoit  le  corps  de  Jefus- 
Chrift  dont  on  lui  parloit ,  qu'il  ne  tarderoit  pas 
de  venir  lui  reprocher  fon  inceftueufe   alliance 
avec  plus  de  force  qu'auparavant  :  rongé  par  les 
remprds  de  fa  confcience ,  agité  de  diverfes  pen-» 
fées  qui  lui  ôtent  fon  repos,  affligé  de  l'image 
d'une  viélime  innocente  qui  le  fuit  par -tout,  il 
défire  pour  calmer    fes   inquiétudes   de   voir  & 
d'entretenir  Jefus- Chrift;  pourquoi?  peut-être' 
pour  l'immoler  de  nouveau  à  fa  paffion^  brutale. 
Le  divin  Sauveur  qui  connoît  fes-  peines  8c  qui 
pénétre  fes  d'effeins ,   fe  retire  donc  ;  c'eft.  anr» 
d*ôter  à  Hérode  l'occafion  d'un  nouveau  péché, 
ç'eft  jîour  nous  apprendre  à  ménager  la  confciejica 
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it  fios  frères ,  &  a  nous  abftenir  des  a£Hons  les 
plus  indifférentes ,  lorfque  nous  prévoyons  qu'elles 
peuvent  les  fcandalifer  ;  premier  eiemple  de  mi- 
Kricorde  renfermé  dans  notre  Evangile.  Le  fécond 
eft  marqué  dans  ces  autres  paroles  :  Unt  grande 
foule  de  peuple  le  fuivoit ,  parce  qu'il  voyait  les  mi* 
racles  qu'il  faifoit  fur  les  malades  ;  &  fequehatur 
tttm  multitudo  magna ,  quia  vidcbat  Jî^na  qua  facic" 
ht  fuper  h'u  qui  infirmabantur,  Ennn ,  le  troiûéme 
dont  parle  notre  Evangile ,  eft  la  multiplication 
des  pains  en  faveur  du  peuple  innombrable  qui 
Vavoit  fuivi  fans  aucune  provifion ,  &  qui  tou- 
cWit  au  moment  o\i  il  alloit  manquer  ^e  tout  : 
ftfus'  CArifi  avêit  monté  fur  une  haute  montagne  , 
^  s'y  ttoit  ajjis  avec  fts  difciples  ;  fuhiit  ergo  in 
mntem  Jefus  ,  &  ibi  fedtbat  cum  difcipulis  fuis» 
Mais  la  foule  attirée  par  fes  miracles  étant  venue 
l'y  trouver ,  il  fe  vit  de  nouveau  obligé  de  quit- 
ter fa  retraite  :  touché  de  compa'ffion  de  ce  que 
ces  peuples  étoient  des  brebis  fans  pafleur ,  il 
commença  à  leur  enfeigner  beaucoup  de  choses , 
&  à  leur  parler  dû  royaume  de  Dieu  ;  enfuite 
U  guérit  les  malades  qui  s'y  trouvoient ,  &  enfin 
il  fit  ce  grand  miracle  de  miféricorde  qui  fait  le 
principal  objet  de  notre  Evangile  :  fans  en  fortir 
voilà  donc  trois  preuves  convaincantes  de  la  cha- 
rité efficace  de  fJefus-Chrift  envers  les  pauvres  & 
les  affligés  ;  mais  étudions ,  s'il  vous  plaît ,  ia  con- 
duite à  cet  égard  avec  plus  d'exaâitude  encore* 
Quel  amour  n-a-t'il  pas  eu  pour  les  pauvres 
en  tous  les  tems  ?  quelhe  marque  ne  leur  a-t'il 
pas  donné  d'une  eftime  fpéciale  dans  toutes  les 
rencontres  ?  il  étoit  véritablement  riche ,  la  terre 
a?ec  tout  ce  qu'elle  renferme  de  précieux  lui 
appartenoit ,  &  il  s'efi  rendu  pauvre  pour  l'amour 
<)e  nous  )  afin  que  nous  devinffions  riches  pat 
^  pauvreté  ;  propttr  vos  egenus  faHus  ejl  cim  effet 
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dives  y  ut  ilHtts  inonïâ  vos  diyîtis  èffitîsm  (  c)  D  eft 
né  pauvre 4  il  a  vécu  pauvre ,  il  eft  mort  pauvre, 
&  dans  tous  ces  tems  ^  quelle  fut  fon  indigetice 
cierême  ?  il  prend  naiiTance  dans  une  étable  ^  & 
n'eft  réchauffé  que  du  foufRe  de  deux  vils  ani- 
maux ;  pendant  /a  vie  ^  il  n'a  pas  où  repofer  ft 
tête,  6l  ne  rougit  pas  de  vivre  de  fon  travail  & 
des  fecours  étrangers  qu'il  reçoit  ;  à  la  mort  »  il 
n'a  qu'une  tunique  qu  il  abandonne  encore  ant 
foldats  qui  le  crucifieny  Voilà  Tétat  oil  notre 
Dieu  ,  notre  chef  a  voulu  vivre  ^  il  l'a  préféré  k 
celui  de  l'opulence  ^  &  même  à  la  ro7auté  qu'il 
refttfe  aujourd'huii 

Il  a  auffi  préféré  les  peHbnnes  de  cet   état  ï 
tomes  les  autres;  fait -il  çonnoître  fa  naiflance 
à  quelques  -  uns  d'entre  les  juifs  ?  c'eft  à  de  pau- 
vres bergers  qui  paiflent   leurs  troupeaux    a  la 
campagne  ;  fe  choifit  -  il  douze  apôtres  pour  les 
former  à  fon  école  ^  ce  font  des  pécheurs  qui 
n'ont  d'autres  biens  que  leurs  barques   6c  leurs 
filets  ;  appelle-t'il  quelqu'un  à  la  foi  ?  ce  font  les 
pauvres  qu'il  veut  enrichir  de  ce  don  précieux  ^ 
&  rendre  héritiers  du  royaume  qu'il  a  promis  ï 
ttnx  qui  l'aiment  ;  nonne  Deus  elegit  pauptrts  ih 
hoc  mando  divitts  in  fidc ,  &  hœredes  regni  quod 
repromifit  Deus  diligentihus  fe  ?  (d)  Qu'un  Cen* 
tenier  le  fafle  prier  de  guérir  fon  efclave  ^  il  dif 
ou'il  ira  le  voir  ;  qu'un  prince  le  prie  de  vifiter 
K>n  fils,  il  refufe  à  y  aller;  ire  non  vuU  ad  fol»*- 
tem  reguli ,    &  iamen  ire  paratus  efi  ad  jJdutem 
fervî. 

Ce  n'étoît  pas  encore  affez  pour  fatis&ire  fotl 
amour  envers  les  pauvres;  aue  pouvoir- il  doo< 
faire  de  plus  ?  il  pou  voit  les  liibftituer  en^  Ùl 
placé ,  &  il  les  y  fubftitue  ;  il  nous  le  dédàri 

(<:)  t.  C^riiuk.  ^4     (d)  lacQi^  si  - 
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tn  (ùtkt  Mathieu  ,  en  des  termes  qui  font  auffi 
confolans  pour  les  âmes  charitables ,  qu^ils  font 
terribles  pour  les  mauvais  riches  ;  il  a(Iure  que 
£ûre  l'aumône  à  un  pauvre ,  c'eft  la  faire  à  lui- 
même  ,  &  que  rebuter  un  pauvre ,  c'eft  le  rebu- 
ter lui*  même.  Voici  donc  les  penfées  que  la  vie 
d'im  pauvre  fait  naître  dans  Tefprit  d'un  bon 
chrétie*,  &  que  je  vous  prie  de  vous  rappeller 
chaque  fois  qu'il  fe  préfentera  un  pauvre  à  vous« 
Cet  indigent  qui  implore  mon  affiftance ,  vous 
direz- vous  alors  ,  ce   pauvpe  eft  dans  l'état  6c 
la  condition  qIi  a  vécu  mon  Sauveur ,  que  ferois- 
yt  pour  lui  s'il  étoit  d'une   condition    royale  l 
feft  oom  feul  m'infpireroit  du   refpeâ  pour  ia 
perfoone,  &  de  la  compaffion   fur  fa    mifer^« 
Ail!  que  ne   dois -je  donc  pas  faire  pour  cet 
orphelin  qui   me  demande  de   lui  tenir  lieu  de 
père  ,  6c  pour  cette  veuve  défolée  qui  fe  recom«* 
mande  à  mes  charités  ! 

Ce  n'efi  pas  feulement  l'état,  mais  c'eft  la  per* 
fiwne  de  cet  affligé  que  Dieu  chérit;  comment 
raccueillerois-je ,  s'il  étoit  le  favori  de  mon  prince 
&  5{ue  )'en  attendifle  quelque  grâce  fpéciale  ?  je 
6rois  plus  occupé  de  mériter  fa  proteâion  au- 
près du  prince,  qu'il  ne  le  feroit  d'obtenir  de 
noi  des  habits  ou  quelque  raf  raîchifiement  :  ah  ! 
comment  dois  -  je  donc  accueillir  ce  pauvre  hon- 
teux qui  m'expoie  fa  miière  ?  il  eft  l'ami  de  Dieu» 
iès  prières  font  toutes -puiiTan tes  auprès  de  lui ,  il 
peut  beaucoup  m'aider  par  ion  crédit ,  j'en  ai  un 
oefoin  infini;  puis -je  échapper  une  occafioa  fi 
favorable  ! 

Non  -  feulement  ce  pauvre  eft.  fpécialement 
chéri  de  Jefos  -  Chrift ,  mais ,  pour  me  fervir  de 
l*expreffion  <l'un  Père,  il  eft  un  Sacrement  qui 
reaienne  laperfonne  de  Jefus- Chrift;  Sacra^ 
mntum  êfi.  >i  le&  anges  fous  la  forme  hunuine 
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me  paroîflbient ,  comme  autreifoîs  a  Kbtûivài 
avoir  befoin  de  quelque  chofe  ,  je  courras  au- 
devant  d'eux ,  je  me  profteroerois  à  leurs  pVeds  ^ 
j'adorerois  en  eux  la  nujefté  divine  qui  les  en- 
voyé ,  je  les  inviterois ,  je  les  preflerois  ,  je  leur 
ferois  une  fainte  violence  pour  les  obliger  d'ac* 
cepter  ce  qui  leur  conviendroit ,  &  ce  qui  dé- 
pendroit  de  moi;  ^e  les  verrois  ufer  «e  mes 
oiens  avec  joye  &  avec  aâion  de  grâces.  Ah  l 
ie  devrois  donc  encore  £aire  plus  d'inftances  aux 
vrais  pauvres,  pour  les  forcer  à  recevoir,  que 
les  vrais  pauvres  ne  m'en  font  ^  pour  m'oblifter 
à  leur  donner ,  puifqu'en  devenant  leur  bienUi- 
teur,  j'ai  l'honneur  de  devenir  celui  de  Jefus- 
Chrift  même  :  c'eft  ce  qu'il  a  témoigné  autrefois 
au  grand  faint  Martin ,  d'une  manière  bien  propre 
à  toucher  nos  cœurs  ^  Voici  comment  les  hifio* 
riens  rapportent  le  fait  d'après  Sulpice  Sévère» 

Martin  n'étoit  encore  que  cathécuméne ,  tar 
gagé  dans  la  profeffion  miliuire ,  ôc  déjà  il  ioa^ 
lageoit  tous  ceux  qui  fouffroient ,  ne  fe  réfervant 
^de  fa  paye  que  de  quoi  vivre  au  jour  la  journée  : 
un  jour  comme  il  ne  lui  reftoit  que  fes  armes  & 
fes  habits  au  milieu  d'un  hy  ver  fi  rude ,  que  plu^ 
fieurs  mouroient  de  froid  ,  il  rencontra  à  la  porte 
de  la  ville  d'Amiens ,  un  pauvre  tout  nud ,  qui 
crioit  qu'on  eût  pitié  de  lui  ;  les  paflans  à  oui  il 
s'étoit  adrefle  juiques-là,  avoient  été  infenùbles 
à  fa  mifere  ;  ils  s'étoient  fans  doute  excufés  4 
comme  vous  feriez  encore  aujourd'hui,  fur  ce 
qu'ils  n'étoient  pas  plus  obligés  de  donner  que 
les  autres ,  ou  fur  ce  qu'ils  n'étoient  pas  en  état^ 
Martin  qui  ne  connoit  de  grandes  aâions  que 
celles  de  1»  charité ,  eft  lyavi  de  trouver  cette  oc- 
cafion  de  donner  à  Jefus-Chrift  une  marque  de 
fa  tendrefle  :  fans  délibérer  il  tire  fon  épée^ 
coupe  fon  i^anteau  en  deux,  &  eu  donne  I4 

moitié 


dby  Google 


jfur  Vûumonù  \jj 

kioitîé  aîD  i^guvre.  La  faifon  eft  des  plus  froides  ^ 
^  il  n'y  fait  point  d'attention  ;  {o^  propre  be- 
Ibin  eft  preÛant ,  &  il  l'oublie  pour  n'apperce- 
Yolr  que  celui  de  fon  frer^  ;  oh  fe  i^oqucra  dé 
Son  habit  défiguré ,  &  il  confent  d'être  iméprifS 
pour  Jefus-Chrifl.  Ce  trait ,  mes  frères ,  né  tou- 
the-t'il  pas  vos  cœurs  i  ne  vous  paroit-il  pas  grand  ? 
îl  a  fiait  l'admiration  des  anges  &  de  Jefus-Chrift 
même.  La  nuit  fuivante  Martin  le  yit  revêtu  de 
cette  moitié  dé  manteau  ;  le  Sauveur  fembloit  lui 
tommander  de  le  regarder,  &  difoit  auit  anges 
qm  l'environnoient ,  Martin  encore  cathécuméné 
tik'a  revêtu  de  cet  habit  ;  Martinus  adhuc  cathccu* 
mmus  hâc  me  vefte  contexit^ 

Voilà  devez-vous  dire  eh  vous  rappéllatit  ce 
trait,  ce  que  Jefus-Chrift  a  dit  à  uti  de  fes  faints  , 
&  c'eft  auffi  ce  que  me  dira  ce  Dieu  qui  ne  fait 
acception  de  perfonne  >  iC  ).e  foulage  lies  indigens  ; 
c'eft  moi  ^  .me  dira-t'il ,  que  Vous  avez  rafTaflé 
dans  la  perfonne  de  ce  pauvre  qui  avoit  faim  ;  efu^ 
nvi  &  dediftis  ndhi  manducare.  C'eft  moi  que 
vous  avez  revêtu,  dans  cet  autre  à  qui  la  hudité 
iaifoit  reflehtir  les  rigueurs  dé  la  faifoh  ;  nuduà 
&  caoperuijiis  me.  C'eft  moi  que  vous  avez  logé 
dans  cet  étranger  qui  tie  fâvoit  où  fe  rétirer  ;  hdf' 
fis  eram  &  colïegifiis  me»  C'eft  moi  qiie  vous  avez 
vi£té  dans  la  perfonne  de  ce  malade  abandonné 
fans  corifotation  ;  infirmus  &  vifitaflis  me,  C'eft  / 
moi  que  vous  êtes  venus  voir  dans  ce  priifohniei^ 
dont  j'éprotivois  Tinhocènce  dans  les  hôrréuri 
de  la  priion  ;  m  carcerè  eram ,  &  veniftis  ad  me* 

En  vérité  ^  hioh  cher  auditeur ,  fi  voUs  Votii 
proûehiiez  au  pied  de  Jefus  crucifié .  fi  vous  y 
oiiiez  toutes  ces  réflexions  4  (1  voiis  raifiez  atten- 
tion que  fon  exemple  éft  votrç  loi ,  que  foii  amoul* 
doit  régler  le  vôtre  §  qu'il  a  fpécialemeht  aihié  hà 
Ptuyreté  &  les  vrais  pauvres»  qu'il  leur  eh  il 
Evang.  Tarn.  //•  M 
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donné  les  marques  les  plus  certaines  ;  (i  Iorf(|u*oA 
▼ous  parle  de  quelqu'un  qui  foufFrc ,  vous  vous 
difiez,  c'efl  Jefus-Chrift  qui  fouffre ,  qui  demande 
que  je'  le  foulage  &  que  je  le  vifitc ,  pourriez-vous 
refufer  votre  affiftance  à  ce  malheureux  ?  oferiez- 
vous  lui  parler  de  ce  ton  dur  &  dédaigneux  dont 
vous  avez  coutume  d'ufer  envers  les  pauvres , 
non  »  je  ne  puis  me  le  perfuader.  Concluons  donc 
qu'un  premier  motif  bien  preflfant  pour  vous  en-* 
gager  à  faire  l'aumône  «  ce  font  de  fréquentes 
réflexions  fur  toute  la  conduite  que  le  Sauveur 
a  tenues  envers  les  pauvres. 

Le  fécond  fc  tire  du  miniflere  que  nous  voyons 
exercer  par  les  apôtres  dans  notre  Evangile.   Il 

Î»aroit  les  charger  d'avoir  foin  des  pauvres,    de 
blliciter   en  leur  faveur  la  charité  des    riches, 
&  de  faire  eux-mêmes  la  diftribution  des  aumônes. 
Je  fus  ayant  donc  levé  les  yeux ,   &  voyant  qu'uni 
,    grande  foule  dé  peuple  venoit  à  lui  ,  dit  â  Philippe  ^ 
d'où  achéterons^nous  des  pains  pour  donner  d  man~ 

5er  à  tout  ce  monde?  cum  fuhlevajfet  ergo  oculos 
tfus  ^  &  vidijftt  quia  multitudo  maxima  venie  ad 
€um  ,  dixit  ad  Philippum  :  undè  ememus  panes  ut 
manducent  hi?  Voilà  ce  qui  infmue  que  Jefus- 
Chrift  fe  décharge  fur  fes  apôtres  du  foin  des 
pauvres.  Un  de  fes  difciples  ^  qui  étoit  André  ^  frère 
de  Simon^Pierre  ^  lui  dit  ;  il  y  a  ici  un  petit  garçon 
^ui  a  cinq  pains  d'orge  &  deux  poiffons  :  diclt  ei 
unus  ex  .diJcipuUs  ejus  ^  Andréas  frater  Simonis'- 
Pétri  ;  efl  puer  unus  hîc  qui  habet  quinque  panes 
hordeaceos  &  duos  pifces.  Pourquoi  ce  disciple 
vient -il  faire  ce  rapport  à  Jèfus-Chrift  ,  iinon 
parce  qu'il  avoir  été  envoyé  auparavant  parmi 
le  peuple  pour  favoir  de  qui  on  tireroit  du  fecours  ? 
'  Jefus  -  Chrift  leur  dit  :  faites-les  ajfeoir  ;  dicit  ergQ 
Jefus^  facite  homines  difcumbere;  &  il  diftribua  les 
pains  à  ceux  qui  itoicnt  affis  ^  par  iis  mains  des 
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i^d/rrj,  cothme  il  paroît,  par  faînt  KtaÀîeu  : 
Mtdit  difcipulis  Jefus  ,  dijcîputi  gutem  turbis.  Que 
Voaloit  encore  nous  marquer  ici  Jefus -Chrift» 
finon  que  Tes  apàtres  &  les  pafteurs  fèroient  thar- 
gés  de  diftribuer  les  aum&nes. 

De  là ,  mes  frères ,  (  &  je  Vous  prie  dé  fajrè 
bien  ces  remarques  ,  autant  pour  excufer  notre 
iaiportunité  auprès  de  vous ,  que  pour  vous  inf- 
tniire  ;  )  de  là  cette  fôllicitude  &  ce  zélé  des  pau-' 
vres^  qui  paroit  dans  toutes  lés  épîtres  dés  apôtres  ; 
^e  là  ce  que  difoit  faint  l'aul  aux  romains ,  que  ce 
Vétoit  pas  affei  d'exercer  les  oeuvres  de  miféri- 
^e,  mais  qu'il  falloit  les  exercer  avec  finipli- 
tité,  en  banniffant  &  la  trop  grande  crainte  de 
yal  donner ,  &  les  vues  d'intérêt  ou  TacceptioA 
TO  perfonnés  ;  qui  tribuit  in^  fimpUcitate  :  avec 
joye,  en  penfant  qu'on  fe  décharge  du  poids 
dangereux  des  biens  temporels  pour  en  acquérir 
^'éternels  &  invifibles  ;  qui  miftretur  in  hilaritate  : 
(e)  de  là  cet  avis  qu'il  donnoit  aux  corinthiens^ 
&  qui  fut  obfervé  dans  la  fuite  ,  de  mettre  à  part 
chez  foi  un  jour  de  la  femaine,  ce  qu'on  àvoit 
deflêin  de  doniler,  pour  en  fai^e  l'offrande  lô 
Dimanche  entre  les  mains  du  Prêtté  \  per  unàrn 
fJbbàti  unufquifque  vejlrânt  àpud  ft  feponat  quàd 
tipldcutrit;  (  f  )  de  là  cette  exhortatioh  pathé- 
tique qu'il  leur  fait  dans  fa  féconde  lettre >  (g) 
par  l'exemple  des  macédoniens,  qui  dail  s  leur  pro- 
fondé pauvreté  avoient  répandu  d'abondantes 
aomânes^  &  donné  wi-dela  de  ce  qu'ils  pou- 
voient;  par  l^exemple  du  Sauveur  que  ces  Eglifes 
^e  macédoine  avoient  imité  ;  par  tous  les  avan- 
tages fpirituels  &  temporels  qui  devoietlt  leur  eil 
tevenir  :  de  là  ces  férieufes  réflexions  qu'il  pro- 

(c)  u  Ram  11.  (i)  u  CoFiHtk.i4.  {f  )  Cap.  $é  ^  jf^ 
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pofolc  aux  galates  pour  les  rendre  plus  libiraat 
envers  les  pauvres  :  ne  vous  y  trompez  pas ,  leut 
difoit-  il  j  on  ne  fe  moque  pas  impunément  de  ce 
Dieu  vivant  que  nous  fervons,  nous  paroîtrons 
tous  un  jour  à  Ton  tribunal  redoutable  ;  ce  mo- 
ment fera  celui  de  la  moiflbn.  Riches  de  la  terre» 
au'efpérez  -  vous  y  recueillir  i  ce  que  vous  aurez 
iemé  p  c*eft  ce  qu  il  faut  vous  attendre  de  tnoîA- 
fonner  ;  celui  qui  feme  dans  la  chair ,  qui  ^iSi^ 
fes  biens  comme  le  prodigue  de  TEvanglle^  en 
vivant  dans  la  débauche  des  plaifirs ,  dans  le  luxe 
de  la  table ,  dans  la  fureur  du  jeu ,  dans  le  fafte 
des  parures  &  des  ameublemens  :  ah  !  malheur  a 
celui- là  j  il  ne  recueillera  que  la  corruption  &  la 
mort  la  plus  terrible  ;  qui  ftmînat  in  carnt ,  dt 
carne  &  mctet  corruptiontm  ;  (  h  )  mais  celui  qui 
feme  dans  refprit,  qui  eft  pauvre  d'efprit,  qui 
pofféde  les  biens  de  ce  monde  fans  attache  ^  qui 
les  diftribue  dans  le  fein  des  indigens  ;  qu'il  eft 
heureux  cet  homme  qui  ufe  ainfi  de  fes  biens  ! 
il  recevra  ea  échange  des  biens  qui  ne  périront 

{*amais,  des  biens  qui  ne  craignent  ni  les  vers ,  ni 
a  rouille ,  ni  les  voleurs ,  il  vivra  éternellement , 
ui  Jeminat  in  fpiritu  ^  meut  viiom  aternam  :  de 
à  ce  commandement  exprès  qu'il  fait  aux  éphé- 
fiens  f  de  travailler  de  leurs  propres  mains ,  pour 
avoir  de  quoi  fubvenir  aux  nécemtés  des  indigens  ; 
magis  laboret  optrando  manibus  fuis  ^  quod  bonum 
efl  ut  habcat  undc  tribuat  necej/itatem  paticnti  :  (  i  ) 
de  là  ces  vifs  remerciemens  qu'il  fait  aux  philip- 
piens  de  la  part  qu'ils  ont  pris  à  fon  affliâion  : 
non  pas,  leur  dit -il,  que  je  défire  vos  dons, 
non  que  la  vue  de  mon  befoin  me  faffe  parler 
ain(ï  \  grâce  au  ciel ,  j^ai  appris  ce  que  je  fouhai* 
terois  que  tous  les  pauvres  fûffent  ;  j'ai  appris  à 

(h;  Ai  CaU  €.  (i)  Eph.  4. 


dby  Google 


fi 


fur  raumontl  ^  i8l 

Wit  contenter  de  Tétat  où  je  me  trouve  ;  je  faî  v:  vre 
pauvrement ,  je  fai  vivre  dans  Tabondance  ;  avant 
éprouvé  de  tout  »  je  fuis  fait  à  tout ,  aux  bons 
traitemens  &  à  la  faim ,  à  l'abondance  &  à  l'in- 
digence; uhîque  &  in  omnibus  inflitutus  fum  ^  & 
fatiari  &  e/urire ,  &  fatiari  &  penuriam  pati  ,*  (  k  ) 
mais  je  dé(îre  le  fruit  que  vous  en  tirerez»  qui 
augmentera  le  compte  que  Dieu  tient  de  vos 
bonnes  ceuvres  ;  non  quia  quaro  datum^fed  requiro 
fruffum  abundantem  in  ratione  dati  :  de  là  cette 
doaceur  avec  laquelle  il  engage  les  coloffiens  à 
fc  revêtir  comme  les  éhjs  de  Dieu ,  de  tend  reflr 
8tdc  miféricorde  ;  induite  vors fiait  eiedi  Dei  vifcera 
^mcordîet  :  de  là  cet  Evangile  qu'il  veut,  que 
Imothée  annonce  fpécialement  aux  riches  :  fi  les 
prières,  lui  dit- il,  fi  les  exhortations  ,  les  inftan-' 
ces  ne  fnffifènt  pas  auprès  d'eux,  ordonnez-leur 
4e  la  part  du  Seigneur ,  faites  -  leur  comprendre 
fens  détour  &  fans  flatterie  que  Taumône  cft  d'une 
étroite  obligation  de  confcience ,  &  non  de  fimple 
confeil  ;  pracipe  :  ordonnez  -  leur  à  tous  ,  fans 
exception ,  fans  recevoir  ces  feux  prétextes  «ju'in- 
vcnte  la  cupidité  ;  dh/itibus  prœcipe  :  montrez-leur 
Koconflance  des  ricbeffés  ,  la  folie  qo'a-y  atsroît 
d'y  mettre  fbn  efpérance;  faites-leur  cbmpten- 
dre  ouc  celui  qui  tait  fonds  fur  des  richefles  pé^ 
lïffabics,  périra  avec  elles  >  &  que  celui  qui  ifak 
fonds  (ùr  un  Dieu  vivant,  aura  part  à  fon  m- 
mortalité  ;  non  fubtimh  fuptrt ,  net^t  fperare  .  ifk 
incerto  divitiarum ,  fed"  in  Deo  vivo  :■  ce  D*ett 
vivant  leur  a  donné  Kbéralement  ce  qui  leur  «ft, 
Béceflfaire;  pnefiat  nobis-  omnia  abundè  ad  frue^" 
dum  :  dites-leur  d'Imiter  fa  l^)éTaltté ,  en  con-. 
tribuant  au  néceflaire*  des  indigcas;  ordonnez-leu€ 
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d*être  charitables  ,  bienfaifans ,  de  fe  rendre  ticïes^ 
en,  bonnes  œuvres ,  henè  agcrc  ,  divitts  fieri  in^ 
honi4  Qpcribus  ;,  de  donner  l'aumône  de  bon  cœu^ 
&  par  un  principe  de  charité ,  de  partager  leum 
^iens  avçç  les  pauvres  j,  comme  un  patrimoine 
ço;nmun  y  facile  tribueu  ^  communicare  ;  ordonnez-. 
leur  de  changer  ces  biens  préfens  avec  ceux  d^ 
fiécle  à  venir,  de  fe  faire  un  tréfor  dans  le  ciel 
Çc  un  fondement  folide  pour  rétemité;(  thtfaur. 
nfart  fihî  fundamentum  bonum  in  futurum  ut  appre* 
pendant  vitani  attrnam  :  de  1^.  enfin  j^  ca,r  je  ne 
puis  qu'abréger  extrêmement,  de  là  cette  belle 
leçon  de  charité  ,  par  laquelle  il  terminoit  fon 
épitre  aux  hébreux  ;  (  1  ).  n'oubliez  jan^is  cette 
n^xime  capitale  dans  le  chriftianifme ,  conferves 
toujours  la  charité  envers  vos  frères ,  ne  néglige^ 
p^  d'exercer,  l'hofpitalitç^'  ç'eft  une  vertii  pré- 
cieufe  aux  yeux  de  Dieu ,  c'eft  une  pratique  qui 
attire  les  faints  anges  dans  fà  maifon  y  Jefus-Chrift 
m^me  le  chef  des  hommes  &  des  anges  ;  Cecourez 
de  tout  votre  pouvoir  les  pauvres  qui  font  an 
milieu  de  yous ,  (buvenez  -  vous  de  ceux  qui  font 
dans  les  chaînes ,  commç  f\  vous  étiez  vous-mêmes, 
enchaînés  avec  eux,  &  de  ceux  qui  font  affligés, 
comme  étant  vousrmémes  dans  un  corps  mortel. 
It  faut  que.  X<>u^  fouffriez  dans,  votre  çœuc ,  & 
s'il  fe  peut;,  dans  vos  biens,  ce*  qu'ils  (bufFrent 
dans  leur  chair  Se  dans  leur  efprit;  mcmentott 
vinêlorum  ta/Ujuam  fimul  vindi  ^  &  laborantium. 
tfinquam^  &  ipfi  in  corpore  morantts.  Voilà ,  mes 
Ireres.,  une  idée  de  la  manière  dont  faim  Paul 
S*intére0bit  pour  les  pauvres  auprès  de  tous  les 
peuples  de  ^n.  tems ,  ôc  dont  U  «'intérefle  ^cpr^ 
aujourd'hui  a^uprès  de  vous.. 
Qxi^  remarque  une^  fqilicituc^  égalen^nt  preA 

d},)  Ad  Hiihr.lts., 
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iute  dans  tous  les  autres  apôtres.  Riches  avares  1 

s*écrie  faim  Jacques ,  tous  qui  détenez  entre  vos 

mains  un  bien  qui  a  dû  être  diAribué  en  aumône  , 

penfez-vous  au  jugement  terrible  que  vous  vou^ 

préparez  i  favez-vous  que  celui  qui  n*aura  pas  fai^ 

miféricorde ,  fera  jugé  fans  miféricorde  î  jud'icium, 

tnim  pnt  mijericordid  illi  qui  non  fccit  miftricordiam^  • 

N'eft-ce  pas  le  fort  effroyable  qui  vous  attend  ? 

tous  les  jours  il  fc  préfente  à  vous  un  de  vos  frercç 

ou  une  de  vos  fœurs ,  qui  n'ont  pas  de  quoi  î^ 

vêtir ,  &  qui  manquent  de  ce  qui  leur  efl  néceifaire 

pour  vivre;  donnez-tnous ,  vous  difent-ils,  nous 

vous  le  demandons  au  nom  de  Dieu,  affiftez-* 

aoQs'd'un  habit  qui  nous  couvre  y  nous  vous  en 

Applions  au  nom  de  Jefus-ChriA ,  devenu  paut 

me  pour  vous  j  donnez-nous    de  quoi  foutenir 

aos  pas  chancelans  ;  ôc  vous  infenfibles ,  &  vous 

inhumains  ,  vous  vous  contentez  de  leur  dire , 

que  Dieu  les  bénifle ,  que  Dieu  les  aiBûe  :  Dieif 

vous  les  adreife ,  &  vous  les  adreifez  à  Dieu  ;  f«^ 

providence  vous  charge  de  leur  foin ,  &  vous  les 

tenvojez  à  fa  providence;   ils  demandent   des 

fffets,  6c  vous  leur  donnez  des  paroles  &   des 

foohaits;  quîd proderit  ?  à  quoi  vos  difcours  leur 

i^r?iront-ils  ?  vous  l'avez  entendu  ;  ils  ferviront 

à  vous  Êwre  juger  fans  miféricorde  ;  judicium  fm^i 

uùftricordiâ  illi  qui  non  fecit  mifericordiam, 

^  Saint  Jean ,   cet  apôtre   fi  juf^ement  nommé 

Tapotre  de  la  charité ,  parce  que  tous  fes  écrits 

a*ont  prefque  pour  objet  que  la  charité ,  en  a  parlé 

en  des  termes  à  peu   près,   femblables   dans  (a 

première  épître.  Quelle  eft,  difoit-il,  la  marqua 

indubitable  »  laquelle  nous  reconnoiflpns  Tamour 

^  Dieu  envers  nous  ^  c'eft  en  ce  qu'il  a  donné 

fa  vie  pour  nous.  Voilà  le  modèle  de  notre  cha^ 

rite  envers  nos  frères ,  fa  perfeftion  doit  aller  juf-r 

\^*k  nous  difpofcr  à,  mourijr  pour  eux.  Mais  ^'il 
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en  eft  ainfi  »  difoit^il ,  que  penferotis-nous  doac 
de  ces  riches  qui  yoyent  kuts  frères  dans  \^ 
néceffité ,  6c  qui  leur  ferment  leur  cœur  l  com- 
ment Tamour  de  Dieu  demeurerort-il  en  eux  f 
quomodo  charitas  Dtii  manet  in  eo  ?  Armons  donc  , 
mes  petits  enfans ,  mais  ain\ons  par  les  œuvres! 
6c  en  vérité ,  6ç  non  de  la  parole  &  de  la  langue  ; 
les  fruits  d'une  charité  imcere  ne  font  pas  dcf 
vains  complimens  ;  filhli ,  non  diligamus  verbo, 
^€quc  Ungud\,  ftâ  opère  &  veriiate.  (m  ) 

Telles  étoient  les  exhortations  des  ap6tre$  char- 
gés du  fom  des  pauvres  ,    qui  fans  doute  vous, 
auront  fait  comprendre   Kimportance  du  devoir 
que  je  vous  prêche  :  pourrois-je  efpérer  qu'elles, 
feront  fur  votre  cœur  Timpreflion  qu'elles  faK 
fbient  fut  ceux  des  premiers  fidèles  ^  le  parfait 
détachement  dont  tous  faifoient*profeffion  dans, 
les  beaux  fijécles  de  l'Eglife  !  comme  ils  n'avoient 
tous  qu'un  cœur  &  qu'une  ame,  ils  n'avoiene 
aufS  qu'un  même  patrimoine  ^  tout  étoit  commun  : 
ceux  qui  ^voient  des  fonds  à  Jérufalem  ou  aux 
environs ,  les  vendoient ,  6c  en  apportoient  le 
frÏK  aux  pieds  des  apôtres  «  pour  en  faire  la  diftri- 
Bution  aux  pauVres,  après  qu'ils  en  auroientpris 
leur  néceflaire.  Dans  les  tems  de  perfécution ,  on^ 
les  voyoit  baifer  les  chaînes  des  confeffeurs  ,  pé- 
nétrer au  péril  de  leur  vie  dans  les  prifofis  pour . 
les  foulager  ,  leur  fendre  jufqu'à  la   mort  tous, 
les  fecours  que  la  charité  la  plus  ingénieufe  peut 
imaginer  :  en  tems  de  paix ,  parce  que  tous  tra- 
vailloient ,  6c  que  la  fainéantife  n'avoit  pas  encore 
Ëiit  un  art  d'une  pauyireté  réprouvée  de  Dieu  ;  ils 
étoient  en  état  de  fecourir  les  pa3^ns-mêmeSj 
è(f  les  fervices  charitables  qu'ils  leur  ejçndoientj 
çonfribupient  autant  à  leur  converfion  que  le  d^it 
^es  miracles.  Au  quatrième  fiéçlc  6c  fous  l'Em- 
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pcreyr  Julien,  cette  charité  n'avoit  encore  rien 
perdu  de  fa  ferveur,  voyez,  difoit  cetapoftat, 
lorfqu'îl  vouhit  rétablir  le  pa^anifine ,  voyez  les 
galiléens  comme  ils  s'çntrVident  mutu^lement, 
n'eft-îl  pas  honteux  qu€  ces  impies  ^  outre  leurs 
pauvres  ,  nourritfent  encore  les  nôtres  ,  Ôc  que 
nous  ks  laiifions  fans  fecours  l  qu'eft  -  ce  qui  a 
kplus  augmenté  leur  religion  }  n'eft-cepas  Thofpi- 
talité,  le  foin  des  fépultures,  lafainte  gravité  dç 
leurs  mœurs  l  Voilà  ce  que  le  plus  grand  ôc  le 
phs  dangereux  ennemi  du  chrifiianifme  étoit  forcé 
de  reconnoître  dans  les  lettres  qu'il  faifoit  à  ta 
pontifes  idolâtres. 

Faifons-nous  l'application  de  tout  cela,  mes 
frères,  l'obligation  des  apôtres  a  dûpafler  à  tous 
les  paûeurs  ;  ils  font  tous  5  &  je  fuis  avec  eux 
obligé  de  droit  divin  d'avoir  foin  des  pauvres 
&  des  miférables  ;  ce  font  les  paroles  du  Concile 
de  Trente.  (  n  )  Saint  Charles  qui  en  connoiiFoit 
l'efprit  mieuiç  que  perfonne,  ajoute  dans  un  de 
ies  Conciles ,  qu'il  faut  que  le  payeur  s'informe 
de  toutes  les  perfonnes  pauvres  de  fa  paroifîe', 
&  principalement  des  pauvres  filles ,  des  veuves  « 
des  orphelins,  des  vieillards  ,  6t  de  tous  ceux  qui 
ibnt  aans  la  néceffité ,  qu'il  doit  les  afRiler ,  6c 
porter  les  autres  par  fes  paroles  &  par  fon  exem« 
pie  à  les  affifter  ae  tout  kur  pouvoir.  Vo>là  mon 
<leyoif ,  ficfaiTe  leçid  que  je  lerempliffe  digne- 
ment. Après  cela ,  mes  frètes ,  devez- vous  être 
brpris  de  voir  ks  premiers  pafieurs  de  l'Eglife 
préfider.  aux  affemblées  de  charité,  fe  faire  ren* 
Jre  compte  de  l'adminiûration  des  biens  des  hô- 
piuux  &  des  autres  lieui^  établis  pour  le  fbulagëi- 
ment  des  nécefliteux  ?  pouvez- vous  trouver  mau^. 
Tais  que  je  cherche  ici  à  ouvrir  votre  cœur, 
pour  vous  faire  ouvrir  votre  l^jour£e  aQ.x  pauvres  f 
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que  i^allle  dans  vos  mairons  '  pftrtîculi6res  povf 
implorer  votre  affiflance ,  quç  je  me  charge  de 
faire  U  diAribution  de  vos  aumônes  en  votre 
nom,  pouvez-vous  la  faire  avec  plus  de  connoif* 
lance  que  moi ,  qui  fuis  obliaè  par  état  de  m*in-< 
former  de  la  vraye  pauvreté  r  un  pauvre  honteux 
ira-t'il  vou»  trouver  avec  la  même  confiance  que 
fon  pafteur  i  le  continuerai  donc  »  vous  me  le 
permettrez ,  Je  continuerai  k  crier  avec  les  pau- 
vres &  pour  les  pauvres  ,  comme  auparavant  6c 
plus  qu'auparavant  ;  eh  !  quoi ,  difoit  faint  Chry- 
îbftome  ,  doU-je  rougir  de  dire  ,  affiftez  votre 
maître  tourmenté  de  la  faim ,  aidez  votre  maître 
accablé  du  poids  de  fes  chaînes»  foulagez  votre 
maître  condamné  à  aller  languir  dans  un  hôpital  ? 
le  Seigneur  n'a  pas  eu  honte  de  dire,  J'aieu'faim^ 
&'VOus  m'avez  donné  à  manger,  6c.  moi  j'aurois 
honte  de  demander  pour  lui  ;  non ,  cette  honte 
se  pourroit  venir  aue  d'une  tromperie  diaboli- 
que. Je  ne  rougirai  aonc  pas ,  mais  je  dirai  haute- 
ment ôc  plus  haut  que  les  pa^uvres  :  donnez  aux 
pauvres  ;  dau  egtnabus ,  &  majori  vo<€  quàm 
êgentes.  Mais  aurai- je  le  bonheur  de  me  faire  en- 
tendre de  vous ,  comme  les  apôtres  fe  faifoient 
entendre  des  fidèles  dont  je  parlois  ?  '  je  ne  de- 
mande pas  que  vous  vendiez  vos  fonds  ^  je  me 
contente  du  fuperfiu  de  vos  revenus  »  de  ce  que 
vous-même  reconnoîtrez  n'être  point  néceflairc 
i  votre  état  r  après  que  vous  y  aurez  réfléchi 
au  pied  d'un  Crucifix,  vous  refu ferez- vous  à  ce 
devoir  de  juftice  ?  je  dis ,  devoir  de  juftice  ,  &  pour 
judifier  ces  termes ,  je  vous  le  demande ,.  de  qui 
viennent  vos  biens  ?  à  quelle  condition  les  tenez-, 
vous?  Jefus-Chriil  vous  le  marque  dans  notre 
Evangile,  en  ces  termes. 

Jejus  prit  Us  pains  ^  &  ayant  rendu  grâces  ^  il 
ks  diftribua  a  tous  ceux  qui  ément  aJJU  >  £*  ^ 
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Im  donna  ai  mêmt  des  dtux  paijfùns  autan  t^uU 
^  voulaient  i   accepit  ergo   lefus  panes  ,   &  càm 
foùat.  egiffa  ^  diftribmt    difcumbentibus  ,    fimilU 
m  &  ^%  pifcihus  quantum  voletant.  Pourquoi  1^ 
SeigneoF  tenant  les  pains  entre  fes  tnains  rendit-* 
îi  grâces  au  Père  étemel  ^  c'eft   pour   marquer  * 
«D  ib  Tiennent  de  iiii  j,  qu'ils  n'ont  iamais  ceiTé 
Ae  lui  appart^nit')  &  que  leur  prochaine  multi- 
plication fera  un  elTet  de  fa  tniféricordieufe  puif* 
ufice.  Pourquoi  difpofe^t'il  de  ces  pains  e^  {ayeut 
4e ce  peuple  qui  le  (un  i  c'eft  que  ion  PereT  éternel 
Va  établi  ion  économe  à  l'égard  des  pauvres ,  6( 
%iic  ce  peuple  ei^  dans  la  t>éceffité.    C'cil  fur**  v 
toit ,  riches  4e  ce  fiécle,  c'eft  fur-tout  pour  vous 
9t)prâdre  que  Dieu  c&  le  maître  de  vos  biens ,  fie 
^  vous  dev^z  ^n  faire  tel  ufage  qu'il  lui  plaira ,  fiç 
Oi&vear  de  qui  il  lui  plaira  :  or  l'ufage  qu'il  vous 
^édfie,   c^eft  le  ibulagemenl^  des  inalheurcux«( 
Dans  k  deutéronome  il  vous  dit  que  fa  provt^ 
dence  a  établi  un  ordre  ,  fuivant  lequel  il  y  aura, 
toujours  des  pauvres  parçii  vous  ;    c'eft  pour* 
quoi,  ajoute-t'il  auffi-tot ,  je  vous  ordonne ,  mol 
cpû  fuis  le  maître   abfolu  de  tout ,  moi  de  qui 
vous  teneï  tout,  moi  qairpenx  vous  ôter  tout^ 
je  vous  ordonne  à  vous  que  j'établis  difpenfa- 
teurs  &  non  {MK>priétaires ,  je  vous  ordonne  d'ou^ 
vtir  non  pas  feulement  vos  lèvres,  mais  votre 
main  3  pour  fecourir  votre  frère  qui  eft  dans  la 
Mét^Âtéyidcirei^yegopracipio  tiii  i^t  aperias^manum 
fratri  tgtno%  Voila  l'ordre  précis  que  Dieu  fait 
au  riclues ,  &i  je  puis  le  dite  ,  qu'il  eft  obligé  de 
leur  &ire ,  en  fuppofant  la  multitude  des  pauvres 
qa'il  a  voulu  faire  fubfifter. 

En  effet ,  mes  frères  ,  en  fuppe^ant  cet  oindre 
de  la  providence ,  nous  adorons  un  Oien  fage  , 
qui  prend  également  foin  de  tout  le  monde ,  en 
Wrgeaot  les  uns  de  pourvoir  à  1%  fubiiftance 
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des  autres;  im  Dieu  jufte^  qui  conrètre  r^ilàé 
emre  fei  eoEuis,  en  ordannant  aux  pauvres  deïv 
prier  beaucoup  pour  les  riches,  &  aux  n«:bes  deii 
aonnec  beaucoup  aux  pauvres;  on  Dieu  plein  det  . 
Iwnté ,  qui  veut  ferrer  entre  nous  les  lieas  d'une  1 
mutuelle  charité»  en  nous  mettaiH  dans  la  né- 
ceifité  de  recourir  les  uns  aux  autres  ^  mais,  faîtes  , 
s'il  eft  poffible ,  que  cet  ordre  de  la  providence 
ne  fubiifte   eJus,  dès- lors  je  ne  tecoonois  ni 
-iageffe  en  Dieu,  pwiqu*il  abandonne  fi  créature 
après  ravoir  formée  »  ni.  juâice^  piièrqii'il  auiorife 
Fiafenfibilité  des  avares.;    ni   bonté  »   pirifqu'il 
laiffe  fans  aucune  reflource  dans  le  n*^>ri&  &  les 
affiiâioos  les  infortunés  ^  qu'il  forcera  »  pour  ainfi 
dire»  à  chercher  de  la   confolation    As^ns    leurs 
muroiures  &  teur  impatience  ;  &  parce  qu'il  tiù 
peut  y  avoir  de  Dieu,  fans  bonté  ,  fansv  juiHce* 
£insugefl[e»  ah!  il  fandra  d<anc  que  je  me  dé- 
termine à  dire  avec  l'impie,  qu'il  n'y  a  point  de 
Dieu  ;  non  tfiDeus.  Voilà  Ticueil  où  j'irai  échouer, 
&  je  ne  reconnois  une  providence  qui  ait  chargé 
les  riches  du  foin  des  pauvres^ 

Oui,  riches  avares ,  voilà  le  pas  qu'il  faut  fraiH 
chir  pour  vous  rafiurer  dans  votre  dureté  iB^^ 
toyable  ;  tandis  que  vous,  reconnoîtrê^  Dieu ,  it 
vous  faudra  reconaoitre  une  promenée  ;  tandis 
que  vous  reconnoîtret  une  providence ,  il  faudra 
teconnoître  un  foin  des  pauvres  ;  tandis,  qpe  vous 
reconnoitrexla  néceflité  de  faire  vivre.lft5;paffrres* 
vous  ferez  obligés  de  reconnoîfire  que  cttte  obli- 
gation vous  concerne  en  particulier ,  ôç  les  riches 
en  généra).  Vous  ne  pourrez  reconnoUre  cett^ 
obligation  &  n'y  pas  fatisfaire,  fans  entendre  les 
cris  de  votre  confcience;  il  faut  donc  pour  lés. 
faire  taire,  que  vous  tombiea-dans  tous  le^  défor-^ 
dres  de  l'incrédulité,  dans  un  horrible  a^héifmeA 
Apr^s  cela.oa  demandera  quel  cfi  k  <;rim«^  dt 
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<  jMbi  t{và  ne  fecoart  pas  fon  firere  ;  &  tno»  je  vous 
'A  demande ,  où  feroit  le  crime  d*un  ferviteur  > 
HRhi  dépofitaire  qui  refuferoit  de  donner  l^argent 
!ifc  ion  maître  à  ceux  qu'il  auroit  envoyés  pour  le 
«iccroiri  feroît-il  coupable  d'injuflice  envers  fon 
■>irie  ^  manqueroit  ^  il  à  la  charité  fraternelle ,  fi 
ce  eavojrés  étoient  preffés  par  le  mauvais  état 
f  ût  leurs   affaires  ?  Vous  êtes  donc  auffi  &  des 
•  ittjiiftes  envers  Dieu  lorfque  vous  retenez  ou  lorC* 
if€  vous  prodiguez  les  biens  qu'il  vous  a  donnés 
yoinr  en  faire  la  diftribution ,  &  des  cruels  envers 
tes  affligés  qui  viennent  de  fa  part  pour  lever  les 
jAtfrâ  de  fa  divinité.  Et  moi- je  vous  le  demande 
«Bcore  ^  où  eft  le  crime  de  celui  qui  fcandalife  fon 
4eit  ?  &  ne  icandaliièz-vous  pas  tous  ceux  qui  ne 
Inffirent  que  des  refus  de  votre  part  ?  ne  les  avez«> 
.T<5«s  jamais  entendu  murmurer,  s'emporter  contre 
vous  9  6c  peut-être  contre  Dieu  ?  c'eft  fur  vos  têtes , 
cœurs  endurcis,  que  retomberont  leurs  plaintes, 
lenrs  murmures ,  &  leurs  blafphêmes  ;  les  Jérô- 
me ,  ks  Céfaire ,  les  Léon ,  tous  les  Pères  vous 
k  déclarent.  Et  moi  je  vous  le  demande  encore  » 
où  eft  le  crime  du  furieux  qui  arrache  la  vie  à  fon 
propre  £rere?  ne  l'ôtez^vous  pas  à  tous  ceux  à  qui 
,  vos  aumônes  ne  la  rendent  pas  ?  paiffez  celui  qui 
meun  de  faim  -,  vous  dit  faint  Ambroife ,  fi  vous 
ne  le  faites  abondamment ,  vous  êtes  coupables 
de  fa  mort;  pa/ce  famé  morUntem,  Ji  nonpavifti^ 
9€€'id'^i.  Et  moi  je  vous  le  demande  encore  ,  où 
eft  le  crime  de  celui  qui  prélude  au  plus  graadf 
de  tous  les  crimes,  qui  eft  l'infidélité  ?  faint  Paul 
ne  dit-il  pas  que  celui  qui  n'a  pas  foin  des  fidèles 
a  renié  fa  foi  ?  peut-être  n'en  dis-je  pas  affez  en- 
core, il  faut  avoir  renoncé  à   l'humanité  pour 
s'être  fait  ces  entrailles  de  bronze   qu  un  bon 
coeor  ne  connut  jamais.  En  effet ,  le  Samaritain  ^ 
'ont  parlé  l'Evaiigile,  a'étoit-tl  pa9  i^a  infidèle  l 
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cependant  il  eft  touché  de  cottpafliofi  ;  â»  éii^ 
trailles  font  émues ,  il  verfe  de  l'huile  fur  la  playe 
d'un  inconnu  demt*molt  »  il  le  conduit  dans  la 
première  hôtellerie ,  &  promejb  généreufément 
de  payer  tous  les  frais  de  fa  maladie.  Les  juifs  ne 
font-ils  pas  les  plus  grands  ennemi  de  la  foi  i  ce* 
pendant  ils  fubviennent  aux  fiéceffités  de  leurs 
pauvres  malgré  leur  grand  nombre  ^  âc  le  petit 
nombre  des  riches  parmi  eux  ;  il  y  en  a  de  prépofés 

Î>our  envoyer  toutes  les  femaines  quelque  argent  ^ 
ur-tout  aux  pauvres  honteux  ^  aux   veuves  & 
aux  infirmes.  Ils  ont  plàfieurs  compagnies  établies 
pour  exercer  les  différentes   œuvres  aufauelles 
s'étend  la  charité^  pour  avoir  foin  des*  malades ) 
pour  ^enfevelir  les  morts ,  pour  recueillir  les  au- 
mônes. S'il  y  a  un  pauvre  que  la  ville  ne  pûifle 
loger  )  on  lui  donne  un  billet  en  vertu  duquel  on 
le  loge  ,  &  on  le  nourrit  ailleurs  un  jour  ou  deuk  ^ 
&  remarquez  que  ce  que  je  dis  des  jui6s ,  je  pour- 
Tois  le  dire  de  la  plupart  des  nations  étrangères» 
Qa^He  honte  pour  un  chrétien  qui  voit  un  chré- 
tien preifé  de  la  faim  fans  le  raiTafier ,  nad  fans  \t 
couvrir,  malade  fans  le  foulager  ?  le  chrétien  coih 
tioit-il  fes  obligations  ?  coniloit-il  les  avantages 
dt  Taumône  ;  c'eft  le  fujet  de  mon  fécond  points 

Second  Pointé 

C'eiV  le  pauvre  qui  reçoit  TaumÀne»  de  le  riche 
qui  la  £iit ,  qui  en  retirent  les  phis  grands  avanta-^» 
ges,  non  feulement  dans  l'ordre  de  la  grâce ,  naat^ 
encore  dans  l'ordre  de  la  nature  ;  écoutez  biea 
ceci,  pauvres,  &vous  connoîtiez  les  fentimens 
dans  lefquels  vous  devez  être  en  recevant  l'aum^t 
des  riches  ;  écoutez  bien  ceci ,  riches ,  &  vous  ap* 
prendrez  combien  étioit  mal  fondée   la   craintt 
de  vous  appauTric  tn  d^t^ukt  aiu  pautres* 
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Âpres   qu'ils  furent   r^jfafiés ,    Je  fus   dît  à  fes 

£fcipUs  y  amajfe^  les  morceaux  qui  font  refiés ,  afin 

^e  rien  ne  fe perde  ;  ut  autem  impleti  funt ,  dixit  dij^ 

tipulis  fuis,  cclligitequa  fuperaverunt  fragmenta^ 

ne  perçant  :  Ils  les  ramajferent  donc ,  &  emplirent 

dou^e  paniers  des  morceaux  des  cinq  pains  d'orgt 

qui  étaient  refiés  après  que  toms  en  eurent  mangé  ^ 

coUegerunt  ergo  &  impleverunt  duodetim  cophincs 

fiagmentorum  ex  quinque  panibus  hordeaceis  qu^ 

fuperfuerunt  his  qui  manducaverant»  Voilà  les  in- 

ifices  de  cette  généreufe  libéralité  avec  laquelle 

lefos-Chrift  foulagea  le  peuple ,  ôc  Tavantage  que 

k  peuple  en  tira;  non  feulement  il  fut  raflaué^ 

iWtts  il  crut  que  Jefus  étoit  le  prophète  par  ezcel* 

knce  qui  devoit  paroître  daps  le  monde  ;  illi  ergo 

iemines  chm  vidiffent  quod   Jefus  fecerat  figna^ 

dicebant  quia  hic  eft  verè  propheta  qui  venturus  efi 

in  mundum.  Or  je  prétends  ici  que  leur  foi  ne  fut 

fas  une  foi  légère  comme  le  penfe  Tincrédule ,  en 

voici  la  preuve  ,  je  vous  prie  d'y  être  attentif,  &  de 

taiiir  aufli  volontiers  que  moi  tout  ce  qui  peut  vous 

a&raiir  dans  la  foi  de( notre  fainte  religion. 

Nourrir  de  cinq  pains  &  de  deux  poifibns  qu*uA 
enfant  peut  porter ,  cinq  mille  perfonnes  qui  ont 
pafliétout  le  jour  fans  manger,  fans  y  comprendre 
les  femmes  ôc  les  enfans ,  qui  peut-être  faifoient 
tncore  un  plus  grand  nombre  ^  ce  fait ,  s*il  eft  cer- 
tain, n'eft- il  pas  un  de  ces  prodiges  qui  portent 
avec  eux  le  caraâere  de  la  divinité  ,  ÔC  aufquels 
on  ne  peut  raifonnablement  refufer  la  foumiflion 
de  fon  cfprit  ?  or  la  certitude  de  cette  multiplica- 
tion eft  portée  à  un  degré  d'éVidencc  qui  ne  craint 
point  la  critique  la  plus  févere.  En  effet ,  que  pour- 
ront dire  nos  prétendus  efprits  forts  pour  ic  dé- 
rober ce  miracle  à  eux-mêmes  ?  diront-ils  qu'il 
^  faux  que  le  peuple  ait  été  raflafié  ?  mais  les  apo- 
des Font  écjit  lorfque  plusieurs  de  ce  nondbre 
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pouvoient  èntoré  vivre-,  &  perfonfté  né  tes  à 
contredit.  D'oîi  yenoit  ce  iiience  finon  de  Tévi- . 
dence  même  des  vérités  que  publioient  les  éyan^ 
gélifies?  diront -ils  que  les  apôtres  ayoient  dé 
quoi  les  raflafier  ^  êc  que  cette  multiplication  û 
vantée  dans  la  fuite  des  fiécles  ne  fiit  jamais  ?  mais 
dire  que  les  apôtres  avoieht  pardeverseuz  lapro- 
vifton  néceflaire,  c'eft  parler  contre  toutes  les 
apjparences ,  vous  les  voyet  qui  représentent  eux^ 
mêmes  à  leur  maître  que  ce  lieu  t(l  défert ,  &  Icjouf 
beaucoup  avancé  ,  quil  ëfi  tcms  de  congédUr  le  peU' 
pie ,  afin  quil  acheté  les  vivres  dont  il  manque  ;  & 
lorfque  le  Sauveur  leur  dit  de  donner  à  mangera 
la  multitude ,  on  les  voit  fe  difpofer  à  aller  en  athe- 
ten  Ils  n*avoient  donc  pas  aflfez  pour  nourrir 
cette  foule  qui  les  fuivoit ,  &  ils  en  étaient  très^ 
aflurés ,  parce  que  Jefus'-Chrift  leur  en  fit  faire  la 
réflexion  ezprefie ,  en  ordonnant  de  Voir  combien 
ils  avoient  de  pains  ^  afin  de  leur  faire  mieux  coa* 
noître  la  grandeur  du  miracle.  D'où  peut  donc 
venir  à  nos  téméraires  incrédules  Taffurance  du 
contraire  ?  diront- ils  que  le  peuple  a  été  trompé  } 
mais  Jefus-Chrifl  fit  au  contraire  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  le  détromper  quand  il  auroit  voulil 
fe  laifler  féduire  ;  il  l,e  fit  afTeoir  fur  le  foin  par  trou- 
ves &  en  quarrés ,  par  ce  moyen  perfonne  n^avoit 
a  Vue  ofFufqu^e ,  chacun  étoit  témoin  de  la  diflri- 
bution  qui  fe  faifoit  à  tous  ceux  de  fa  ligne  ôc  de  la 
ligne  oppofée  ,  &  pouvoit  par  conféquent  s'apper- 
cevoir  que  la  corbeille  ne  diminuoitpas ,  enbn  on 
put  voir  que  les  refies  avoient  été  beaucoup 
plus  confidérables  aue  le  principal  ^  puifque  de 
cinq  pains  il  en  refla  douze  corbeilles*  Ainfl  le  mira- 
cle eft  très-certain  à  tous  égards ,  6c  les  juifs  ne  cni^ 
rent  pas  légèrement ,  en  difant  que  Jefus  étott  le 
prophète  attendu  de  la  nation]||>c'efl  l'aâe  de  foi 
que  nous  devrions  encore  âiiré  aâuellement  que 

nous 
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bons  nous  Rappelions  ce  fait  ;  mais  eh  voici  un 
autre  que  faint  AuguAin  veut  que  nous  confidé- 
rionsà  l'occafion  de  cette  multiplication  miracu- 
leufe,  &  qui  devroit  bien  nous  donner  une  haute 
idée  du  Dieu  que  nous  adorons. 

Quelles  meiVeilles  n'opere-t'il  pas  ^olis  les  ans 
Jk  tous  les  jours  dans  I*ordre  de  la  nature  ?  tous 
les  ans  il  fait  qu'un  graiù  jette  dans  le  fein  de  U 
terre  fe  multiplie  jùfqu'au  centuple  ;  tous  les  |ours 
il  nourrit  des  millions  de  perfonnes  &  comment  i 
il  eÛ  vhi  que  c*e{t  par  lé  moyen  des  caufes  fecon- 
4ei^  par  les  pluves^  les  rayons  du  foleil ,  les  fels 
végétatifs  que  la  terre  renferme  dans  fon  fein  i- 
inais  n*eift-ce  pas  ce  qui  fembleroit  augmenter  la 
ificulté?  ces  caufes  fécondes  ne  font-elles  pas 
compofées  comme  d^uhe  infinité  d'anneaux  !  ces 
jumeaux  peuvent-ils  être  produits  fans  une  puif- 
fimce  infinie  ?  peuvent-ils  être  n!iis  dans  leur/ang 
lus  un  defTein  6ç  une  opération  particulière  de 
Dieu  \  quel  devroit  donc  être  notre  ëtèntoêment 
à  la  vue  de  ces  renpuVelleftiens ,  de  ces  reproduc- 
tions de,  la  nature  chaque  année?  quelle  doit  être 
notre  rebonnoiftance  envers  cet  être  fuôrême  qui 
en  eft  Fauteur  ?  maispïus  ces inétveilles  font com- 
iQuoes,  plus  hosfens  s'y  accoutument;  miraculà 
^us  quitus  munium  totum  régit  ajfiduitativilutruntï 

{>las  nos  yeux  font  habitués  à  les  voir,  moins  tioui 
es  admirons  ,  moins  nous  eii  fenton$  te  prix  ;  & 
plus  la  bonté  de  DieU  efl  conAaûte  ,  fnbins 
nous  fonunés  recohnoifTans  :  il  nous  faut  des 
Kréles,  des  fécherefTes  ,  des  famiùés  ^  pour  nous 
bire  appertevoir  là  hiain  biéiifaifante  de  laquelle 
nous  tenons  nos  abondantes  moîfTons  \  quelle 
ingratitude l  profitoils  tnieux^  nies  frères,  des 
grâces  journalières  que  nous  accorde  la  provi* 
Itnce*,  cohfidérons-les  dans  les  vues  de  la  reli* 
(ion,  comme  les  jui£s confiderent  la muUiplicatioit 
Eva*ngi  Tarn*  Ih'^  N   ; 
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des  paîns  pour  croire  en  Jeûis-Chrîft ,  regardons- 
nous  comme  pauvres ,  comme  vivans  des  charîtés 
2ue  le  Seigneur  nous  fait  tous  les  jours,  &  ce 
)ieu  tout*puiflant ,  comme  un  bon  père  qui  étend 
fon  bras,  &  qui  tait  continuellement  des  prodiges 
de  bonté  pour  nonrrtr  Tes  enfans.  Et  vous ,  pau- 
vres ,  voyez  la  main  de  Dieu  dans  celle  du  riche 
3oi  vous  foulage ,  entrez  dans  ces  pieux  fentiroens 
ont  l'oblation  des  corinthiens  pénétroit  les  ha- 
bitans  de  Jérufalem.  Ah  !  fi  vous  faviez  ,  dtfoit 
l'apôtre  ï  ces  premiers,  pour  les  engager  à  des 
aumSnes  encore  plus  abondantes  envers  les  fé- 
conds ;  fi  vous  faviez  les  effets  admirables  tra'elles 
Î^roduîfent  chez  les  chrétiens  perfécutés  ,  elles  ne 
uppléent  pas  /eulement  aux  befoins  des  faints , 
mais  elles  font  riches  &  abondantes  envers  Dieu 

f»ar  le  grand  nombre  d'aâion»  de  grâces  qu'ellel 
ui  font  rendrç  ;  non  Jolum  fuppUt  ta  ^ua  defim 
fdnBis  ,  fkd  itiam  abundat  ptr  muUas  gratiarum 
adionts  {n  Domino  :  parce  que  ces  faints  rece- 
vant ces  preuves  de  votre  libéralité  par  nette 
miniftere,  (eportçn^  à  glorifier  Dieu,  &  de  la 
ibumiilîon  que  vous  témoignez  à  TEvangile  de 
lefus-Chrift ,  &  de  la  bonté  avec  laquelle  vous 
faites  part  de  vos  biens  «  foît  à  eux ,  (bit  à  d'au- 
tres; per  probatîontm  mînîflenî  bujus  glorificsnus 
IDtum^  in  ohtdientid  confejponis  vefira  in  Evanee* 
lium  Chrifii ,  &  fimolicitatt  communicatienis  in  iïlos 
&  in  omnts*  Enfutte  ils  lémoienent  leur  aolour 
envers  vous  par  les  prières  qu'ils  font  pour  vous; 
&  in  ipjorum  ohftcratione  pro  vohis.  Ainfi  yo^ 
aumônes  non- feulement  foulagent  les  befoins  du  | 
corps  ^  mais  remplifleht  leur  cœur  de  Tamour  !e 
plus  par&it  envers  Dieu  &  envers  vous';  voîli 
félon  faint  Paul  l'avantage  fpirituel  que  tirent  (es 
indigens  des  aumônes  qu'on  leur  fait,  &  toilà,  { 
panvi:es  de  Jefus-Chriff,  lès  pieux  Ccntlmn^V' 
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deyroient  vous  être  auffi  familie»  qti*Us  fom  rares 
parmi  vous.  Tendez  la  main  pour  recevoir  du 
riche  ,  élevez  votre  efprtt  à  Dieu  qui  vous  l'envoyé 
poar  vous  fecourir ,  que  votre  cœur  devienne  un 
autel  de  parfiim  oii  il  foit  béni  6c  adoré ,  rendez- 
lui-en  mille  aâions  de  grâces  »  admirez  fa  toute- 
puiflance  fur  le  cœur  d'un  hOttimê  qui  vous  étoit 
incûûny  ^  étranger  ^  &  aui  Te  dépouille  de  fes 
biens  en  votre  faveui  ;  ii  on  vous  donne  peu  ^ 
foyez  reconnoiflkns  de  ce  peu ,  &  témoignez  -  le 
par  vos  prières  pour  celui  qui  vous  a  aidé  de  ce 
peu;  il  on  vous  refufe,  recevez  ce  refus  ave^ 
patience ,  fans  murmurer  contre  les  riches ,  fans 
les  taxer  de  dureté  &  d'avarice,  comme  vous  faites 
trop  fouvent.  O  que  votre  pauvreté  feront  riche  ^ 
qu'elle  feroit  eftimable^  fi  vous  en  fupportiez  les 
tniferes  dans  ces  difpofitions  !  vous  feriez  fembla^ 
blés  an  Sauveur  du  monde  i  vous  participeriez  à 
fes  ibuOfrances ,  il  vous  tranfporteroit  les  droits 
de  fa  grâce  pour  en  aider  le  riche ,  v6i^  auriet 
autant  de  pouvoir  auprès  de  Dieu  que  vous  avez 
t»eu  de  crédit  auprès  des  hommes ,  votre  état  voui 
dégageroit  de  la  terre ,  ôc  les  charités  de  votre  pro« 
chain ,  vous  attacheroient  au  ciel  qui  vous  les  fait 
tecevoir. 

Et  vous  ^  riches  «  quels  précieux  avantages 
li'avez-vous  pas  droit  de  vous  procurer  par  vos 
aumônes  ï  fi  lie  Sauveur  eût  voulu ,  les  juifs  lui  au^ 
roient  offert  la  couronne  de  Juda  en  reconnoif- 
lance  du  pain  miraculeux  qu'il  leur  avoir  donné  : 
&  vous  ^  fi  vous  voulez  être  aumôniers ,  il  n'eft 
point  de  grâce  que  Diçu  ne  foit  prêt  de  vous  faire  ; 
u  vous  êtes  pécheurs ,  il  vous  donnera  la  grâce  de 
la  pénitence  ;  fi  vous  êtes  jufies ,  il  vous  accordera 
celle  de  la  pelfévérance;  fi  vous  êtes  prédeftinés, 
il  couronnera  vos  miséricordes  en  couronnant  fes 
dons*  Cent  fois  dans  les  divines  £^ritures  ,  le  faine 

•  Nz 
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Efprît  nous  aflure  que  l'aumôiie  délivre  Ae  la  mort  i 
&  qu'elle  efface  les  péchés;  cUemofyna  à  morte 
lihtrat,  &  ipfa  eft  qum  pargai  peccaia.  (o)  Non 
qu'elle  les  efface  feule  fans  la  pénitence,  maispar'* 
ce  qu'elle  en  obtient  le  don ,  &  qu'elle  feutient 
dans  fe$  pénibles  exercices,  v  oulez-vous  donc  » 
pécheurs  ,  vous  convertir  fincérement  à  Dieu  ? 
entrer  dans  cet  efprit  de  pénitence  que  l'Eglife  a 
voulu  vous  infpirer  peiidant  cette  quarantaine  ^ 
offrir  à  Pâques  un  .cœur  pur  avec  l'agneau  fans 
tache  i  faites  Taumàne  ;  c'eft  une  eau  falutaire 
qui  fera  revivre  cette  racine  de  la  grâce  que  le 
critneavoit  defféché;  c'eftunehoftie  de  propitia- 
tion  qui  appaife  la  coleje  du  Seigneur  ;  c'eit  une 
offrande  qui  expie  l'abus  des  biens  lacrifiés  au  luxe  » 
à  la  vanité ,  ôc  aux  défordres  du  crime  ;  c'eft  un 
préfent  innocent  qui  gagne  notre  juge  &  le  rend 
notre  débiteur.  Fuffiez-vous  chargés  des  crimes 
les  plus  noirs ,  donnez  l'aumône  de  ce  qtii  vous 
refte ,  &  toutes  chofes  vous  feront  pures ,  c'eft  le 
û\s  de  Dieu  qui  vous  le  promet  >  verumtamen  quoi 
fupereftg  date  tUtmofynam  ^  &  ecct  omaia  munda 
funt  vohîs.  Fuffiex-vous  des  Nabuchodonofor  par 
vos  brigandages  ,  vos  rapines ,  vos  débauches , 
votre  orgueil,  vos  impuretés,  rachetez  vos  pé* 
chés,  vous  dirai-je  avec  le  prophète  Daniel, 
rachetez  tous  vos  péchés  par  les  aumônes,  & 
vos  iniquités  par  les  œuvres  de  miféricorde  envers 
les  pauvres ,  peut-être  que  le  Seigneur  vous  par- 
donnera Vos  offenfes  ;  ptccata  tua  tltemofynis  rt* 
dimt ,  &  iniauUatts  tuas  miftncordïis  pauptrum  , 
forfitari  îgnojcet  deliBls  tuts.  Vos  charités  feront 
comme  un  fécond  baptême  qui  vous  purifiera  de 
toutes  vos  fautes  ;  hoc  praftat  eteemo/yna  quod 
baptifma.  (p)   Faites  bien  ces  ré#exions  »  pét 

(  •)  hh^  ta*     (p  )  HUron^ 
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clears  qui  m*écomez ,  concievez  bien  de  quel 
intérêt  il  cft  pour  vous  d*être  libéraux  enrers  les 
pauvres  ;  tous  avez  contraâé  des  dettes  immenfes 
auprès  de  la  judlce  divine ,  vous  pouvez  les  ac- 
quitter par  les  aumônes ,  qui  d'elles-mêmes  n'ont 
luiUe  proportion  avec  ces  dettes  ;  le  motif  ne 
TOUS  paroU-il  pas  bien  preflant  pour  vous  porter 
à  la  miféricorde* 

Et  vous ,  juftes ,  quelle  eftime  ne  devez  «vous 
w  auffi  faire  des  œuvres  de  charité  î  faint  CKry- 
ibftome  vous  les  repréfente  comme  les  ailes  de 
Toraifon ,  le  mérite  du  jeûne ,  la  couronne  de  la 
diafteté  ;  &  pour  en  &tre  mieux  comprendre  le 
te  6c  la  néceffité ,  il  rapporte  la  parabole  àt% 
▼iei^es  folles.  Au  lieu ,  dit-il ,  d'être  reçues  dans 
ia  aie  du  feftin,  ellçs  font  chafTées  avec  les 
efclaves  des  honteufes  voluptés.  Pourquoi  cela  » 
demande  cet  avocat  infatigable  des  pauvres  ?  c*eft 

SonrnoDs  apprendre  que  quand  la  virginité  feroit 
omble ,  modeile  »  recueillie  »  attentive  ûir  elle- 
V&oit,  ft  elle  n'eft  encore  charitable»  elle  ne 
mérite  d'autre  traitement  que  celui  des  impudi- 
Ques;  ut  ofitudat  quia  fi  ccttera  univirfa  virginitas 
tâbtterii  ,  6»  carucrit  eUtmofynti  fruEiibus ,  cumforni» 
Câtorihus  tjickur^  Ejn  vain  donc  avezr-vpus  ]eûné 
pendant  le  carême,  fi  vous  n'avez  donné  aux  pau* 
▼res  ce  que  vous  retranchiez  de  votre  table  ^  & 
TOUS  n'avez  multiplié  vos  aumônes  à  proportion 
^  vos  biens ,  vos  jeûnes  &  vos  abflinences  ne 
TOUS  feront  cotnptés  pour  rien  devant  le  Sei- 
gneur ;  mfais  aum ,  quel  tréfor  vous  êtes  -  vous 
acquis  pour  le  jour  de  la  néceffité  »  fi,  vous  avez, 
été  charitables  ?  vous  avez  engagé  Dieu  à  faire 
croître  de  plus  en  plus  votre  iuffice  ,  augthit  inere^ 
^tttta  frugum  iufliûa  vtfircf  ;  à  ufer  envers  vous  de 
h  même  miléricorde  dont  vous  ave:(  ufé  enve^ 
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votre  frère  ;  à  tous  dqnner  dans  Tordre  de  la 
grâce  ce  que  vous  avez  donné  dans  l'ordre  de  \a 
nature  ;  vous  avez  amaffé  un  tréfor  de  grâces  ^  un 
tréfor  de  mérites ,  un  tréfor  de  bénédtliions ,  ui| 
tréfor  de  falut  ;  pr^mium  enim  honum  iiki  thefaurifds 
in  die  nteeffitatis*  (  q  )  A  ce  jour  que  l'Écriture 
appelle  cefui  de  la  neceffité ,  parce  que  rït^  ne 
vous  fuîvra  que  vos  œuvres,  le  fouverain  )uge 
vous  mettra  a  fa  droite  avec  ceux  qui  auront 
exercé  les  œuvres  de  miféricorde ,  &  vous  adref? 
(êra  alors  ces  çonfolantes  paroles  :  venez ,  les  bénis 
de  mon  Père,  pofiédez  le  royaume  oui  vous  ^ 
été  préparé  dès  le  commencement  au  monde, 
f^enitt ,  bifit^Hi  patris  mti ,  poJJideH  paratum  vo* 
Us  regnurn  à  eonflituiiotu  mundu  Vous  m'avez 
xepu  d'un  pain  terreftre  ,  &  je  vous  raflafierai 
d'un  pain  çélefte  ;  vous  m'avez  défahéré  t  &  je 
vous  enyrrerai  d'un  torrent  de  délices  ;  vous 
m'avez  recueilli  fur  la  terre ,  je  vous  £erai  citoyen^ 
du  ciel  ;  vous  m'avez  couvert  de  vos  habits ,  vous 
ferez  revêtus  d'une  gloiieufe  immortalité;  vous 
m'avez  confolé,  &  \t  vous  confolerai  à  mon 
tour ,  en  vous  afiranchîffant  de  toutes  les  miferè^ 
j^umaines. 

Ames  charitables  l  voilà  la  grandeur  de  la  ré« 
compenfe  réfervée  à  vos  aumônes ,  voilà  le  fruit 
de  l  mnocent  commerce  que  vous  exercez.  O 
que  je  trouve  de  prudence  dans  votre  conduite  ! 
Ici ,  dit  faint  Chryfoftome  *  le  négoce  eft  expofé 
à  l^inconftance  des  vents  &  des  fk>ts ,  ôc  à  mille 
naufrages  ;  les  femences  font  fujettes  aux  fécbe- 
reffes  &  aux  inondations  ;  dans  le  ciel  l'argent 
cjtt'on  a  remis  entre  les  mains  de  Jefus-Ckrift  «  par* 
ticipe  à  fa  divine  fécondité ,  &  fe  trouve  à  couvert 
4e  tous  les  pétils.  qu'QSL  j^rrpi]^  ^ppréhçndci; 
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ailteors.  Ici  les  bleas  font  caducs  &  përiffables  , 
incertains  &  changeans ,  ce  que  nous  n'ayons  pas 
donné  aujourd'hui,  demain  un  revers  de  fortune 
nous  Totera  ;  pourquoi  donc  ne  pas  prévenir  cette 
infortune  en  le  dépouillant  de  {t%  biens  en  faveur 
du  pauvre  ?  Ici  nous  abandonnons  du  moins  à  la 
mort»  les  tréfors  qui  ne  nous  ont  point  échappé 
pendant  la  vie  ;  pourciuoi  donc  ne  \t%  pas  quitter 
pendant  la  vie ,  afin  <k  ne  les  point  quitter  à  la 
mort  ?  Ici  en  gardant  nos  biens ,  nous  les  perdons  ; 
&en  les  donnant,  nous  les  confervons  ;  en  les  re- 
tenant ,  nous  les  diffipons  ;  en  les  diilribuant ,  nous 
néritons  de  lés  poué4er  toujoui's  ;  en  les  faifant 
paSer  aux  pauvres,  nous  les  faifons  pafler dans lo 
ciel,  nous  les  envoyons  devaiit  nous  dans  un  lieu 
ou  nous  devons  être  toujours  ;  6  l'étrange  folie  de 
théiaurifer  ici»  bas  1  à  qu'il  y  a  de  fagefle  d'amaf&r 
pour  le  ciel  !  6  quel  excès  de  la  bonté  divine  qui. 
permet  aux  riches  un  tel  négoce  \  elle  fait  plus  en- 
core ,  en  nous  promettant  le  royaume  des  cieux 
comme  le  fort  principal  du  prêt  que  nous  lui  avons 
fait  dans  la  perfonne  dû  pauvre ,  elle  nous  rend 
par  furcroît  tous  les  biens  que  nous  paroiffions 
abandonner  :  le  PfalmîAe  nous  aflure  que  le  ^ufie 
occupé  pendant  tout  le  jour  des  œuvres  de  mifé- 
licorde,  fera  toujours  en  état  de  prêter,  au  lieu 
que  le  mauvais  riche  fe  verra  bientôt  contraint 
d'emprunter  fani  pouvoir  payer  enfuite  ;  mutua» 
^itur  ptccaior  &  non  foivtt ,  ^ufius.  auiem  miferaur 
^  tr'ibuêt,  totâ  dit  miferetur  &  commuât.  Saint 
Paul  après  David  exhorte  les  cocînthiens  à  faire 
des  aumônes  abondantes ,  dans  cette   confiance 
((ue  Dieu  qui  donne  la  femence  à  celui  qui  feme, 
leur  donnera  le  pain  dont  ils  ont  befbin  pour  vivre, 
&  multipliera  ce  qu'ils  auront  femé  ;  mulùplicahit 
fiamê  veftrum.    L'expérience  ne  iu{lifîe-t*elle  pas 
(leioemiMu  ce  que  ces  ùims^  apu&  difènt?  fut-I 
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i'amaîs  homme  plus  charitable  qu'Abraham  ^  qaç 
ob  ,  que  Tobie  ?  la  maifon  du  premier  étolt  ouf 
Terte  a  tous  les  étrangers  ;  lefecond^toitrceUdei 
aveugles ,  le  pied  àts  boîteui ,  le  père  commun^ 
des  miférables  ;  l'occupation  du  troifiéme  dans  U 
captivité ,  étoit  de  nourrir  ceux  qui  avoient  faim  ^ 
de  couvrir  ceux  qui  étoient  nuds  y  de  donner  lafé- 
pulture  aux  morts  au  péril  même  de  fa  vie.  11  eft 
vrai ,  Dieu  éprouve  ces  grands  hommes  par  de 
grandes  tribulations  ;  mais  enfin  auels  biens  tm- 
menfes  ne  reçurent-ils  pas  enfuiter  Abraham  eft 
un  prince  puiffant  par  le  nombre  dç  fes  efclayes , 
&  fes  troupeaux  nombreux  ;  Job  recouvra  le 
double  de  ce  qu'il  pofTédoit  auparavant;  Tobie 
comblé  de  biens  &  de  joye  au  retouf  de  fôn  cher 
iBls,  apprend  encorç  de  l'anee  Raphaël ,  que  cette 
bénédiction  abondante  que  Te  ciel  4  Terftc  fut  fa 
maifon ,  eft  la  récompenfe  de  fes  aumèfi^s ,  & 
qu'elles  valent  mieux  que  l'or  &  les  tréfors  qu'oi^ 
peut  aniafTer  ;  bona  ejlorath  cum  tUemofyna  mof^ij'^ 
^uatn  thefauros  auri  recondcrc.  Ne  perdçz  pas  ce^ 
réflexions ,  vous  qui  n'avez  pas  aiTez  de  confiance 
dans  la  providence  ,  Sl  qui  avez  quelque  s^ttach^ 
aux  biens  de  la  fortune. 

Et  vous  qui  êtes  plus  fenfibles  aijx  honneurs  de* 
hommes ,  apprenez  encore  quelle  eft  la  vraye 
voye  qiîi  y  conduit  ;  je  ne  crains  pas  de  vous  dire 

3ue  la  plus  afluréè  pour  vous»  c'eft  l'abondance 
e  vos  aumônes  ;  daj^s  tous  les  tems  la-  ménioire 
du  jufte  a  été  en  bénédié^ions ,  Ôc  çlle  ne  ceflera  d'y 
être  ;  in  memôria.  ctterna  erit  jufius^  Toute  Taftem- 
blée  des  faiots  fe  plait  à  publier  fes  autpônes  ;  eUe» 
mojynas  ilîius  ^narràkit  Ecclefia  fan&orum.  Les. 
pauvres ,  les  malades ,  les  veuves  8c  les  orphelins 
lont  aujourd'hui  les  panégyriftes  des  perfonnes 
charitables,  comme  ils  l'étoient  de  Tabythe  au 
^nwde  f*in^  Fieri-ç.  Ce  qui  eft  arrivé  Mefus-Chrift 
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luis  le  défert  9  arrive  à  proportion  à  ceux  qui  itni- 
tntfa  charité  dans  le  fonlagement  des  miféra* 
Blés  :  Yoyez  ce  que  font  ces  peuples  à  l'égard  de 
korblen^îteur;  ils  le  reconnoiffent  pour  te  Méf- 
ie promis  ,  ils  font  retentir  l'air  des  éloges  qu'ils 
lui  donnent ,  ils  publient  par-tout  le  prodige  qu'il  a 
fait;  ils  retournent  à  lui  pour  le  déclarer  roi  dans 
Ifraël  9  n'eft*ce  pas  à  proportion  ce  que  font  au<^ 
îoiird*hui  les  pauvres   à  l'égard  de  ceux  qui  les 
ibolagent  i  à  mii  donneroient-ils  ce  titre  glorieux 
^roi  que  le  sauveur  refufe,  fi  Téleâion  dépen-* 
doit  d'eux  ?  ne  feroit*ce  pas  au  coeur  bienfaiUntf 
a'^ce  pas.  là  la  qualité  qui  enlevé  leur  eilime  Sc 
Icvfs  funrages  ?  &  au'eft-ce  qui  peut  flatter  da« 
rantage  aue  cette  eitime  \  la  pofleflion  des  plus 
grands  trefors  a^t'elle  rien  de  comparable  ?  Sup* 
Bofons  ,  dîfoitfaintChryfoftome,  fuppofons  deux 
flommes ,    dont  l'un  fans  commettre   d'injuftice 
Be  traiiaÛle  qu'à  s'enrichir ,    tandis  que  l'autre 
Tend  {es  biens  pour  en  donner  le  prix  aux  pauvres, 
A  ne  regarder  que  la  vie  oréfente ,  auquel  vou-t 
driex-YOus  reiTembler  ?  n'eu-ce  pas  à  celui  qui  eft 
kport  ÔL  fafyle  des  affligés ,  à  celui  qui  s'attire  des 
acclamations ,  &  dont  on  publie  les  libéralités  i 
pourquoi   cela,    finon  parce  que  la  réputation 
d'homme  charitable  l'emporte  fur  celle  d  un  riche 
attaché  à  fes  riche(fes  }  Il  eft  donc  vrai  que  les  hon- 
neurs &  les  richeffes^  la  pénitence,  la  grâce,  la 
vie  étemelle  font  les  avantages  que  procurent  les 
oeuvres  de  charité ,  ne  les  defirez-vous  pas  ? 

Eh  bien ,  mes  frères ,  voici  un  myfiere  que  vous 
ne  connoiffiez  peut-être  pas ,  &  que  je  vais  vous 
développer  ;  c'eft  que  vous  pouvez  tous ,  c'eft  que 
1^  plus  indigens  même  peuvent  fe  le  procurer» 
Vous  êtes  pauvre ,  dites-vous,  &vous  ne  pouvez 
&re  l'aumône  ;  mais  vous  n'êtes  pas  plus  pauvre 
<|06  cette  veuve  de  Jérufal^m  dont  parle  1  Evan^ 
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filç  )  cependant  etk  jette  deux  oboles   d^tts  tof 
tfonc  du  temple ,  &  acquiert  par  cette  offi-ande 
■n  mérite  qui  Airpaffe  celui  des  plus  riches  :  ayez 
le  cœur  auw  étendâpar  la  charité ,  Si  vous  méri* 
lerez  les  mêines  éloges  que  cette  femme.  Vous 
Manquez  >  dites-vous ,   des  alimens  néceffaires  ; 
mais  votre  indigence  ne  pafTe  pas  celle  de  la  veuve 
de  Sidon  :  eHe  eft  réduite  à  la  dernière  pauvreté , 
elle  n'attend  plus  que  la  mort ,  après  c^'elle  aura 
pris  avec  fon  ëls  la  poignée  de  farine  qui  lui  refte  ; 
cependant  die  panage  avec  Elie  le  pam  qu'elle 
en  fait)  &  obtient  enfuite  du  prophète  que  cette 
fiuitte  ne  diminue  pas  pendant  tout  le  tems  de  la 
&mine  :  ayez  larnieme  confiance  en  Dieu  que  cette 
veuve,  &  voua  trouverez  dans  vos  (cibles  ref* 
iburcesde  quoifubvenir  aux  bc^foînsde  l'indigent. 
Vous  n'avez ,  dites^vous  «   ni  or  «  ni  argent  «  ni 
kabit ,  ni  nourriture  à  diflribuer  ;  mais  au  mom 
vous  peuvex  donner  un  verre  d'eau  froide  >  pté-> 
fentea-ie  à  celui  qai  vous  le  demande  ,  &  Dieu 
vous  promet  le  royaume  des  cteux  pour  récom- 
pen(è  de  votre  charité.  Ah ,  que  cette  vertu  eft 
ingénicufe  quand  elle  eft  bien  fmcere  i  interrogez- 
la  quand  ^ous  croyez  manquer  de  moyens  pour 
en  exercer  les  œuvres  »  confultez  la  charité  des  Se- 
rapimi  9  des  Paulin  »  âc  de  tant  d'autres  qui  fe 
vendoient- eux-mêmes,  après  avoir  vendu  tous 
leurs  biens  pour  racheter  les  captifs  ;  elle  vous  en 
découvrira  aufquels  vous  n'eu  (fiez  jamais  penfl^. 

Ce  que  je  vous  dis  ici ,  mes  frères ,  doit  vous  pa- 
roitre  de  la  dernière  importance^.  Le  conunande-» 
ment  de  Taumâne  nous  oblige  tous ,  dit  faint  An^ 
broife  ;  il  oblige  tous  les  hommes  fans  difltndton» 
(iu  financier  ou  du  militaire ,  du  citoyen  ou  du  la- 
boureur, du  riche  ou  du  pauvre;  non  pubUcanés^ 
non  miles  excipitur ,  non  agrieola  vel  urhanus  ,  divti 
&  pauper^  om/in  im  commune  ndmoMnmf  ttt  cm^ 
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fcmt  non  habtntu  L*aumône  eft  pour  tous  d'une 

oU^atton  très-étroite,  d'une  obligation  fondée 

fe  Vexemple  de  Jefus-Chrift ,  qui  a  voulu  vivre 

pauvre  &avec  les  pauvres  ;  fur  le  minifieredes  pai^ 

tenrs  ,  dont  un  devoir  principal  eft  de  folliciter  U 

charité  des  fidèles  en  faveur  des  pauvres  ;  fur  Tex- 

prefle  volonté  de  Dieu  à  qui  nos  biens  appartiens 

sent  9  &  qui  ne  les  donne  aux  uns ,  qu  afin  qu^ 

ceox-ci  les  diftribuent  aux  autres.    Les  oeuvrç$ 

4e  miféricorde  procurent  des  avantages  infinis  aux 

pauvres  &  aux  riches  :  elles  font  toutes-puiflantes 

pprès  de  Dieu ,  elles  nous  obtiennent  le  don  de 

h  pénitence ,  Taugmentation  de  la^  juftice ,  une 

immpenfe  infinie  dans  le  ciel ,  le  centuple  dès 

cette  viè  même ,  le  néceflaire  à  la  vie ,  l'edinie  des 

Sommes ,    une   perfuafion  intérieure   que  nous 

femmes  enfans  cle  Dieu ,  puifque  nous  fommes 

Ars  de  lui  appartenir  lorfque  nous  Taimons ,  fic 

qae  Tainour  etfeâif  du  prochain  eft  la  marque  la 

phu  certaine  de  l'amour  divin  ;  in  hac  cogno/cimus 

fUMtam  €X  vçriiate  fumus  ^  &  in  confpeêlu  ejus 

ptêdekimus  corda  nofira  :  enfin  une  fainte  aflurance  , 

^d'obtenir  ce  que  nous  demandons  au  Seigneur , 

&  de  n'être  point  condamnés  à   (on  tribunal , 

feiYant  les  paroles  de  Tofaie  i  fid^cia  magna  eri$ 

coram  fummo  Dto ,  eletmofyna  omnibus  jacitntïbus 

iam:  taumônt  fera  U  fuj^t  d'une  grande  confiance 

devant  U  DieufufKim^  fOur  tous  ceux  ^  l'auront 

En  effet  »  mes  frères ,  pouvea-v^us  concevoir 
Bn  phis  grand  fujet  de  confiance ,  que  de  voir 
^ors  entre  les  mains  de  Jefus-Chrifl  le  pain  dont 
vous  l'aurez  nourri ,  l'argent  que  vous  lui  auré:^ 
donné ,  les  habits  dont  vous  l'aurez  revêtu  ?  ce 
)oge  équitable  dont  vous  aurez  été  les  bienfaiteurs 
for  la  terre ,  refiifera-t'il  quelque  chofe  dans  le 
ciel  à  celui  qui  Ta  défaltéré  dans  ia  foif ,  vifité^au) 
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(es  maladies ,  confplé  dans  Ces  affliâions  ?  qnel^ 


ou  on  a  délivrés  de  1  oppreluon ,,  les  pni 
oontona  brifé  les  fers,  les  vierges  dont  on  a 
(âuvé  rhonneur ,  tous  les  pauvres  à  qui  oa  a  fait  da 
t>ien«  s'aflembler  autqur  de  Jefus-thrift,  loi  re 
préfenter  les  fecours  qu'ils  ont  reçus ,  &  plaider  h 
caufe  de  leurs  bienfaiteurs  ! 

O  qu'heureux  eft  rhomme  qui  ne  qaécotuioiij 

}>as  le  pauvre  &  l'indigent ,  qui  voit  en   lui  foH 
embiable  »  fon  frère  &  Ton  Dtieu  »  qui  le  foulage '^ 
comme  un  autre  iui*méme ,  comme  un  metnbre 
d'un  même  corps,  comme  enfant  d'un    même 
père ,  comme  Dieu  même ,  s'il  fe  préTentoit  en 

Krfbnne  I  Dieu  le  délivrera  au  pur  mauvais  » 
:  rendra  la  vie  de  l'ame  en  vue  des  aumônes 
Qu'il  aura  fait  dans  un  efprit  de  pénitence ,  il 
ftra  (on  pcoteâeur ,  &  le.  rendra  heureux  fiir  la 
terre  :  beatus  vir  qui  inttUigit  fuftv  tgtnum  & 
fauperem  y  in  dit  malâ  liber abit  eum  Pominus  i 
Dominus  conferve^  eum  &^  vivificeJt^  ewtk  %  &  heatum 
faciat  eum  in  terra»  (r)^ 

Si  vous  le  voulez ,  mes  frères ,  ce  bonheur  eft 
pour  vous.  Formez  ici  la  réfolntîon  4e  donner 
a  proportion  de  vos  facultés  &  des  befoins  du.* 
pauvre ,  de  vos  péchés  ôc  des  dettes  que  vous^ 
'avez  contraâées  envers  Dieu;  qu'au  fortir  de 
cette  Eglife  vous  exécutiez  généreufement  vôtres 
réfolution»  que  le  riche  fupplée  à  la  pauvreté 
temporelle  de  l'indigent,  ye  lui  promets  que- fa 
pauvreté  fpintuelle  fera  un  jour  loulagée  par  Ta^^ 
Dondance  fpirituelle  de  celui  qu'il  aura  fecouru  ^ 
&  û  cette  aHfurance  que  je  lui  donne  de  la  parc 
de  Dieu  ne  fuffit  pas  encore»  c[u'il  me  dife  c^ 

(t}  PfiL  40^ 
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I  fie  Dîen  potivoît  lui  promettre  de  plus  pour  le 
'  tacher.  Ah  ,  qu'il  faut  être  infenfible ,  qu  il  faut 
Ivoîr  le  coeur  dur  pour  tenir  contre  des  réflexions 
f  pirîflantes  !  J'ofe  le  dire ,  cette  dureté  eft  une 
ibarque  auffi  certaine  que  terrible  de  réprobation* 
Ouvrez  donc  ,  mes  chers  frères ,  ouvrez  vos 
coeurs  aux  pauvres,  ou  tremblez  à  la  vue  de 
fétemîté  qui  s'avance* 

EVANGILE 

«b  Dimanche  de  la  Paffion.  Joan.  S. 

TP  AT  ce  tems  -  /i ,  Jefits  difoit  aux  juifs  :  Qui 
XL  de  vous  me  peut  convâintrt  d'aucun  péché  f 
Sijt  vous  dis  la  vérité^  pourquoi  ne  me  croye^ 
^ous  pas?  Celui  oui  eft  de  Dieu^  eruend  les.pa^ 
rêUs  de  Dieu  i  c  eft  pour  cela  que  vous  ne  Us 
eatendei  point  9  parce  que  vous  n'êtes  point  de  Ditu% 
Les  juifs  lui  répondirent  :  N'avons-nous  pas  raijon 
de  ëre  que  vous  êtes  un  Samaritain  ^  &  que  vous 
<t€s  poyédé  du  démon  ?  Jefus  leur  répartit  z  Je  nt 
fuis  peint  pojjédé  du  démon  ;  mais  j'honore  mot$ 
Père,  &  vous  me  déshonore^.  Pour  moi  je  ne  cher» 
cke  point  ma  propre ^ire^  un  autre  la  recherchera^ 
♦  me  fera  juftice.  En  vérité,  en  vérité^  je  vous 
le  dis  :  fi' quelqu'un  garde  ma  parole^  il  ne  mourra 
jâMêis.  Les  juifs  lui  dirent  :  nous  connoijfons  bien 
tuintenani  que  vous  êtes  pojjédé  du  démon,  ^bra" 
ham  tft  mort ,  &  les  prophètes  auffi ,  &  vous  oje:^ 
d^e  :  celui  qui  garde  ma  parole  ne  mourra  jamais. 
Etes 'VOUS  plus  grand  que  notre  père  Abraham ,  qui 
4  mort ,  &  que  les  prophètes  qui  font  tous  morts  ? 
f^ pTéunde["90Us  être  ?  Jefus  leur  répondit  ^fiji 


dby  Google 


io$^  Homélie 

mt  glorifie  moi 'même  ,  ma  gloire  n'eft  rien;  c'eft 
ikon  Père  qui  me  glorifie  ,  que  vous  dites  être  votr€ 
Dieu  I  &  cependant  vous  ne  le  connoiffe^  pas  ;  mais 
pour  'moi  je  le  cotmois  ;  ^  fi  je  difois  que  je  me 
le  connois  pas  ^  je  ferois  un  menteur  comme  vous^ 
mais  je  le  connois  »  &je  garde  fa^  parole^  Abraham 
votre  père  a  déâri  avec  ardeur  de  voir  mon  jottr; 
il  Va  vu  ^  &  il  en  a  été  comblé  de  joye^  Lis  jmff 
lui  dirent  :  vous  n*avet^pas  encore  cinquante  ans^ 
&  vous  avei  vu  Abrakam  ?  Jefus  leur  réfandil  : 
£m  vérité^  en  véraé^-  je  vous  le  dis ,  je  fnu  avant 
qu  Abraham  fût  au  monde.  Là -dejfus  ils  priretu 
des  ûitrres  pour  les  lui  jetttr  ;^  mais  ^efus  fe  cacha 
&  jortii  du  temple* 

ffomilU  fur  là  tàrreâiofi  frattmtlU^ 

POuYoir  reprendre  tous  les  hommes  ^  &  Aé 
pouvoir  être  repris  de  perfonne ,  c'eft  ua  prl- 
rilége  qui  ne  pouvoit  convenir  qu'à  l^homme^ 
Dieu  )  impeccable  de  fa  nature*  Faire  &  recevotr 
la  corre6Hon  de  fes  fmes ,  c'eft  l'obligation  com-t- 
flOune  de  tous  les  hommes  pécheurs   dès   leur 
origine ,  &  préyarkateurs  dès  qu'ils-  ont  l'ufage 
de  raifon  ;*  c'eft  la  première  obligation  que  nous 
impofe  le  fécond  commandement  iiemblahie  an 
premier,  le  commandement  d'aimer  notre -pro- 
chain comme  nous  -  mêmes  ;  c'eft  celle  dont  le 
parfait  accomplifTement  contribue  le  plus  au  boa 
ordre  >  à  la  pureté  des  mœurs ,  à  la  confervatio* 
du  dogme ,  a  l'honneur  de  la  religion ,  à  la  tràn^* 
quîllite  publique  ^  au  bonheur  de  la  vie  préfente 
oc  de  la  vie  future.  Pourquoi  cela ,  mes  frères  ? 
c'eft  que  le  parfait  accompliflement  de  ce  précepte 
fuppofe  du  c^té  de  celui  qui  fait  la  correôion^ 
toute  la  prudence  néceftaîre  pour  faire  goûter  Çon 
avis  ;  &  du  côté  dt  celui  qui  la  reçoit  toutes  \c% 
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iljpofitions  néceiifaires  pour  eti  profiter.  Or  dans 
mtc  fuppofition ,  les  uns  ne  peuvent  pécher  ni 
coatee  ia  religion  ,  ni  contre  la  (bciété ,  qu'ils  ne  - 
fetent  ^'aboro  repris  par  les  autres ,  &  qu'ils  ne 
fe  foomettent  à  leur  correâion  ;  &  par  confé* 
tpent,  fi  on  la  faîfoit,  &  fi  on  la  nscevoit comme 
tt  dentande  la  fainteté  du  chriftianifme ,  fi  on 
aimoit  à  fe  rendre  de  à  accepter  ces  fecours  mu* 
tods,  on  verroit  renaître  les  beaux  jours  de 
rStUfe  naiflante. 

mats  eft-tl  prati<iue  plus  négligée  que  celle-H 
tes  notre  fiécle  ?  iamais  on  ne  fut  plus  répréhen- 
flAe,  6c  jamais  on  ne  voulut  moins  reprendre  oit 
être  repris.  Nos  yeux ,  hélas  !  font  tous  les  jourt 
fémoins  de  tjùelque  chute  éclatante ,  &  nous 
arons  aoffi  peu  de  zélé  pour  y  remédier  que  pouf 
lo  prévenir  :  s'il  nous  arrive  quelquefois  de  lortir 
de  notre  indolence ,  nous  cherchons  plus  à  con* 
trifter  nos  fireres  ^  ^'à  leur  infpirer  un  repentir 
£dataîre  &  felon  Dieu;  nous  paroifTons  aum  peu 
touchés  de  leurs  égaremens ,  qu'ils  font  fenfibles 
àlacorreâion  que  nous  leur  fatfons  ;  ils  font  foi<- 
Ues  y  fans  que  nous  reflentions  leurs  foiblefles , 
c'eft  le  défaut  ordinaire  de  ceux  qui  reprennent  : 
celui  des  coupables  eft,  dit  faint  Augufiin ,  (a) 
«pi'iîs  ne  veulent  pas  qu'on  leur  découvre  i'apof- 
tnme  de  leur  cœur ,  ni  qu'on  la  prefle ,  ni  qu'on  ▼ 
fafleuneincifionfalutaire;  ils  ne  peuvent  fouffnr 
qo'on  les  £afle  voir  à  eux-mêmes  tels  qu'ils  font  : 
coupables ,  de  ce  qu'ils  défobéiflent  à  Dieu ,  ils  le 
irat  encore  plus  de  te  qu'ils  rejettent  la  cdrreâion* 
La  vue  de  leurs  fautes ,  la  honte  d'être  repris ,  hi 
douleur  d'avoit  mérité  ce  traitement,  pourroit 
exciter  en  eux  un  regret  fincere^  oui  attireroit  fur 
tax  la  grâce  de  celui  qui  réfifte  aux  luperbes  »  &  qui 

(a)  a,  4c  tmff  ^  gr,  cjf  «  j« 
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fe  tommunictue  aux  humbles  ;  &  leût  orgoelf  n^ 

Cixkt  fouffrir  un  remède  qui  paroit  lel  humilier  âc 
s  reprendre;  c*eft  au  uibunal  injufte  dç  leur 
amour  propre*    les   bleâer  dans  leur  honneur^ 
leur  faire  injure  &  les  perfécuter*  Combien  d'au* 
très  défauts  notre  Evangile  ne.  nous  fait-il   pas 
encore  remar<|uer  dans  les  pécheurs   qu'on   re- 
pend  ?  les  reproches  que  Jefus^Chrift  fait    aux 
Juifs,  femblent  ne  produire  d'autres   eâets   que 
de  multiplier  leurs  péchés  ëc  confommer  leur  en- 
durciffementk  II  leur  parle  quatre  fois  ^  &  à  la  qua<^ 
triéme,  leur  emportement  va  iufqu'à  tenter  de 
faire  mourir  ce  divin  Sauveur  t  s'il  y  a  donv:  de 
grands  défauts  à  éviter  dans  la  manière  de  coni* 
ger  t  il  y  en  a  peut>-étre  de  plus  grands  encore  à 
tmt  dans  la  manière  de  recevoir  la  correâloiu 
Apprenons  ici  à  les  connoitre ,  en  nous  inftruifant 
de  la  nature  de  la  correâion  fraternelle  &  de  /es 
obligations  ;  des  vertus  qu'elle  fuppofe  dans  celui 
qui  la  fait ,  &  des  fentimens  qu'elle  exige  de  celai 
qui  la  reçoit  ;  c'eft  ce  que  je  me  pf  opole  de  vous 
montrer  dans  cette  homélie* 

Vous  y  verrez  d'abprd  la  manière  dont  vous 
devez  exercer  la  correâion  fraternelle,  ce  fera 
le  fujet  de  mon  premier  point. 

Vous  y  verrez  enfuite  de  quelle  manière  il 
faut  recevoir  la  correâion  fraternelle ,  ce  fera  le 
fujet  de  mon  fécond  point. 

Mon  Dieu,  donnez- moi  la  grâce  de  traiter re 

f>oint  de  morale  chrétienne  avec  toute  la  force  & 
'onâion  qu'il  mérite  ;  je  fuis  touché  de  la  plus 
viye  douleur  à. la  vue  de  ces  iniquités  innomora*- 
blés  qui  vous  déshonorent ,  &  qui  perdent  tant 
d'ames  rachetées  de  votre  fang  précieux  ;  je  vou-> 
drois  pouvoir  en  arrêter  le  cours  :  ce  difcours ,  ù 
vous  le  bénilTez,  feroit  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  &  des  plus  propres  pour  produire  cet 

effet. 
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•     t^et.  Daignez  xlonc  le  bénir  &  le  faire  pratiquer 
y     à  ce  peuple. 

Prtmiit  Poinh 

Qu*eÔ-c«  que  la  correôion  fraternelle  dont  je 
tae  propo(e  de  vous  parler  ?  la  correâion  frater- 
nelle ed,  difent  les  théologiens  ^  une  inflruâion 
ou  une  répréheniion  charitable  que  nous  faifons 
au  prochain  pour  le  corriger  $c  le  porter  à  la  péni-^ 
t«ncc ,  ou  pour  le  détourner  du  péché  &  de  la  re- 
thûte  dans  le  péché.  C'eft  une  inftrufHon ,  lots  par 
exemple ,  que  vous  voyez  votre  frère  dans  une 
ignorance  cotipable  de  Ton  devoir ,  6c  que  vous  l'en 
overtiiTez ,  de  peur  que  cette  ignorance  ne  foit 
pour  lui  kl  caufe  d'un  nouveau  péché  ^  s*'û  ne. 
rempliiToit  pas  ce  devoir  qu'il  i^noroit  par  fa 
faute.  C'eft  une  ripréhenfion  ^  lorsque  vous  favez 
que  votre,  frère  a  péché  ,  ou  qu'il  eft  dans  l*oc- 
cafion  prochaine  de  pécher ,  &  que  vous  lui  re- 
firéfentez,  le  danger  auquel  il  s'expofe  en  l'état 
malheureux  dans  lequel  eft  Ton  ame.  On  appelle 
cette  inflruâion  ou  répréhenfton  charitable  ^  parce 

ue  c'eft  un  aâe  excellent  de  charité  ^  &  même 

e  juftice  ^  s'il  vient  de  la  part  d'une  perfonne 
bipérieure  qui  par  état  eft  obligé  de  la  faire.  Nous 
ûifons  cette  inftruâion  ou  répréhenfion  au  pro- 
chain^ c'eft-à-dire  ^  à  tOUs  les  pécheurs^  puilqUe 
tous  font  notre  prochain ,  comme  Jefus-Chrift  nouft 
Ta  déclaré  dans  l'Evangile  t  ainfi  les  égaux  exer- 
cent la  correélion  fraternelle  à  l'égard  des  égaux  ^ 
les  ûipérieurs  à  l'égard  des  inférieurs ,  &  même 
les  intéqeurs  à  l'yard  des  fppérieurs.  Quelles 
Vuçs  doit-on  fe  propofer  en  l'exerçant  ?  de  gagnet 
fon  frère  à  Dieu  ^  de  le  corriger  &  U  porter  à  la 
pénitence ,  s'il  a  déjà  commis  le  pèche ,  &  s'il  y 
a  à  craindre  qu'il  y  perféyere  f^aute  de  correâion^ 

Evang.  Tom.  IL  O 


dby  Google 


S 


II  o  Homélie 

Si  à  efpéi^r  <|u'il  en  fortna  par  le  moyen  de  la 
corteâion;  de  le  détourner  du  péché  ^  &  de  la  r«- 
chûted^ns  le  péché,  fi  on  apperçoit  quelque  péril 
où  il  irolt  fe  ]etter  imprudemment. 

Voilà ,  mes  frères  ,  l'idée  que  tous  devez  vous 
fermer  de  la  correâioa  fraternelle  ;  cet  aâe  de 
miféricorde  eft  pour  tous  d'une  obligation  indif* 
penfâble  ;  Dieu  nous  ordonne  à  tous ,  fans  diftinc- 
tion  ,  ni  d*âge ,  ni  de  condition ,  d'avoir  foin  de 
notre  prochain,  de  l'avertir ,  &  de  le  reprendre 
charitablement  ;  mandavii  unîcuique  de  proximo 
Juo,  Non^feulement  nous  fommes  tous  indifpen- 
fablement  obligés  de  nous  corriger  mutuellement , 
mais  de  le'  faire  d'une  manière  utile  /  &  par  con- 
féquent  avec  pureté  de  confcience ,  avec  douceur 
&  avec  fermeté  ;  car  on  ne  peut  douter  que  la 
voye  que  Jefus-Chrift  nous  montre  ne  (oit  h 
plus  iûre  :  or  tel  eft  l'exemple  vque  nous  donne 
le  Sauveur  dans  i'Ëyangiie  ,  c'eft  ce  que  nous 
allons  voir. 

Qui  'Centre  vous  «  dît  Jefus-Chrift  aux  juifi  » 
peut  me  convaincre  de  péché  î  quis  ex  votés  argaet 
me  de  peceaio  ?  Je  ne  puis  bien  vous  faire  fentir 
la  force  de  ces  paroles  qu'en  vous  rappellant  a 
quelle  eccafion  le  Sauveur  les  a  prononcées  ;  il 
etoit  occupé  à  enfeigner  le  peuple  dans  le  tem- 
ple de  Jérufalem ,  lorfque  les  fcribes  ^loux  de  fa 
gloire  &  de  fon  autorité ,  vinrent  lui  tendre  des 
pièges  par  leurs  queftions  pleines  d'artifice  ;  ils 
lui  amenèrent  une  femme  coupable  d'un  péché 
oppofé  à  la  foi  conjugale  ^  &  lui  dirent  :  cctu 
femme  vient  d'être  furprije  en  adultère;  or  Moyfe 
a  ordonné  dans  la  loi  de  lapider  Us  adultères^  qud 
efl  donc  fur  cela  votre  fentiment  ?  car  ils  fe  difoient 
entre  eux ,  s'il  prqponce  que  cette  femme  doit 
fnourir ,  il  perdra  cette  réputation  de  douceur  qui 
le  fait  aimer  des  peuple»  ;  s'il  juge  qu'elle  doit 
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être  tetivoyée  abfoute ,  il  fe  déclarera  prévarica- 
teur de  la  loi  de  Moyfe.  Voua  le  piège  que  ces 
hypocrites  artificieux  tendoiem  au  Sauveur.  Jefas^ 
Chtift  après  avoir  terminé  ce  différent  >  fans  rien 
prononcer  qui  pût  donner  prife  à  fes  ennemis^ 
tontinga  fon  difcours ,  leur  déclara  qu'ils  moup- 
rôient  dans  leur  pédié ,  leur  reprocha  d'en  être 
les  malheureux  efdaves ,  &  d'avoir  pour  père  non 
Dieu,  ni  Abraham   comme  ils   s'en   flattoient^ 
mais  le  démon  qu'ils  vbuloient  imiter  dans  Tes 
menfoilËes  8c  fes  homicides.  Voilà  ce  que  faifoit 
Icfias  -  Chrift  lorfqu'il  prononça  ce  difcours  que 
tenferi^  notte   Evangile  ;  il  exerçoit  la  correc* 
tion  à  l'égard  des  fcrioes  6c  des  pharifiens. 

Quand  ilvleur  demande  donc  qiii  d'entre  eut 
p^rra  le  convaincre  d'aucun  péché  ;  c'eft  comme 
s'il  leur  diibit  pourquoi  refufez-vous  de  croire  à 
ma  parole ,  &.de-votK  Tendre  à  mes  inflruâions  ? 
vous  pourriez  être  excufables ,  û  celui  qui.  vous 
parle  étolt  l'ami  du  mcnfonge  ,  ou  s'il  étoit  cor-* 
ïompu  dans  fés  moeurs  :^oh  (e  défîe  avec  râifon  de 
tels  dbfteurs  ;  mais  vous  me  connoîflfei ,  i*ai  en* 
fcigné  en  public,  j'^i  converfe  familièrement  au 
niilicû  de  Vous ,  qui  d'entre  vous , 


,  qui  d'entre  vous ,  malgré  toute  fa 
mauvâife  volonté  ^v  pourra  donner  des  preuves 
aaej'aye  jamais  péché  ,  ni  dans  mefe  paroles ,  ni 
dans  mes  aâionsr  il  vous  faut  donc  convenir  né-* 
cefTaircraent  que  je  vous  annonce  la  vérité  dans 
toute  fa  pureté  ;  pourquoi  danc  ne  me  croyei^vous 
P^s  ?  fivtritatem  iUo  vobis  ,  quate  non  creditis  mihi  ? 
En  voici  fine  raifon  qui  doit  vous  faire  frémir  :  celui  " 
ftti  i^  de  Dieu  entend  tes  paroles  de  Dieu  ;  qui  ex 
Deo  eftverba  Dei  audit  :  Si  vous  ne  les  écoute^pi^s\ 
c*efl  donc  que  vous  n'êtes  pas  de  Dieu  ;  propteteà 
^s  non  atidtftis  quia  ex  Deo  non  eftis  :  &L  fi  vous 
n'êtes  pas  de  Dieu  ,  de  qui  étes-vous  donc  fmoa 
du  père  du  menfonge  i 
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Voilà  le  raîfonnement  que  le  Sauveur  feit  aar- 
)uifs  pour  leur  montrer  que  la  feuie  paffion  le& 
aveugle  ,  6c  les  empêche  de  recevoir  (a  parole  ^ 
il   fuppofe  ce  raifonnement    comme  vous  avez 
pu  le  remarquer ,  que    la  fainteté  reconnue  de 
celui  qui  eierce  la  correâton  fraternelle,  efl  la 
première  qualité  nécedaire  pour  la  rendre  utile  ^ 
il  faut  que  quand  nous  reprenons  nos  frères  nous 
^  puiflions  dire  avec  autant  d*humilité  que  de  cofi- 
nance :  qui  mt  convaincra  dt  péché?  quis  ex  vobis 
arguet  me  de  peccato  ?  Je  ne  dis  pas  qu'il  ne  iailie 
jamais    avoir  commis  aucun    péché»   ou   nêtrc 
fujet  à  aucune  imperfeâion  ;  que  devîendroit   le 
précepte  de  la  correâion  fraternelle  û  cela  étoit 
nécéflaire  ?  en  qui  trouveroit-6n  une  fi  hî^te  p^er- 
fe^ion  ?  qui  a  jamais  raiïemblé   en  fa  perfonne 
toutes  les   vertus  fans; aucun  mélange  de  vice, 
excepté  celui  qui  étoit  la  (âîiuetà  par  excellexxce  ? 
Ce  que  je  prétends  donc,  c'eft  qu'on  doit  être  ir- 
/épréhenfible ,  c'eft-à-d.ire ,  n'avoir  pas  commis, 
ou  du  aK>tns  n'être  pas.  aé^uellement  coupable  des 
fautes  qu'on  veut  reprendre ,  ni  de  femblables  : 
voici  les  raifons  qu'en  doofie  l'ange  de  l'école,  (b) 
La  première  Te  tire  de  l'indignité  même  de  celui 
qui  vpudroit  alors  corriger  fon  frère  ;  ex.  peccato 
prczcedénîi  indif^nus  reddttur  ut  alium  corrigat,  Hy^ 
pocriUy  lui  dit  Jefus-ChrJft  dans  l'Evangile ,  pour' 
quoi  voyt^'vous  une  paille  dans  T œil  de  voire  frère , 
vouf  qui  ne  voye{  p^f  une  poutre  dans  votre  ail? 
ou  commsnt  dites^v^us  a  votr^  jrere  ,    laijpi^'moi 
tirer  une  paille  de  votre  œil^  vous  qui  aM^j(,  une  poutre 
dans  le  vôtre  ?  ite^  premiéfcmfnt  la  poutre  de  votre 
ail  5  6»  alors  vous  verre^  comment  vous  pourre^  tirer 
la  paille  de  l'œil  de  votre  frère  ;   hypocrita  ,  ejice 
primwn  trabem  de  oculo  tuo^  &  tune  videbis  ejicere 
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fepueam  ex  oculo  fratris  tu'u  Pécheur  infenfé ,  lui 
dit   encore  le  Seieneur  par  le  Pfalmide  ;  pour- 
quoi annoncez-vous  mes  préceptes  ?    qui  vous 
a  mis  mon  alliance  dans  la  bouche  ?  il  falloit  com- 
mencer par  la  mettre  dans  votre  cœur^  &  en  faire 
la  régie  de  vos  aâtons  ,  &  alors  vous  auriez  été 
en  état  de  Tenfeigner  aux  autres ,  &  de  mériter 
leur  attention  ;  voilà  la  première  raifon  que  donne 
laint  Thomas  ponr  montrer  que  celui  qui  veut 
corriger  Ton  frère  ,  doit  avoir  la  pureté  du  cœur. 
Quel  fcandale,  ajôute-t'il  encore,  ne  cauferoit 
pis  fa  correâion  s'il  étoit  tombé  dans  des  fautes 
coBDues  !  en  voici  un  qui  arrive  roi  t  prefque  in- 
&illiblement.  Que  penferoit  celui  qui  fe  verroit 
tt^ns  par  un  homme  auffi  méchant  que  lui  ?  croi- 
-roft-il  que  la  charité  efi  le  principe  de  cette  aâion  ^ 
qo*il  kâ  fait  dans  des  vues  de  religion  l  par  Tinté- 
rêt  qu*il  prçnd  à  fon  falut  ?   non ,   répond  faint 
Chryfoftome ,  cité  par  faint  Thomis ,  fi  c'étoit 
là  le  vrai  motif  qui  le  fit  agir,  il  garderoit  Tordre 
ëc  la  charité  ;  il  penferoit  férieufement  à  l'impor- 
tante affaire  de  fpn  propre  falut ,  avant  de  cher- 
cher à  fapdiâer  les  autres  ;   il  travailleroit  à   fe 
guérir  lui-même,,  avant  de  travaillera  la  guérifon 
des  autres  ;  quel  peut  donc  être  le  motif  d'une  telle 
correâion  ?  on  la  fait  par  hypocrifie  pour  cacher 
la  corruption  de   fes  mœurs  ,  fous   l'apparence 
d'une  faine  doArine  c|u*on  affeâe  poiu  fe  faire  la 
réputation  d'homme  éclairé ,  pour  mériter  par  ion 
faux  zélé  les  louanges  des  hommes  de  bien  ;  vU 
fer  bonam  doBrïnam  malos  délus  celare ,  &  Jcitntiit 
Uudes  ab  hominihus  {juœrere,  C'eil  ce    qu'on  ne 
înanque  prefque  jamais  de  penfer  quand  on  cft 
îepris  de  quelqu'un  .avfli  méchant  que  foi  :  maU 
à-propos ,  j'en   copviohs  ,.  très  -  inruAement ,  je 
n'en  doute  pas  encore  ;  mais  enfin  à  qui  imputer 
ce  fcandale  &  ce  jugemef^t  téméraire»  &mi  kJ^ 
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pécheur  <pii  a  roulu  remplir  un  mlniftere  dofit  kn 
péché  le  rend  indigne  ?  il  pèche  donc  contre  \a 
charité  qu'il  doit  à  Ton  frère,  en  même  tem^ 
qu*il  feinble  vouloir  retirer  fon  frère  du  pécKé. 

Enfin  ^  £c  c'efi  la  troifiéme  raiion  que  donnç 
faint  Thomas,^  il  fe  rend  coupable  d'un  orgueil 
infupportable ,  &  d'une  dureté  plus  que  pharin 
faïque;  il  a  le  coeur  rempli  d'injuftices,  de  rapî^ 
«es ,  ^  de  toutes  {bnes  de  péchés ,  ôc  il  y  tut 
k  peine  attention  ;  il  es  voit  de  (emblables  dans 
les  autres ,  il  a,  foin  de  les  remarquer ,  il  en  prend 
occafion  de  les  méprifer  &  de  s'élever  au-deiTus 
d'eux  ;  il  fe  traiteen  homme  iufte ,  tandis  qu'il  traite 
ks  autres  avec  hauteur  &  févérité«  Voilà  les  in- 
jufiices  dont  nous  nous  rendons  coupables  lorA 
que  nous  voulons  reprendre  les  pécheurs  éunt 
pécheurs  nous-mêmes. 

Que  £iire  donc  ,  me  demanderez  -  vous  ^  lori^ 
Gue  je  trouve  quelqu'un  véritablement  répréhen- 
uble?    il  faut  fuivre  cet  avis  falutaire  ee    faint 
Auguftiuvt  (c)  conifidérez  fi  jamais   vous  n'êtes       | 
tombés  dans  la  faute  que  vous  avez  à  reprendre  «      j 
fi  vous  vous  en  êtes  relevés ,  ou  fi  vous  y  êtes      i 
encore  engagés  ;*  trouvez-vous  que  vous  en  ayez      j 
toujours  été  exempts?  penfez  qu'étant  hommes 
vous  avez  pu  y  tomber  ;  vous  en  êtes  r  vous  re- 
kvés  ?  n'oubliez  pas  la  fragilité  qui  vous  l'a  fait 
comm<:ttre  ,  afin  de  fonder  votre  répréhenfion  fyt 
la  compaffion  6c  la  miféricorde  ;  avez- vous  le 
malheur  d'y  être  aâuellement  engagés  ?  exhortez 
votre  frère  en  vous  exhortant  vous  -  mêmes  à  en 
foitir ,  gémiffez  alors  avec  lui,  c'efl  Tunique  parti 
qui>  vous  convienne.  Dans  cet  état  vous  êtes  un 
fel  affadi  qui  n'ed  bon  qu  a  être  jette  &  foulé  aux 
pieds  des  hommes ,  ce  n'eft  plus  que  par  votre 
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hmjîîté  que  vous  pouvez  inftruiie  6t  reprendre  ; 
ies  vérités  les  plus  touchantes  feroknt  fans  force 
^ns  votre  bouche.  N*eft-ce  pas  là  ce  que  votre 
propre  expérience  vous  apprend  i  que  penièz- 
vous  des  vérités  qu'on  vous  enfeigne  lorfqu'on 
w  les  pratique  pas  ?  le  mépris  que  témoigne 
avoir  pour  elles  celui  qui  vousinflruitpa&iufqu'à 
vous  ;  au  lieuTde  juger  de  fes  aâions  par  âi  doc- 
^e  «  vous  jugez  au  contraire  de  fa  doârine  par 
^  aâions  ;  de  ces  deux  leçons  la  féconde  eit  la 
Kole  que  vous  écoutez  avec  fuccès  :  ne  vous  fem- 
Weroit-il  pas  méfiée  qu'Û  y  aurok  de  la  prudenf!:e 
^  ^  pratiquer  ,  A  voua  ^'étiez  détioxnpés  d'ail- 
«^s  ?  comment  regarder  coimne  vrai  ce  qu'on 
^^^  annonce  fans  être  perfuadés  )  comment 
P^^er  qu'on  efi  perfuadé  quand  on  ne  conforme 
pu  fa  conduite  à  fa  doârine  ?  voilà  ce  que  vous 
pnfez  des  pécheurs  qui  vous  reprennent  ;  eh 
b^B ,  c*eft  ce  que  penferont  de  vous ,  fi  vous  êtes 
Pécheurs ,  ceux  que  vous  oferez  repi'cndfe  :  voua 
I5  favez,  &  voilà  ce  qui  vous  ferme  la  bouche 
«jr  tant  de  défordres  dont  vou^  eKs  témoiUl. 
Vous  vous  taifez  fur  les  défauts  de  vos  enfans , 
pères  &  mères  l  parce  que  comme  eux  vous  n'avez 
que  de  l'averfion  pour  les  exercices  de  piété ,  \à 
P^icre ,  les  bonnes  leâures ,  la  fréquentation  deS 
^vrcmens ,  &  de  goût  que  pouii  ce  qui  flatte  vos 
*^^  t  le  repos  ,  la  table  oc  les  amufemens  du 
^le;  &  vous ,  enfans  d'iniquité  î  vous  ne  pa- 
rotfTez  point  touchés  du  danger  oh  eft  Id  falut 
<le  vos  parens ,  parce  que  voiw  cherchez  à  appuyer 
^otre  irréligion  de  leur  exemple  fcandaleut  y  vous 
ne  corrigez  pas  .les  vices  de  vos  domefiiqueSi 
maîtres  &  maitreflfes  l  parce  que  comme  eux  vou^ 
ctes  intempérans  dans  vos  repas  ^  médtfans  dartS 
▼os  difcours,  hardis  dans  vos  parole»  ^  déréglés 
^Qs  vos  moeurs  ^  &  vou»  »  mécbms  fetviteurs  1 
Ur 
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vous  ne  lalfKi  rien  entrevoir  de  cette  douleur  qui 
en  afRigeroit  de  plus  fidèles  à  Dieu  ,  parce  que 
vous  trouvez  dans  la  conduite  de  vos  maîtres  de 
quoi  autorifer  de  fiineftes  penchans  qui  vous  font 
chers  ;  vous  foufFrez ,  faux  amis  !  vous  admirez 
)ufqu*aui  imperfeâions  de  vos  amis ,  vous  nour-< 
rifîez  leur  vanité  par  vos  éloges  6c  vos  flatteries, 
parce  que  comme  eux  vous  avez  des  imperfec-. 
tions  qui  vous  plaifent,  un  amour  propre  que 
TOUS  dfôfirez  qu'on  épargne;  nous  fommes  tous,' 
pour  me  fervir  des  expreflîons  du  prophète,  des 
chiens  muets  les  uns  à  Tégard  des  autres  ,  parce 
que  nous  craignons  d'être  accufés,  d'être  con- 
vaincus en  accufant  ôc  en  vigilant  convaincre  les 
autres.  Or  que  penfer  de  ce  filence  ?  ferons-nous 
difpenfés  de  parler,  parce  qu'en  état  de  péché 
nous  parlerions  inutilement?  Non,  mes  frères, 
non,  mais  nous  devons  eomniencer  par  nous 
corriger^  rendre  notre  pénitence  aufll  publique 
que  notre  péché,  &  la  pureté' de  nos  mœurs 
.  nous  mettra  en  état  de  faire  fruâîfier  nos  paroles  *^ 
c'eft  la  première  qualité  néceflaire  pour  rendra 
Utile  la  corre6Uon  fraternelle. 

La  féconde  cA  la  douceur ,  c'eft- à-dire ,  un  don 
qui  prépare  les  cœurs  à  bien  recevoir  nos  avis  ,  Sc 
qui  faiîe  connoître  combien  nous  fommes  fenfi- 
bles ,  ÔL  à  la  dpulenr  qu'ils  pourront  caufer ,  Si  aux 
fautes  qui  les  ont  méritées.  Notre  divin  Sauveur 
nous  a  donné  des  exemples  fans  nombre  de  cette 
bonté  :  il  reçut  avec  borné  la  femme  pécherefTe , 
qui  le  vint  trouver  chez  le  pharij(ien  qui  l'avoit  in- 
vite  :  il  falua  le  perfide  Judas  du  doux  nom  d'ami, 
Igrfque  ce  traître  confommoit  fon  attentat  facri- 
lége  contre  fa  perfonne  facrée  ;  il  renvoya  avec 
les  paroles  les  phis  confolantes  la  ifemme  adultère 
qu'on  lui  avoit  amenée  dans  le  temple ,  pour  fa^ 
\qiK  s'il  la  coindîunnieroit  fçlon  tomç  la  rigueiuç 
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de  la  Ion  Voyez'  comme  il  parle  aux  juifs  dans 
notre  Evangile;  n'avons ' nous  pas  raifan  ,  lui 
avoient-Lls  répondu,  en  répliquant  aux  paroles 
que  nous  avons  déjà  expliquées^  n* avons- nour pas 
raifon  de  dire  que  vous  êtes  un  famaritûin  y  un  héré- 
tique, uo  ennemi  de  la  loi,  un  malheureux  qui 
hait&  qui  eA  également  hai  de  la  nation  ,  &  qe 
vous  éies  pojfédé  du  démon  ?  refponderunt  ergo 
puUi  :  nonne  benè  dicimus  quia  famaritanus  es  ,  & 
d£monium  habes?  Voilà  les  horribles  bîarphêmei 
Que  proféroient  ces  furieux  ;  &  comment  Jefus* 
Chrift  y  répond-iW  avec  une  douceur  qu'on  nç 
peut  artez  admirer  :  jt  nt  fuis  pas  poffédé  du  démon\ 
tnr répond-il ,  mais  vhonore  mon  Père ^  en  difant 
(Joe  je  fuis  forti  dé  lui  »  6»  vous  me  déshonore:^  & 
monPcre  avec  moi  par  vos  outrages  :  relpondit 
Jefus ,  ego  damonium  non  habeo ,  fed  honorifico 
Patrem  meum,  &  vos  inhonorafiis  me.  Pour  moi  je 
ne  cherche  point  ma  gloire ,  puifque  je  me  fuis 
Tolontairement  humilié  &  abainé  jufqu'au  néant  ; 
mais  prenez  garde  que  Tefpérancc  de  Timpunité 
le  vous  rende  plus  audacieux.  Autant  je  néglige 
ma  gloire ,  autant  thon  Père  en  a  foin  ;  i!  la  mani- 
fefiera dans fon  tems ,  &  il  me  fera  jufticede  tous' 
les  opprobres  dont  vous  me  couvrez  ;  ego  auum 
non  quaro  gloriam  meam ,  efl  qui  quœrat  6*  judicet. 
Oh  !  fi  vous,  conceviez  combien  terrible  fera  ce 
logement;  oh  !  fi  vous  pendez  à  la  mort  éternelle 
qui  en  fera  fa- fuite,  avec  quelle  ferveiîr  ne  rece- 
vricz-^vous  pas  ma  parole  ?  en  mérité  y  en  vérité  je 
^otis  le  dis  ,  fi  quelqu'un  la  garde ,  il  ne  mourra  j/t* 
^ais  ;  amen  ,  amen  dieo  vobis ,  fi  qnis  fermonem 
meum  fervaverit ,  non  videbit  mortem  in  aternum* 
Elle  eft  une  fource  d*eau  vive  qui  rejaillit  jufqu^a 
la  vie  étemelle;  vous  pouvez  vous  y  défaltérer: 
venez-y  tous ,  elle  coule  pour  vous  copime  pour 
fe  rçftç  Ties  hoina\eç. 
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Tel  efi  ,  mes  frères  ,  le  fens  des  paroles  ée 
JefuS'Chriil  ;  jugez  par  là  dé  fa  douceur  8c  de  fa 
bonté  dans  la  correaioa  qu'il  fait  à  des  exécra- 
bles blafphémateurs  ;  ne  reconnoiffez-yous  pas 
U  cet  envoyé  de  Dieu ,  qui  ne  devoit  pas  biifer 
le  rofeau  déjà  froifTé  «  ni  éteindre  la  mèche  en-  ' 
core  fumante?  Il  faut  donc  auflî,  conclurai- je 
avec  le  doâeur  des  gentils ,  qae  les  fenryteurs  du 
Seigneur  foient  modérés  envers  tout  le  monde  , 
qu'ils  reprennent  avec  douceur  ceux  qui  réfiftent 
à  la  vérité  »  (d)  qu'ils  ufent  de  toute  la  manfué-* 
tude  dans  toutes  les  manières  à  l'égard  de  toutei 
les  perfonnes  &  dans  tous  les  tems  ;  ùmnem  oflen* 
i^ntts  manfuitudinem  4d  omnes  hommes.  Oui  y  mes 
frères ,  difoit  encore  ce  grafid  apôtre ,  en  écrivant 
aux  theffaloniciens  &  aux  galates  y  voici  la  con- 
duite qu'il  faut  que  vous  teniez  dans  la  répréhen- 
iion  de  votre  prochain  :  quelqu'un  eA^il  tombé 
en  quelque  péché  ?  ah  !  ne  le  confidérez  point 
comme  votre  ennemi  y  mais  avcrtiffez-le  comme 
votre  frère;  nolitt  ^afi  inimicum  exifiimarey  feà 
corripite  ut  fratrem  ;  (  e  )  ayez  foin  y  vous  atttres 
qui  êtes  fpîrituels ,  de  le  relever  dans  un  eCprit  de 
douceur  >  chacun  de  vous  faifant  f  éfleiion  fur  foi-* 
même ,  &  craignant  d'être  tenté  comme  lui  ;  A*- 
jufmodi  inftpuiie  in  fpiritu  lenitatis  :  (  f  )  êtes-voust 
inférieur  à  celui  que  vous  reprenez  i  avertiiTez^ 
le ,  (fi  cependant  perfonne  ne  petit  le  faire  plus 
utilement  que  vous } .  avertiilèz  -  le  comme  un 
enfant  avertiroit  fon  père  ou  fa  mère  ;  feniorent 
ne  increpaveris  ^  ftd  obfccra  ut  pdtrem  y  anus  ut 
matrts  :  êtesUvous  l'égal  de  celui  qui  a  péché  ^ 
ayez  pour  lui  des  entraules  de  frère ,  ufez-en  à  fon 
égard  avec  autant  de  charité  &  de  ménagement  : 
étes-vous  fupérieur  ou  par  votre  jurifdiÔion ,  ou 

(à\  z»  rimmU  z.    (e)  js*  TheffaL  j.  (f  )  M  GaL  €^ 
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par  votre  dignité  l  ah  !  c'eft  alors  qu'il  fcroît  plus 
dangereux  d'oublier  la  voye  de  dpuceur ,  &  qu'il 
eft  plus  important  de  vous  la  recommander.  Voici 
donc  ,  mes  chers  frères ,  ce  que  je  vous  prie  de 
bien  obferver  dans  toutes  les  correâions  que 
vous  êtes  obligés  de  faire  :  confidérez-vous  bien 
avant  d'en  faire ,  confidérez  la  nature  de  la  faute  ^ 
&  le  caraâere  de  la  perfonne  à  qui  vous  la  faites. 

Con(idérez-vous ,  ^  voyez  le  principe  qui  vous 
£ât  agir;  c'eft  peut-être  l'antipathie,  la  ven- 
geance ,  la  colère ,  ou  quelqu'autre  paf&on ,  pent«* 
ette  que  cet  enfant ,  ce  domeftique  ,  ont  le  malheuv 
de  vous  déplaire,  fans  que  vous  puiffiez  vous-t 
même  dire  pourquoi,  c'en  eu  aHèz  pour  trouver 
à  dire  à  tout  ce  qu'ils  font  ;  peut-être  que  vous 
avez  eu  autrefois  à  fouffrir  de  ce  concurrent ,  dt 
cet  homme  qui  afpiroit  au  même  emploi  que 
vous,  &  vous  faiMiez  avec  une  joye  maligne 
l'occaîRon  de  lui  faire  fentir  le  poios  de  votre 
autorité  ;  peut-être  avez-vous  un  penchant  natn* 
rel  à  la  colère ,  &  vous  punifTez  dans  un  premier 
mouvement  ce  que  vous  pardonneriez  aans  un 
fecond  :  il  eft  donc  juite  de  vous  obferver ,  afin 
de  ne  rien  donner  à  la  paffion.  ' 

Il  eft  jufte  encore  de  confidérer  la  nature  des 
Êrates ,  de  voir  il  elles  font  dangereufes  dans  leurs 
fintes ,  ou  (ans  conféquence  pour  l'avenir  ;  lége- 
tes  on  confidérables ,  fecrétes  ou  publiques  ;  car 
û  c*efi  une  faute  de  pure  fragilité ,  que  le  coupa-t 
ble  reconnoifle  )ui«même ,  à  quoi  ferviroit  la  cor<- 
reâion  que  vous  lui  feriez  ?  mais  fi  vous  prévoyez. 
Que  les  fuites  en  feront  fimedes ,  que  l'habitude 
ie  fomiera,  que  le  venin  pourra  fe  communiquer 
i  d'autres ,  alors  il  faut  vous  faire  un  devoir  de 
confcience  d'arrêter  le  mal  dans  fon  principe , 
&  de  l'étouffer  dans  fa  naiflance.  Voudriez-vous- 
lufli  reprendre  tous   les  défauts }   les  tnoindrect 
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imperfeâlons  que  vous  appercerriez  dans  quel* 
qu  un  ?  ce  feroit  le  moyen  de  rendre  inutiles  à  foti 
égard  les  avis  les  plus  eiTentkls ,  il  feroit  accou- 
tumé à  ceux  dont  l'objet  étoit  le  moins,  impor* 
tant;  il  ne  feroit  plus  fenfible  à  une  correâion 
plus  néceffaire,  il  penferoit  que  vous  ne  parlez 
que   par  humeur  &.  par   habitude  ;  la  prudence 
exige  donc  que  vous  fouffriez  en  filence  un  moin- 
dre mal  pour  pouvoir  remédier  efficacement  à  un 
Î>lus  grand  ;  les  péchés  que  vous  voyez  commettre 
ont  •  ils  publics  i    reprenez  devant  tout  U   monde 
ceux  qui  font  coupaÙes  y  afin  que  Us  autres  crai^ 
gmnt  ;  peccantct  caram  omnibus  argue  ^  ut  &  cctteri 
iimorem  haèeant.  CeOc  ce  que  dit   faint  Paul  à 
Timothée  ,  &  c^eft  ce  qu'il  pratiqua  lui-même  à 
Antioche  ,  en  corrigeant  devant  toute  une  afTem- 
blée   ce   Céphas    qui   contraignott  les  gentils  à 
judaïfer ,  (  g  )  &  n'eu  -  ce  pas  encore  ce  que  £ut 
Jeftts-Chrift  dans  notre  Evangile?  mais  il  en  efl 
autrement  des  fautes  que  la  prudence  a  dérobées 
aux  yeux  du  public  ;  la  première  régie  à  obierver 
alors ,  c'eft  cfe  prendre  votre  frère  en  particulier 
fans  témoin  :   )ufques-là  il  a  droit  à  la  réputa- 
tion ;  Teftime  qu'il  en  fait ,  la  crainte  qu'il  auroit 
de  la  perdre  ,  le  fera  rentrer  eh  lui-même  ;  qu'ar- 
riveroit-il  û  vous  révéliez  ks  défauts  fans  l'avertir 
auparavant  ?  n'ayant  plus  de  réputation  à  confer- 
ver*,  fa  con&âon  ne  feroit  {>lus  une  barrière  qui 
le  retînt ,  il  s'abandoi^neroit  au  crime  fans  honte, 
&  y  perfévéreroit  fans  remords  ;  c'eû  pour  cela  » 
6c  pour  éviter  le  fcandale ,  qu'il  faut  avertir  en 
fccret ,  lorfque  la  faute  eft  encore  fecréte ,  &  qu'il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  deviendra  publi- 
que. Cette  première  démarche  eft -elle  inutile? 
la  féconde  régie  que  vous  avez  k  fulvre  »  eft  dft 
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pren^te  avec  vous  un  ovi  deux  témoins  prudens , 
&  devant  qui  vous  puiffiez  reprendre  votre  frère; 
ii  eu.  vrai  qu'alors  fa  réputation  foufFre ,  maisi  cela 
tSk  néceiTaire,  parce  que  la  charité  veut  que  de 
deux  maux  vous  choiftfliez  le  moindre  :  or  il  y 
a  ici  deux  maux  à  éviter ,  l'un  de  bleïïer  la  re^ 
putation  de  fon  prochain  »  l'autre  de  nuire  à  fon 
falut,  lequel  de  ces  deux  maux  eA  le  moindjre  ? 
La  religion  vous  apprend  que  l'atteinte  à  la  repu-" 
tation  efi  un  mal  qui  ne  peut  entrer  en  comparai- 
fon  avec  lapferte  du  falut.  Vous  devez  donc  pour 
procurer  le  falut,  avertir  votre  firere  devant  une 
ou  ûenx  perfonnes ,  &  le  charger  d'une  confufion 
qui  Ini  fera  falutaire  :  s'il  vous  paroit  encore  in- 
corrigible après  cela,  que  ferez- vous  ?  vous  le 
déférerez  à  l'fglife  ,  ann  qu'il  foit  contraint  de 
céder  à  une  autorité  fi  fefpedlable ,.  vous  en  don- 
nerez avis  à  fon  pafleur ,.  &  à  ceux  qui  font  plus 
en  état  de  corriger  le  coupable  ;  voilà  l'ordre  de 
la  correâion  fraternelle  ,  prefcrit  par  Jefus-Chrift 
dans  faint  Mathieu  :  Ji  votre  fnrt  a  péché  contre 
vous^  jÎçus  dit- il,  <?//r^  lui  repréf enter  fa  faute  en 
particulier  entre  vous  &  lui  ^  corripe  eum   inter  te 
6»  ipjum  folum  ;   S'il  ne  vous  écoute  pas ,  prene^ 
encore  avec  vous  une  ou    deux  perjonnes  ;  adhib$ 
tecum  adhucunum  aut  duos  te  fies  :  Et  s'il  ne  les 
écoute  pas  ,  dites- le  a  rEglife;  quod  fi  rion  audierît 
tos ,  die  Ecclefîce,  Cet  ordre  eft  celui  que   vous 
êtes  obligés  de  fuivre   en  confcience ,  à    moins 
que  vous  ne  jugiez  prudemn;ient  qu'il   fera  plus 
mile  de  vous  adrefler  d'abord  au   fupérieur  du 
coupable ,  par  exemple  :  c'ed  un  homme  qui  trame 
la  perte  de  fon  ennemi ,  &  qui  cherche  à  féduire 
par  fes  difcours  licencieux  les  âmes  innocentes , 
qui  eofeigne  des  cHo&s  contraires  à  la  foi ,  & 
vous  »jugez  avec  raifon  que  vos  fecrétes  moni- 
tioQs  ne  feront  qu*U9  hypocrite  dangereux  &  non 
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Mn  pénitent  véritable ,  allez  direfiement  i  foU 
fuperieur  qui  veillera  fur  fa  conduite ,  âc  le  cor- 
rigera avec  la  bonté  d'un  père;  mais  prenex-y 
bien  garde ,  agiflez  avec  fageffe ,  ae  perdez  pas 
dans  Tefprit  d'un  maître  dur  &  d'une  maîtreire 
emportée,  celui  qui  peut-être  fe  feroit  corrigé 
après  un  avis  charitable  que  voos  lut  auriez  donné* 
It  faut  ici  une  rare  prudence ,  une  prudence  dont 
le  comnHin  des  hommes  n'eft  point  capable  par 
lui  -  même  ^  mais  feulement  par  le  fecours  à.  vm 
direâeur  de  confcience,  c'eu  pour  cela  cpie  je 
vous  coiifeille  de  vous  adreffer  a  lui  dans  de  fem» 
blables  doutes;  voilà  une  partie  des  chofes  qp"û 
faut  obferver  touchant  la  nature  des  fautes. 

Enfin  t  avant  d'exercer  la  correâion  fraternelle  ^ 
il  eft  bon  encore  d'examiner  le  caraâere  da  coir- 
pable  qu'il  faut  reprendre ,  parce  qu'il  en  eSt  6t 
timides  qu'il  fuffit  d'encourager,  de  préfomp* 
tueux  qu'il  faut  humilier ,  de  tiédes  qu'il  faut  ré^ 
veiller  par  de  vives  exhortations,  de  turhulensi 
qui  il  ne  faut  rien  paiTer ,  de  tendres  qui  fe  gagnent 
facilement  par  la  douceur ,  de  durs  quMl  faut  fub* 
jtiguer  par  la  force  &  la  févérité.  Tel  étoit  le  ca* 
Ktaerc  de  ces  juifs  à  qui  Jefus-Chrift  parle  dans 
notre  Evangile. 

Vous  avez  entendu  avec  quelle  bonté  il  les 
avoit  repris  de  leurs  calomnies  pleines  de  blafphê- 
mes  ,  &  vous  aviez  droit  d'efpérer  qu'ils  feroient 
enfin  touchés  ;  cependant  ils  n'en  devinrent  que 
plus  audacieux.  Ils  lui  dirent  :  nous  connoijjons  tien 
maintenant  que  vous  êtes  poffcdé  du  démon  ;  dixerunt 
ergo  ei  :  nunc  cognofcimus  quia  damonium  habtSé 
Abraham  ejl  mort^  &  les  prophètes  aujjiy  &  vous 
dites  ,  celui  qui  gardera  ma  parole  ne  mourra  point; 
Abraham  mortuus  eft  &  propheta ,  &tu  dicis  ^fi  qu'u 
fermonem  meum  fervaverit ,  non  gufiabit  mortem  Ut 
aternum  :  Etes'VoUs  plus  grand  que  nôtre  pertAkra» 
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im  éfuî  tfi  mort,  &  que  Jes  prophètes  qui  font  morts 
mtgi  ?  que  prétende^i-vous  être  ?  numquid  tu  major  es 
pâtre  noftro  Abraham  qui  mortuus  eft,  &  propheta 
moTtuifunt  ?  quem  iiipjum  faeis  ?  Chofe  étonnante  , 
mes  frères ,  &  qui  peut  bien  vous  faire  compren- 
dre combien  extrême  eft  la  corruption  du  coetti? 
humain.  Jefus  offre  fa  parole  aux  juifs  pour  leur 
donner  la  vie ,  &  ils  changent  ce  préfent  en  un 
poifoR  mortel  ;  le  Sauveur  leur  promet  qu'en  la 
Vivant  ils  ne  mourront  Jamais  ;  &  ils  en  con- 
cilient ,  ce  qui  fait  trembler ,  qu'il  a  un  démon  ,  ils 
ofent  l'en  faire  juge  lui-même  :  quoi ,  lui  difent-ils  ^ 
Akaham  &  les  prophètes  it'ont-ils  pas  gardé  la 
W  du  Seigneur  ?  fut-il  jamais  hommes  plus  fidé- 
b4  Dieu  r  cependant  leur  fidélité  ne  les  a  point 
eiemptés  de  la  mort;  comment  donc  ofez-vous 
6rt  que  l'on  ne  mourra  point  fi  on  exécute  votre 
loi  ?  a-t'elle  le  privilège  de  rendre  immortel  ?  Voilà 
une  marque  de  l'aveuglement  des   juifs.    Jefus-- 
Chriô  après  cette  vie  en  promet  une  éternelle  à 
ceux  qui  auront  ^ardé  fes  commandemens ,  &  ils 
entendent  que  fuivant  lui  fes  difciples  ne  doivent 
jamais  mourir  corporellement  ;   &  fur  cette  in* 
terprétation  auiH  faufle  que  maligne ,  ils  lui  font 
ces  deux  queftions  :  s'il  eft  plus  grand  qu'Abra- 
ham ,  &  qui  il  prétend  être  ?  le  Sauveur  commencé 
par  la  dernière  queftion ,  &  il  y  répond  ainfi  : 
je  ne  prétends  pas  me  glorifier  d'aucun  titre  devant 
voas,  leur  dit-il,  fi  je  me  glorifiois  moi-même^  md 
gloire  ne  feroit  rien  par  rapport  à   vous ,    parce 
<inc  ne  croyant  pas  a  mes  miracles ,   voiis  vous 
m  rapporteriez  fcien  moins  à  mes  paroles  ;  ref» 
pondit  Jefus ,  fi.  ego  giorifico  meipfum ,  gloria  me  a. 
mhii  eft.  Voici  donc  une  autorité  qui  doit  vous 
tire  connoitre  qui  je  fuis  :  vous  dites  que  mon 
Père  eft  vcrtre  Dieu ,  &  vous  vous  en  faites  gloire  ; 
foa  témoignage  doit  4oiic  £tre  pour  vous  un  té- 
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moienage  irréfragable  :  or  il  m*a  gloriâi  éti  ftià 
niiilance  en  envoyant  les  anges  à  mon  baptêiao  > 
&  fur  le  Thabor ,  en  nt'appellant  fon  fils  unique  ^ 
ijl  Pater  meus  qui  glorificat  me ,  quem  vos  iiciiis  quia 
J^eus  vefler  efté  Ce  que  je  pourrois  donc  préten- 
dre, feroit  de  me  faire  reconnoître  pour  le  fils  <le 
Dieu,  fi  vous  reconnoiflîez  mon  Pereaufll  vérita- 
b'ement  comme  votre  Dieu  que  vous  vous  en  glo- 
rifier volontiers  ;  mais  il  eii  faux  que  vous  le  co^n- 
noiifiez  y  parce  que  la  marque  certaine  qu'on  con-^ 
Doit  Dieu  y  c^efl  d'obferver  Tes  commandemens  ; 
or  vous  ne  ceflez  de  les  violer  par  vos  ini^fi^ices  , 
par  votre  ambition  ,  par  votre  jaloufie  :  il  Ji'efè 
donc  pas  vrai  que  vous  le  connoiiBez;  &  non  cog^ 
noviftts  eum.  Ainfi  il  efl  encore  inutile  que  je  vous 
apporte  Ton  témoignage  pour  vous  convaincre* 
Rien    n  eft  capable   de    convaincre   des   efprics 
comme  les  vôtres ,    prévenus   par  l'envie  &  la 
haine  :  cette  haine  &  vos  reproches  cependant  ne 
m'empêcheront  pas  de  vous  tiire  que  ]é  ne  vous 
reflemble  pas ,  que  je  garde  la  parole  de  mon  Pere^ 
que  je  le  connais  ^  &  que  je  ferais  un  menteur  comme 
vous  Ji  je  difois  que  je  ne  le  Connais  pas  ;  ego  autem 
novieum  ,  &  fi  dixero  quia  nonfcio  eum,  erofimilis  ^ 
vobis  mendax ,  fedfcio  eum ,  6»  Jermonem  ejus  fervOk 
Voila  larépoiile  à  la  féconde  quedion  des  juifs. 

Il  dit  à  la  première  en  leur  infinuant  qu'il  eft 
fans  dHficulté  plus  grand  qu'Abraham ,  que  ce  pa- 
triarche a  défiré  avec  ardeur  de  voir  fon  jour  ,  c'eû* 
a-dire  le  tems  de  fon  incarnation  appellée  fon 
jour ,  parce  qu'elle  devoir  répandre  une  lumière 
divine  fur  la  terre;  qu  il  l*a  vû^  foit  lorfqu'il  éten- 
doit  fon  cher  fils  lur  le  bûcher  ,  foit  dans  les  lym- 
bes ,  {\  Dieu  lui  révéla  ^opération  de  ce  myftere 
lorfqu'il  fe  fit,  comme  l*ont  penfé  quelques-uns, 
&  qu  il  en  a  été  rempli  de  joye  dans^cettè  douce  efpé- 
tnïic^  qu'elle  feroit  fuivie  de  la  rédemption  de 

tout 
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fur  ià  com&ion  frdurntïlc^  ^         Jti(j 
h^ât  lé  genre  humain  ;  Abraham  pattr  véfter  exul^ 
tmvit  utvidtrtt  diem  mtum  ,  vidit  &  gavifits  tft.  Voi^ 
là  la  féponfe  dé  Jefns-Cfirift  à  là  première  A^ct^ 
non  des  juifs.  Dahs  ta  iieçoiKlé  Votis-  avez  pu  re^ 
marquer  qu'il  traitait  fes  ennemis  de  Menteurs  ; 
dans  he  corp^  de  ce  thapitre  d\>ii  eft  tiré  notre 
Eirangile ,  il  les  avoit  dé]a  appelle  enfàns  du  dé* 
in£<Qn  ;  chaque  fbis ,  difent  famt  Grégoire  6c  feint 
Chryfoftomé ,  qu-il  s*àgit  de  fes  proprés  ihtéréts  k 
il  £ait  paroître  une  dduceur  admirable  «  &  quand 
A  s'agit  des  intérêts  de  ibn  t>ere ,  il  s*éle\He  coik-^ 
tfe  fes  eAtteioûs  a^è  une  force  &  un  zélé  qui  tien^ 
tteot de  l'indignation ■, de  en  cela ,  difent  Ces  faints^ 
inous  donné  cette  leçon  importante  »  d*étfe  auffl 
fti&ttfible^  à  ce  qui  nous  touche  perf^nhellement  i 
fte  féveres  &  zélés  pour  tout  ce  qui  contîertoe  làt 
gloire  de  Dieuw  II  eft  vrai  que  le  parti  de  la  douceu^ 
tû  l'unique  que  les  inférieurs  a^ent  à  prendre ,  que 
c'eftla  première  t'oye  que  doivent  tenter  des  fu* 
périeurs  ;  mais  enfin  lorfque  lé  D(ial  ne  fe  icdrrigé 
fins  par  des  temédei  doux ,  il  faut  en  eiiipldyef 
d'amers  &  dé  yiolens;  &  ne  plus  iê  conteiherdé 
iroîde  coh-eâibii.  Le  grand  prêtre  Héli  en  faifoit 
de  femblables  à  fes  en  fans  :  pourquoi  tenel-vOUft 
me  conduite  fi  peu  régulière  j  letir  difoit-il  ?  pour- 
quoi ces  crimes  détttuabies  que  j'apprends  dé  tout 
R  peuplé  }  quare  fadfis  rts  hujufcemodifÇ^kdi^ègâ 
mudio;,  tèspejUSi^ds  ^^mm  mj^U?  Ne  fâitéè  i9^u$ 
tela,  mes  enfani^  ^tùt  '^elle  répatàti^d'ieft'tyîeii 
trifte  pour  tous  fk  cour  mù\\  nolite fiiitfhéi^  HQji 
imim^  hona  famé.  Ne  diriéz^^VOUi  paf  j[^1idmme« 
lâches  &mous  à  pa!m^ir<^illfé)rieui«^>ifè  diffiez-^ 
tbaspfts^qiie  cepdMtiff&Val»qiiittie)4t>d;fcrfeil  devoir^ 
cependant  les  Perés  n'4>nt  vtr  dans  Céetercôfréâfoii 
qu'une  indulgend»^  eiiueUé  ienver&  fes  enfans;<0 
pati«)ce  digne  de  haitte'j  s'écrie  faînt  Bératu-d  t 
•eue  douteur  me  met  en  c^leire  V^C  ftupport  deft 
Eyang.  T$m»  IL  It 
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ftcrilégéf  iLèesitepiet  m'eft  \i^àpf€fttiàié\if4t' 
iientid  cmtU  Mgns  im^ittuiàî  monpt^lfum  ^féUtor  , 
monirafcikuicfstUutm.  Let  «giresrèresoAtettla 
iaéme  peaCte  »  ilt  Mt'cm  tons  qve  le  mioiftft  de 
Dieu  oieroit  oid>liftr  qy^  tt^h  père,  pour  fe foo- 
veairqjill  étdit  le  ii:^&  le  dépofioiredes  iaté^ 
)i^$<le  Die».  A  quoi  en  effet  s^<efttemiitié  foAex* 
ceffive  bonté  )  hélas)  il  mtuH >  hii ,  fes  enfans ,  & 
ouau^  mille  Inminies  4u  peuple  qui  pérîffent  p^ 
\t  glaive  ^it%  pfailiftias ,  oc  pourquoi  r  parce  que 
ikchanc  <^  fetfik  fe  coiiduifoîent  J^une  manière 
indigne ,  il  ne  les  a  ^nt  puni^  «d  f  uM  Jt^vtrat  us 
dignt  agtr4  filios  fuQt  &  Mn  carripucnt  tos  :  parce 
^*il  n^  ^int  mé  envers  eux  de  la  fév^ké  &  de 
toute  la  rigueur  d'un  juge  inexorable  ,  îufqu'à  et 
iqu'Us  fe  tuflent  corr^s«  Penfeï  donc  vous  tom 

3 ut  avez  en  main  Tamtorité ,  que  fi  vous  ne  profites 
e  l'exemple  que  le  Seigneur  a  (et  de  œ  iuge  trâp 
indulgent,  vous  n'*en  ierex  que  pins  coupables, 
que  votre  indulgence  eft  une  vraie  cruauté  qv 
tntraine  avec  elle  des  fuites  terribles,  oue  ce  (fû^ 
TOUS  r^aidex  comme  cruauté  feroit  kiplns  grande 
charité  qne  vons  poiirrîex  «xcroc^  envers  y« 
lnféneurs% 

Je  ferai ,  dites*voos,  des  enclaves  6e  des  Ihrpo^ 
triées  ;  peut-être  que  .ce  fera  là  le  premier  tm  dé 
votre  corre£tion  ;  mais  ait  moins  les  fautes  cefle* 
tont  d'étie  publiques,  &  par  confeqvcnt  fcasub^ 
Itirffsi  mats  au  moins  iVxiérieur  fera  réformé; 
ipais  Û  déformation  de  Textériei»  contribue  besip 
^iip4  diminuer  les  mauvais  penchons;  mais  la 
craûMe  ^.le  commencement  oè  la  fageft,&^ 
«ju'on  A  <eommettcé  avec  tminte,  fouveot  o«  le 
l^t  fans  anciiie  contrainte.;  mais  enfin  les  e(^ 
«laves  peuvent  devenir  des  Mfans,  &:  desbypo^ 
crttes  ne  peinrent-ils  pas  «cquéiir  des  vertus  6h 
héui  ee«epfinidftoc£tttlè«Dcncttfej|eivM 
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ëfyenCe  d'ufer  de  rigueur  dans  les  correûions* 
Vous  devez  donc  les  faire  quelquefois  avec  féré» 
rite ,  ordinairement  avec  douceur  ,  &  toujours 
arec  pureté  de  conkience ,  c'eft  ce  que  j'avois  à 
vous  aire  touchant  la  manière  de  corriger;  voyons 
la  manière  de  recevoir  la  correâton  fraternelle  s 
c*eft  le  fujet  de  mon  fécond  poinn 

SecofM  Polnti 

tes  juifi  Xrtnt  donc  à  Jèfus^hri^  \  ifous  n W^É 
\9S  êtuort  cinquanit  ans  ^  &  vous  avi^  vu  Abraham  J 
Jburmng  €rgo  judai  ad  tum  ^  nuinquaeinta  annàs 
wrnâum  àaSes^  &  Abraham  vtdifiu  Vous  voyei 
Ins  ces  parofes  une  nouvelle  erreur  où  la  haine 
itae  les  phatifiens  ;  Jefus-ChriA  avoir  dit  qu'A-» 
lidiam  avoit  vu  par  Timpreffioii  d'une  lumienÉ 
braatuislle  lé  jour  de  fon  premier  avéniement^ 
ft:  ib  entendent  &s  paroles  comme  fi  elles  fieni^ 
soient  que  iefusTChriil  «xiftoit  déjà  dans  fon  nu* 
wmii  dtiteihsde  ce  patriarche»  Q^^i  doticj  lui 
!fiféBt«-ils  avec  infulte  ,  &  penfant  Taccabler  par 
(a  feicetle  leur  ra;fonnement  ;  Abraham  eâ  nk>ri 
demns  un  girand  nombre  de  fiécles,  il  eft  donc  ^ 
tames-^fous  quarante  ans ,  eki  euâlez-vous  cïn^ 
puante ^  ce  qui  n'eft  ceirtâiiiement  pas,  il  dl  im- 
poffible  que  Vous  a^ez  vu  Abraham  »  oii  au'A- 
maham  vou^  ait  vu.  Cette  réâetion  deè  juifs  eftt 
été  jufte ,  il  le  Sauvéu^  e&t  parlé  de  fon  humanité 
tomme  <6dftante  du  tems  d'Abraham ,  mais  il 
^loit  du  Verbe  éternel  comme  devant  s'inçar- 
lier,  &  ce  qu'il  aVoit  4i^  d'abord  d'une  manière 
moins  intelligible ,  pour  préparet  les  efprîts ,  il 
le  déclare  en  termes  claire  &  précis  :  m  viritii 
tn  vérité  ^  je  vous  U  dis  ,  J€  fuis  avant  qu'Abraham 
fk  au  monde  ;  éixit  ils  Jtfus  ,  amén  ^  amen  dîeà 
ioUsf  fiàftquaM  Abimt^amfitret  ^  egofim,  Remaf* 
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ouez  qn^il  ne  dit  pas ,  j'éiQÎs  ^  mais  je  fuis  tfil^ 
Abraham  ^  pour  marquer  qu'il  n'y  a  pour  lut  <ki. 
pafTé  ni  avenir ,  que  tout  luieft  également  préfent  > 
/OC  qu'il  eft  toujours  le  même  pendant  toute  Téter—» 
nité.  Cette  déclaration  qée  le  Sauveur  (ait  aux 
îuifs  de  fon  imci^utabîlité  étemelle ,  &  pat  con^ 
téquent  de  fa  divinité  «  ne  les  rend  que  plus  fu<^ 
rienx.  Après  avoir  traité  leur  libérateur  de  la 
manière  la  plus  indigne  en  'paroles ,  ïh  font  imm 
chofe  dont  l'Eglife  nous  rappelle  tous  les  ans  la 
mémoire ,  en  couvrant  les  images  comme  vous 
le  voyec  aâuellement,  ils  fe  préparent  à  le  traiter 
de  la  manière  la  plus  cruelle  en  aélîons,  ils  preo* 
tient  des  pierres  pour  les  lui  |etter  &  ie  lapidet 
comme  un  biafphêmateur  ,  &  Jefus^-Chrift  n'éivita 
leurs  coups  au'en  fe  rendant  invifible  &  en  ibrtanc 
du  temple  ;  c  eft  tout  le  fruit  que  ce  bon  maître  tirs 
des  correâions  qu'il  a  fait  à  ces  pécheurs  endor* 
cis.  Pourquoi  donc  des  avis  fi  pùiiums ,  fi  ^S^  8c 
ù  refpeâables ,  tant  en  eux-mêmes  qu'à  caote  de 
celui  qui  les  donnoit ,  furent-Us  par  l'événenieM 
fi  funeftes  à  ceux  qui  les  recevotent  î  pour  troit 
grands  défauts  que  je  vous  prie  de  remarcfiier^ 
parce  qu'ils  vous  feront  connbître  les  fenâmenf 
dans  leiquels  nous  devons  recevoir  la  correâioii 
fraternelle. 

Queb  étoîent'ils  donc  les  dé&uts  qui  rendi- 
rent inutiles  les  correâions  du  Sauveur"  à  l'égard 
des  fcribes  &  des  pharifiens  î  ces  défauts  étoient 
leur  haine ,  leur  orgueil  &  leur  indocilité  ;  ce  font 
ces  paflions  qui  de  tout  tems  ont  nui,  &  qui  nui- 
fent  encore  aujourd'hui  au  fuccès  de  la  correâion^ 
&  de  1^  je  conclus  que  la  vraie  .manière  de  la  rece* 
voir»  ce  font  des  (entimens  de  reconaoiflance, 
d'humilité  &  de  docilité. 

Que  répondit  les  juifs  à  Jefiis^Chrift ,  lotf» 
qu'a  leur  reproche  de  ne  poiot^crçire  (a  parole  » 
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It  et  tt'itrc  pas  eafiinsde  Dieu  }  \\%  lui  âileot  qu*il 
cft  UA  Samaritam  poffédé  do  démoa^  ils  le  re« 

£dettt  comm^  leur  ennemi  mortel  ^  Us  entrent 
is  des.  fendbieiis  dé^xolere  &  de  haine  qui  leur 
font  proférer  les  blafphêmes  les  plus  Horribles  : 
&  vons.9  mes  fkeres  ^  que  vous  arrire^tHl  iorf- 
qu'on  TOUS  avertit  de  quelques  fautes  }  au  lieu  de 
penfer  à  vous  feul ,  tous  ne  penfez  qu'à  cehii  qni- 
Yous.  avertit  ;  fukvant  vous  c'eft  un  homme  pré- 
Tenu  contre  vous  fansiaifon  ,u»capncicux  à  qui 
TOUS  aT4fz  le  nnalheur  de  déplaire  fans  h»i  en  avoir 
donné  le  fojet ,  un  injuftequi  trouve  mal  jufiifu^aii* 
tea  que  vous  faites  ^  ua  cruel  qui  fe  fait  un  plaifir 
^  YODS  molefter ,  un  visdkatîf  qui  cheKhe  à  fe 
Teoger  d'une  injure  qu'il  n^a  pas  reçue^un  méchant^ 
qui  cherche  à  juAifier  auxL  yeus  du  public  les  tort» 
zéels  qu'il  a  def&in  de  caufer;  voila  le  défaurde^* 
inférieurs  fur-tout ,  ua-domefti<jue  qu'on  reprend> 
un  enfant  qu'on  punît ,  uf»  difiople  qu'on  corrige  ^ 
9'oat  jamais  ton  foivanteux,  avec  moins  de  paf^ 
Son  oa reconnokroit  aifément^  leur  innocence;- 
ft'il  y  a  du  déiordre ,  )ainais^  ils  n'en  font  le» 
auteurs  >.il  a  to«i jours  été  commb  par  d'autres,  o» 
4o  moins  à  la  fuggefiioi^  des  autres;  &  l'évidence 
les  fosce  de  convenir  de  Jeursfautes»  ils  fontmoms 
occopés  à  l'expiet  qu'à  chercher  qui  a  pu  ladécoiK 
vrîr.  Qui  e&rce,  y  difent-ils. auffi-tot  à  eux-^méntes  » 
qui  a  pu  &ire  ceriapport?  on  ie  met  Tefprit  î 
la  gène,  les  foupçons  nàîfleni,  les  iugemens  té- 
méraires fuivent  y   on  prbnonce  que  ce  ne  peut 
Itre  que  tels  &  tels>  d^s-lor&  les  prétendu»  rap-^ 
porteurs  ne  font  plus  que  des  traîtres  &  des  perfi» 
des,  des  objets  de  haine  expofés  à  tous  les  traits 
de  la  vengeance  r  réâéchiffiea  fur  voas-m£mes  » 
Ven  fuis  fi^r ,  tous  tfouverez  que  c^efi  là  le  premier 
mouvement  qui  s'élève  en  votre  ame ,   &  ^li 
icnd.inutUt.  la.conxâioiv  qu'on  tous  &iu 
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Que  faife  doue  pour  la  rçndre  utile  dans  It 
faite  i  ce  au*oot  fut  les  plus  grands  fainta,  les 
Ambroife ,  les  Grégoire  &  tant  d'autres  ;  Us  re^ 
cardoient  comme  leurs  meilleurs  Mis  ceux  qoii 
m  arertiflbient  charitablement  de  leurs  déâiuts, 
ils  les  remercioient  &  les  priotent  d'en  ufer  a 
l'arenir  arec  une  pleine  lib^é ,  il  faut  qa^  vous 
pi  ttfiea  de  même  ^  l'égard  de  ceux  râi  vous 
reprendrcmt,  &  il  ne  tous  fera  pas  difficile,  fi 
yous  £iites  avec  moi  ces  ré^ezions  ;  quelles  foai 
les  perfonnês  que  nous  mettons  plus  vôlonûersaii 
«oinbre  de  nos  amts  i  ce  foot  celles,  de  f  amitié 
&  de  l'efiime  defquelles  qous  fommçs  plus  adi- 
rés ;  or  celui  qui  nous  reprend  nous  donne  def 
marques  de  fotn  amour  ôc  de  fon  eftimeé  Qu'eflr 
ce  en  effet  qu'aimer  quelqu'un  ?  c'eft  loi  youloii^ 
du  bien  ,  répond  faint  Angt^^in  ;  tfi  vfUe  aScui 
iûHHm.  Qu*eft-ce  encore  qn'eftimer  quelqu'un^ 
c*eft  avoir  une  bonne  opinion  de  fon  caraûere, 
4c  fon  efprit  &  de  (on  cqsur.  N'eft-ce  pas  là  ce 
que  Eût  celui  qui  exerce  la  ^orre^ion  à  notre 
^ard  r  quel  bien  plus  précieux  pe^t-il  nops  voo^ 
loir  que  de  travailler  a  corriger  nos  vices  &  à 
çipier  nos  Êiutes  ?  quelle^opinioi^  plus  avantageofa 
peut  •  il  avoir  de  notre  caraâere  ,  que  de  peafeî 

Jue  nous  avoi|s  aflez  de  douceur  »  de  patience  ^ 
*kumilké  poilr  prendre ei^bpnne  part  ce  qu'ilocni^i 
dira  ?  Nàtts  avons  donc  tout  fuiet  de  penfer  qu^ 
libus  fommes  aimés  &  eftimés  de  celui  qui  pot^ 
reprend  ;  s'il  ne  nous  efiimoit  pas  &  s'il  ne  coai|h 
toit  pas  fiir  la  bonté  de  notre  coeur,  voudrou-it 
acbeter  des  içîmtti^^s  wuv  goâter  le  plaifir  oaIû\ 
de  nous,  biumilieris'ilne  nous  aûnoit,  ne  témoi* 
gneroit'U  pas  plus  d'îndifierence  pour  notre  bieii^ 
aiiftons  donc  auffi  celui  qui  nous  corrige ,  témoi- 
gnons-lui notre  reconnoiflance  'pour  les  bon^ 
^%es  qu'U  »qti!|s  riçad,  nf  çbetc^^Oi^  ppiAt  \ 
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Mes ,  &  que  jamais  il  n'apperçoire  en  aout^def 
^lagrîn  mfqû  il  nous  reprend  ;  cela  <êroit  pont 
toos  de  h  conféqiience  !a  plus  daaçereufe.  Vojan^ 
^  jamais  nous  ne  vouions  SKroner  notre  tort^ 
on  fe  laflferott  de  nous  reprendre,  on  nous  aban<« 
donneroit  à.  nous-  mêmes ,  pieut  -  être  feroit  -  ont 
aflez  lâche  pou#  applaudir  à  de  fanïles  vertiist 
qu'on  eût  regardé  comme  de  vrais  défauts  :  hitn^ 
sot  nous  ferions  réduits  â  nous  conduire  par  nos 
coptes,  hmderes  ,  à  être  juges  dans  notre  propre^ 
<snte,  ànefiûvreque  àt%  avis  Infenfés»  fMiifqut^ 
aoDs  ne  les  prenarionv  <{ne  de  nous-mêmes«^ 
Malheor  donc ,  malheur  à  celui  qui  hait  la  cor-* 
leâion  ;  c*eft  lc(  f^M  'S^fytk  qtii  le  déclare  »  il^ 
fférifa  éternellement;  ftti  incrqfationts  odk  ,  mth*. 
r'uiur.  U  méprife  fon  ^me  &  la  prrre  d'un  des^ 
moyens  les  plus  efficaces  de  recouvrer  la  grâce  ; 
fK/  a^icii  difcipUnam  ydejpicn  anhnamfitam.  Heu- 
reux au  contraire  celui  qui  tt  rend  aux  réprimant' 
des ,  W  pofléde  fen  cotuf  da^  ta  patience ,  &  ht» 
procure  ce  qui  j^eu^  le  guérir  de  fès  taneueurs  % 
fui   auHm   acquufctt  incnpationîkus ,  p<w^ff^^  ffi 
tQrdls.  Recevons-* les  donc  avec  reconnotflknce » 
témoignons  phis  d'amitié  à  celui  qui  nous  les 
£sit  9  c'eft  la  marqMe  de  hgtSt  ta  plus  certaine 
que  nous  puiâîpns  donner  au  iugement  de  Dieu 
même;  argue  fapuntem^  nous  mt-il,  diligette  : 
reprenez  le  fage  &  il  vous  en  aimera  davantage  » 
c*eft  fon.  premier  devoir. 

Le  fécond  défaut  que  les  fi:r3>es  font  paroitrt 
dans  la,  maiûere  dont,  iis  écoutent  le  Sauveur ,  cVft 
un  grand  fond  d'orgueil.  Enâés  du  titre  dVnfans 
d'Abraham  qu*ils  ne  ceflent  de  Vanter  ,  ils  ne 
peuvent  fournir  que  le  fils  de  Dieu  même  s'élève 
au-deflùs  d*eux»  Etes-vous  plus  grand  que  notre 
pei3e  AjbrsdMm.y  .loi  difient-ils?   q^i  prétendez* 


dby  Google 


9)1  *  ^       tfomé^    . 

Tou^  &rai  c*eft  leur  origint,  leur  tehffo^^km^ 
Viife»  leur  temple,  leur  Ictence,  leur  £âe,  leut 
jVippàreote  humilité  qui  les  rend  vains  ,  orgueilleux 
&  aveugles  fur  eux-mêmes ,  &  incapables  de  pro*. 
fiter  d'aucun  avis  ^  6ç  vous ,  mes  frères  ,  pourcraoi 
recevez^ vojus  û  mal  ceui  qu*on  vous  donne  ?  Vu, 
inférieur  tout  tremblant  qui  repréfeote  à  un  fiipé-. 
fieur  qu'il  manque  de  douceur,  que  (a  conduite 
tft  criminelle ,  qu'il  en  réfuhera  un  éclat  fcanda^- 
kuz,  jpafliç  d'abord  pour  un  téméraire  audacieux  ;( 
tin  entant  «  un  dpmeAique  qui  laiflent  entrevoit 
le  chaj^rin  {|u'ils  ont  .de  vptr  régner  la  oiéfintelii- 

Sençe  entre  des  pères  ôc  des  mères  ,  des  maîtres  & 
es  maîtrefles  «  encouirent  le  rifque  d'être  châtiés 
f  omme  s'ils,  avoient  dû  refpeâer  iufqu'à  leurs  dé-, 
idauts;  un  étranger  qui  vous  cepreml  pafle  pour 
un  faux  dévot ,  un*  bdifcret  qui  (e  mêle  de  ce  qd' 
ne  le  concerne  point  ;  qui  vous  a  établi  ju£e  au- 
deffus  de  moi,  lui  di  es -vous  avec  cet  hS^reui^ 
qi|e  Moy£e  vouloit  réconcilier?  eft-ce  que  vous, 
prétendez  me  conduire  comine  ces  âmes  fi0iple% 
oui  reçoivent  des  ayis  de  tout  le  monde  ?   roiH 
driez-yous  me  prendre  pour  un  hoi^me  dont  on 
Contredit  im^iunément   les  inclinations  ?  quis  tt 
cpnftituit^judicem  fuptr  nps  ?  num  interficcre  me  tu. 
vis  ficui  kcrl  ocàdifti  agyptium?  C'çft  la  ce  que 
font  prefquie  tous  les,  fuperieurs  à,  l'égard  de  \eun. 
inférieurs ,  &  de  là  qu'arrive-t'il  ?  que  vos  enfans^ 
6c  vos  domeftiques  Cç  taifent ,  parce  cpi'ils  crai- 
gnent votre  mauvaife  humeur  ;  que  vos  parens  ^ 
vos   voifms,   vos   amis  fe  taifent  «  parce   quill 
craignent  votce  reflentiment  ;  que  tous  ceux  qui 
peuvent  efpérer  quelque  chofe  de  vous  fe  taifent,^ 
parce  quMs  n*<jnt  pas  aflez  de  courage  pour  ex- 

Eofer  leur  fortune.  De  qui  donc  apprendrez-voui^ 
i  vérité  l  de  perfonne ,  &  c'eft  pour  cela  que  lc*> 
Çr^in.d^  {<ni^  toujoars  les  derniers  auj^rès  d^iqiK'^ 
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^le  9mve,  û  cependant  elle  peut  y  arriver, 
^îoutez  que  c'eft  poyr  cel?  même  qu'ils  ne  de- 
Tn>ient  jamais  fouffrir  auprès  de  leur  perfonnç 
aucun  âatteur  ;  qu'ils  devroient  toujours  avoi^ 
une  perfoane  vertueufe  &  flncçre  »  qui  eût  la 
liberté  de  leur  dire  tous  les  défauts  qu'elle  te^ 
^lar^ue  en  eux ,  6c  qu'ils  ne  fauroient  témoigne^ 
^ex  d'humilité'  ôc  de  reconnoiflance  %  quicopquQ 
«'eft  acquitté  du  dangereux  office  de  les  repren- 
dre :  ce  font  les  exemples  édifians  que  leur  on| 
donne  les  plus  grands  faints^tant  de  l'ancien  quç 
do  nouvea^  teft^ment  \  «n  voici  dci^x  que  je  choifi^ 
eiitrç  plufieurs. 

Y  eut-il  depuis  Abraham  jufqu'à  Jefiis^Chrift 
on  ifraëlite  plus  éclairé,  plus  élevé  en  dignité^ 
pins  Tami  de  Dieu  que  Moyfe  ?  Jétro  fon  i)eau«p 
père  »  homme  qtii  n*eft  preique  connu  que  p^  cq 
trait  d'hifioire  »  vient  le  trouver  Qc  lui  dit  fur  ce 
qu'y,  apprend,  de  fa  manière  de  gouverner;  non 
konam  rem  facis ,  fiulto  lakon  confummù  Vou| 
ve  Eûtes  pas  bien,  il  y  a  de  l'imprudence  de  vous, 
confumer  ainfi  par  un  travail  inutile ,  &  vous  & 
le  peuj^e  oui  eit  avec  vous  ;  cettç  entreprife  ef^ 
9u-deuus  ae  vos  frères,  &  vous  ne  pourrez  la 
foutenir  :  mais  écouter  mes  paroles  Çc  mon  con« 
ièil,  &  Dieu  fera  avec  vous.  Aiufi  parloir  Jétro 
à  Moyfe»  &  l'hiftorien  facré  ajoute  aue  celui-ci 
après  avoir  attentivement  écopté  fon  oeau-pere, 
if,  tout  ce  qu'il  lui  avoit  confeillé.  Etquoiaonc^ 
leprend  faint  Auguftin ,  en  çonfidérant  cette  hu- 
milité de  Moyfe,  n'étoit-il  pas  Fintçrprê^  de 
pieu  ?  ne  s'entretenoit-il  pas  avec  Dieu  comme 
un  ami'  avec  fon  ami  ?  cependant  il  reçoit  de 
Jétro,'  qui  étoit  un  étranger,  la  méthode  pleine 
de  lumière  &  de  prudence  dont  il  devoit  gouver- 
ner un  "û  grand  peuple  ;  il  quitte;  fa  penfée ,  & 
il  fe  fouinet  faos  peine  au  ^onfc^l  4'i)|i  autrçjt 
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Mffce  que  n^Èywat  aucune  atitidié  à  fbn  propre 
ttm ,  il  étoit  d'autant  plus  fage  qu'il  étoit  plus 
hunid>Ie.  (h)  Qu'efl-ce  donc ,  continue  encore 
de  faint ,  qui  le  âifoit  ^ir  de  la  forte  ^  c'écoît  Gk, 
g^rande  lumière  :  il  favott»  ce  grand  Mgiftotem:». 
qu'un  confeil  ùee  &  véritable  par  quelque  boo^ 
che  qu'il  nous  lott  donné ,  ne  i^ent  point  de 
FboRime  qui .  n*eft  que  ténèbres  ^  nviis  de  Dîea 

Kî  eft  la  vérité  même  ;  voilà  pourquoi  il  reçoit^^ 
ns  de  létro  ayec  tant  d'humilc^é. 
CeRe  que  «fît  paroitre  le  difciple  éont  If  eft^ 

Ïarll  aux  ^ates ,  n'eft  pas  moins  édtfiiafite.   Le& 
^eret  c^royem  communément  oue  ce  difciple  étoh 
/aintvPierre^  chef  de  TEglife.  Etant  à  Antioche» 
il  mangeoit  avec  les  genâs ,  ù^s  hinfi  diflioâioA 
des  viandes  défendues  par  H  k>i ,  parce  qu'en, 
ffïet  elle  n'obliigeoit  p^us  ;  cependant  quelques 
futfs  étant  furvenus  de  Jérufalem,  il  craignit  de 
tts  fcandalîfer  ,  &  il  fe  fépara  des  gentils  :  le&. 
autres  juifs  «  &  même  Barnabe ,  fe  laiflerent  en-t. 
gainer  par  (bn  exeniple.  Cette  conduite  poovoîr^ 
fcîfe  croire  aux  chrétiens  convertis  du  paganifniie  , 
qu'ils  étoient  donc  obligés  d'obTeryer  la^  loi  de 
Moyft.  Que  fit  faint  Paulqui  pré  Voy  oit  cette  con?» 
iiquence  fi  dangereufe.  à  la  religion  ^  H  eut  afiè& 
As  courage  pour  réfifterca face  a. faint  Pierre,  6c 
lut  dit,  en  voyant  qu*i/  ne  marckoiifhis  filon  la^ 
vérité  di  l'Evanglte  ;yf  voas  qui  êtes  ptij  vive^  com^ 
n$€  les  gentils ,  &~non  pas  cêmmeUs  jtnfi  s  pourquoi 
contraigm^^vous  les  gentils  de  judaifer  ^  quomodo^ 
gantes  cogis  /udasfare  .^  Liberté  adit)irable  de  faintr 
Paul ,  s'écrie  le  grand  faint  Aqguflin  ;  mais  hn- 
miljitê  de  feint  Pierie  bien  plus  admirable  encore  h 
qu'il  eft  plus  aifé,  quoique  plus  dangereux,  de 
nuf e  la  correâion ,  qu'il  n*efl  facile ,  quoique  plust 

(k  )  4figr  dfi  P<0.,  chrijt^ 
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Jur  U  cofTtêËon  fkû^rntîU.  «  &)f 
wàie  «  de  la  mçeVoir  I  midib  mirakïUus  ^  &  lau^ 
âMihts  Uhmer  aceiptn  corrmtntvn ,  ifuàm  ûudé^n^ 
e^TJfert  dgvUnttm  l  Saint  raql  étoit  Tiiiférieiit 
de  funt  Pierre ,  &  il  le  reprend*  Apprenex  de  là , 
Iprfi&rieurs,  rokli^atron  où  vous  êtes  de  rep^^endre 
eeoic-là  même  qoi  auroient  fur  vous  une  fupériorité 
d'hojmeur  ou  de  jurifdiâioii  ;  faint  Pierre  acquiefce 
&ns  peine  &  fkns  murmure  à  la  répréhefifion  de 
ùàtkt  Paul  :  concluez  de  là  avec  quelle  huQÛlité  ^ 
^ous  devez  recevoir  la  correâion  de  ceux  qui  voust 
(ont  fournis  ;  c'eft  le  fruit  que  les  Pères  veulent 
que  nom  tirions  de  cet  exemple, 

^fin ,  une  troifiéme  difpofn iOn  pour  rendre 
h  correâion  utile,  eil  la  docilité.  Lé  défaut  de 
ttttt  vertu  fut  toujours  le  grand  dé&ut  des  juifs  ^ 
dans  tous  les  tems  ik  lurent  un  peuple  dur ,  opi^ 
•iâ^e^  difpofé  à  la  révolte,  &  incirconcis  de 
fcenr  :  nous  en  ayons  une  preuve  fenfibte  dant 
fiotre  Evangile  ^  leur  tiidiocilité  parok  à  propor^ 
lion  que  les  avis  fe  multiplient  ;  elle  monte  enfin 
9u  pomt  qu'ils  s'arment  qe  pierres  pour  en  acca- 
Ùer  celui  qui  les  infimit  :  ce  défaut  n'eft  pas  toun 
îoors  celol  de  Bone  fiécle^  je  l'avoue)  mais  li^ 
fnSk  docilité  qu'on  affeâe,  vous  |^oit-elle 
âvott  un  façcèi  plus  heureux  }  oi^  fait  auela  vraie 
piété  eft  ramie  de  la  correâion  ;  on  fe  plaint  qu'oil 
n'a  pas  mw  perfonne  aflez  fineçre  de  ^ui  on  puilTe 
la.  recevoir;  on  téitioigne  chercher  quelqu'un  qui^ 
tende  ces  pieun  offices  ;  on  femhle  gémir  (ur  les! 
propres  defiuits;  on  a  ap{>rii  ce  que  dit  le  fagev 
^e  le  jufie  eft  le  premier  aeciiQ^eur  de  lui-même  \^ 
jëfimpriêft  ifi  secufàtprfid  :  On  veut  donc  s  ac- 
quérir reftlme  que  ipéfitç  le  put ,  &  pour  cela  on. 
ne  ceflfe  de  ^répéter  qu'on  eft  mécontent  de  foi-^ 
même;  mais  à  quelle  condition  i  à  condition  que 
perfonne  ne  croira  rten  de  ce  que  vous  dites,  & 
que  v^ttt  ne  çioiie^  rien  d$  c6  qu'on  tous  dira.  En 
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Toales-Tcus  une  preuve  fans  réplique?  c*eft  que 
quand  il  vous  arrive  de  vous  accuièrrons^mêixM&y 
■vous  ères  très-fâchés  qu'on  vous  avoue  les  dé-» 
fauts  que  vous  vous  reprochez  ;  c*eft  que  tous 
felHez  peut-être  plus  fâchés  encore  qu'on  vous  eât 
prévenus  pour  vous  dire  les  foênies  ckc^fes  ;  c'cft 
enfin  que  U  on  ufe  de  U  liberté  que  vous  aviez  para 
.  donner ,  pn  yoos  voit  tou)oucs  tous  excufer  & 
Yous  défendre  des  fautes  qu'on  vous  impoce  ;  6q 
de  là  qu'arrive*t*il  ^  on  vous  abandonne ,  on  fuit 
loin  de  vouf  «  comme  le  Sauveur  fiiùt  diin^ieudet 
fuifs ,  on  vous  laifSe  fahs  confeiU 

Cependant  tous  les  hommes  en  ont  un  befbûk 
fxtreme ,  U  n'appaj-tîent  qu'à  Dieu  feul  de  pou*!' 
voir  s'en  pafl^r ,  &  d'é'tie  lui-même  fii  iageue  & 
fon  confeil  ;  c'eft  de  lui  qu'Ifaïe  difoit  aotfiefois  ^ 
&  de  lui   feul   qu'il  pouvoir  dire  :   mii  a  aldé^ 
l'efprit  du   Seigneur  ?:  quK  luV  a  donne  confeil  i 
qui  lui  a^  appris  ce  qu'il  devoit  faire  ?   qui  a-t'il 
confulté  ?   quJL  l'a  inftruît^  qui  luk  à  montré  le 
lentier  de  la  jùftice  l  qui  lui  a  donné  le  don  de 
£:ience  ?  qfii\m  a  ouvert  le-chemîn  de  la  iàgefle  ^ 
quis  adjuvu  fpiritum  I^omini  }  quis,  cênjlliarms  ejuê^ 
fuit?  cumjuoinivit  çor^lium ?^  Aînfi  tout  homme 
doit  nécefiairement  (  s'il  ne  veut  s'égaler  à-  Dieu  ). 
tecevoir  des  avis  d*ai]l<ttrs  ^un  Nfoyfe  d'un- Jétro, 
un  prince  de  fes  fujets  «  un^  Céphas  de  faint  Paul  » 
&  les  premiers  miniftres  de  l'Eglife  ^  ceux  qui 
leur  font  inférieurs.  Dieu  Ta  voulu  ainfi ,  afin  de 
vous  apprendre  ^  vous  à  qui  U  a  confié  quelque 
portion  de  fpn  autorité^  afin,  de  vous  faire  fentir 
que  vous   n!êt^s    pa^   toujours   aufll  élevés  auf 
deiïus  des  autres  par  vos  lumières  que  par  votre 
tutorité,  &  que  vous  devea  vous  tenir,  dans  des 
fentimens  d'humilité  à  l'égard  de  vos  inférieurs^ 
dont  le  confeil  peut  vous  être  néceflaire.  Tel  cft   . 
V^rdre  4e  la  divine  providence  ^  ôcnvalhewà  cciqi 
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r'  s*^n  éloijgne  ;  tût-il  d'^illeufs  un  géme  vaftè 
profond  «  eât-il  des  vues  fupéneures  ,  pûipil 
éppeUer  ^  fou  fecours  ufte  longue  expérience^ 
ht'Û  apdtre  ou  prophète ,  il  gouvernera  mal 
Vil  ne  prend  de  conieil  que  de  ml-méme^  c'eft 
fEfprit  faint  qui  nous  en  affure. 

Saloœon  îcbns    fes  Proverbes    fnppofe  deux 

hommes  en  cl»rge,dont  Tun  a  des  lumières  très^ 

l^rnées  à  la  vérité  »  mais  qui  connoit  Ton  peu  de 

rapacité,  &qui  écoute  volontiers  les  avis  qu'oa 

lui  donne  ;  Tautre  au  contraire ,  &vec  un  efprit 

vîf&  pénétrant,  eft  toujours  rempli  de  lui-même^ 

tte  foufFre  pas  qu'on  le  prévienne  en  rien  ',  &  veut 

iyoir  tout  le  mérite  du  bien  qu'il  fait  ;  lequel ,  de^ 

mandé^  le  Sage ,  eft  plus  propre  à  commander  I 

duquel  doit-on  efpérer  davantage,- ou  de  celui 

qui  fe  croit  ^ge ,  ou  de  celui  qui  n'a  point  de  fens  ) 

n'eft-ce  ^s  ce  dernier?  vimdi hùmintm fapitntem 

fibi  vîderi ,  magis  ilio  fptm  habebit  infiffitns  :  la  rai* 

fon  en  eft  évidente ,  la  fageffe  iê  trouve  oii  il  y  • 

beaucoup  d'avis  réunis  ;  deux  voyent  plus  qu'un  ; 

tous  les  jours  l'expérience  nous  fait  voir  que  dea 

l^ribnnes  d'un  efprit  très-borné ,  imaginent  ce 

a  quoi  bous  n'aurions  pas  penfé  ;  d'ailleurs  ,  quel- 

qoe  fajn  ,  quelque  droit  puiiTe  être  notre  fens ,  1« 

P'^i^gé ,  la  paifion ,  l'inconfiance  ne  l'alterent- 

ilspas?  qui  nous  en  aflurera ,  fmon  des  perfohnes 

déûntéreflees   que  nous   aurons  çonfultées  i    U 

faut  donc  >   quoique  fupérieurs ,  que  nous  rece-> 

vions  les  avis  avec  plaifir ,  &  que  nous  les  Aiivions 

avec  docilité  ;  elle  eft  pour  tous  d'une  obligation 

irès-étroite  :  le  Sage  nous  dit  qu'en  manquer  ^ 

c'eft  marcher  fur  les  traces  du  malin  efprit  ^  c'eft 

haïr  la  correâion ,  être  incorrigible  &  rébelle  à 

ia  vérité  comme  lui  ;  qui  odit  correptiontm  «  y#^* 

ghm  eft  ptccatorïs.  Voudriez  -  vous  refliembler  à 

Ut  «|]|gç  révolté?  ak  1  prenez  donc  la  réfolutioa 
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d*écoiicer  les  Ctis  cp'on  yoits  doimera  avec  fècoiK 
Boiflance,  de  recevoir  les  corrcâîoas  cni'ofi  vont 
£na  avec  humilité  »  &  de  pratiquer  les  leçons 
^'pii  TOUS  doiuieca  avec  docilité.  Ajoutez  &  cette 
téibiiitton  celle  de  repreadiie  les  pécheurs  ^  lors- 
que la  prudence  vous  le  diûerg ,  avec  une  piété 
r'  ks  édifie,  avec  une  douceur  qui  jes  gagne, 
a*il  le  Êuit,  avec  une  févérité  oUî  les  6i0e 
plier.  Nous  avons  dans  la  perfonne  eue  (âint  Am- 
nroife  6l  du  grand  Théodofe  de  rares  exemples 
ià  ces  difpofitions  ;  je  vais  vous  en  h^porter  deux 
traits  Ufi$  de  l'hiftoire  ecdéfiâftique ,  qui  tous 
étonneront,  i*en  fmaparfiiadé  ;  qa»  ne  puis- je 
ajouter  qu'ils  vous  édifieront  ( 
Pendant  le  féjour  que  Théodofe  fit  à  Miiail  ta 

i|88 ,  il  arriva  un  jour  de  fête  qu'étant  ei^tré  à 
!Eglife ,  &a)rant  apporté  fon  offrande  à  l'autel  ^ 
a  demeuia  dans  l*encctnte  du  iaaâuaire  oà  il  lui 
étoit  défendu  de  refter  en  qualité  de  laiquei  Défirex* 
TOUS  quelcpie  chofe,  lui  demanda  £iînt  An^roife? 
j^attemis,  lui  répondit  l'empereur i  le  tems  de  la 
communion  l  eh  quoi  donc ,  hii  fit  répliquer  iàiat 
Ambroife  par  Ijan  archidiacre  $  ignoret-tons  qu'il 
n'eft  permis  qu'aux  miniftres  (acres  d'être  dans  \é 
fiinâiiaire?  fortez-ett  donc^  &  demeurez  debout 
avec  les  autres  ;  la  pourpre  fait  des  princes  & 
non  paa  des  préties.  Voilà  queMe  fiit  la  fermeté 
paftorale  du  grand  évéque  de  Milan,   Ôc  voîd 
«uelle  en  l'himiUité  de  l'empereur  :  al  remercia 
i  évéque  &  témoigna  qu'il  étoit  refté  dani  le  iànc^ 
luaîre ,  non  par  hauteur ,  mais  parce  qu'il  «n  ufoit 
aînfi  4(Conilaminop]e*  Ce  n^me  prince  deux  ans 
i^ès  fit  fûre  à  Theflalonique  «nmaflàcre  oii  pé« 
tirent  environ  fept  mtUes  perfonnes  ;  faint  Am- 
broîfe,  p<wr  punir  cette  faute  ieloh  les  loix  dé 
rEgUfey  lui  en  défendit  l'entrée  ;  &  comme  l'eai- 
pemur.  is^iéfcMoit  que  Patid  a¥oit>  cosupEiis  utf 
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tiaïtere  &  ua  iiomicide  ;  imitez  lionc^  hii  rè« 
fondit  aiiffi-tot  le  faint  évêque,  imkez  fa  péni*- 
tence»  puiique  vous  ave^  imité  ik  &ute,,  niivet 
dans  £)«.  ttiQva  c^iu  que  vous/  avez  Aiivi  dans 
lès  égafcSmens  ;  qm  ftcmus  âs  tnanitm  «  feqiurt 
torng€9(4m.  L'empereur  £s  fouihit^  &.  5*a|)lUnt 
d'eoutf  4  l'EgS/e  jxnàiifit  hait  mois ,  c'eû  ce  que 
rapporte  (siat  Paulin  da9s  la  vie  xie  iaint  Am* 
fooife,  &  'Ce  ^  .  j'ai  cm  xievoir  vous  rapporte^ 
ipour  vbus  laire  c^u^prendre  ,  À  rhuiniiité  avec 
laquelle  4Khis  devons  recevoir  H  corre&ion  »  êl 
k  zélé  avec  lequel  nous  deVims  la  faire. 

Oonibien  de  preflaas  moti^  nous  v  engagent  | 
^vons-iKMis  voir  nos  frères  abandonner  la  loi 
et  Seigneur^  &  n'en  avoir  pas  le  OKur  petcé  dt 
A>iileiir  }  Ma  enfant  »  s'il  ne  mangue  de  tout  fenti* 
iieat,  eft  fan£ble  anz  moindres  outrages  qu'oâ' 
tût  i  ion  père  ;  iAhis  fommes  les  enfans  de  Dieo  ^ 
il  eft  notte  père  &  k  meilleur  de  tous  les  pères  ^ 
comment  donc  pourrions-nous  être  infei^les  à 
Vwfut  ope  le  pjxhé  fait  k  ûl  maiefté  fupréxne  î 
y^  ftnet  ndéle  s  intéréife  à  k  gloire  de  fon  prince  , 
lit  laoéfeiid  dans  toutes  les  ocoifionsoii  qMel<pi'iûi 
youdrok  la  tenair;  i^us  fommes  les  ùi]et$  dt 
Dieu ,  il  éft  notre  roi  &C  noue  fouverain  Seigneur  , 
tomment  donc  pourrionsrnous  (otStir  que  quel^» 
qu'un  le  desltonoi^t  pat  fà  Conduite ,  Ans  nous 
y  oppofer  de  toutes  nos  forces  >  fans  marquer 
notre  donfeur  $c  notre. triftelTe,  û  nous  ne  poo^ 
vions  rien  faîtede  plus  ?  Un  tniniJOtre  ii  qui  le  prince 
donne  cette  marque  de  confiance  de  le  charger  dé 
fes  intéglts  les  plus  séceffaires,  trouve  dans  cette 
toofiaoce  feule  un  motif  plus  que  fuffifant  pour  n$ 
ika  tt^lîger'de  tout  ce  qui  peut  £aire  réuffir  Laconii- 
niffion  dont  il  a  été  honore  ;  la  gloire  de  Dieu  eft 
fon  premier  intérêt ,  il  la cherc^  dans. tomes  fes 
^ii>nrres^  (a.pfaia;gnuide.gloiceift  là  fin.J^rtncipalt 
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à  lacttiélle  il  rapporte  tout  iàns  l'ordre  Àt  U  i^^^ 
ture  Si  de  la  érace  ;  il  noos  ordonne  à  tous  d^ 
fanâifier ,  &  uire  fanâifier  Ton  faint  nom  pat 
ttos  prières ,  nos  exemples ,  noscorreâions  ;  nous 
ftvons  tous  cette  charge  les  uns  à  l'égard   des 
autres,  avec  quel  zélé  ne  devrions  -  nous  donc 
pas  en  remplir  les  devoirs  ?  en  les  accomplUIant 
ndellement  nous  faavertons  l*ame  de  notre  firere  ^ 
c*eft  le  profit  que  noos  promet  Jefus-Chrift  dans 
fEyaneife  ;   lucratus  tris  fratnm  iuumk   Un    tel 
gain  H^ft-it  pas  bien  propre  à  ûous  toncher  ?  il 
vous  ht&tt  bien  ces   réflexions^  cette  ame  eft 
ââuellement  perdue  i  &  ie  puis  la  retrouver  ; 
«lie  eft  morte,  &  ]t  puis  là  reflurciter^  elle  eft 
tombée  dans  Un  feu  éternel ,  &  je  puis  Yen  tfreri 
t'eft  peut -'être  à  un  mot  de  ma  part  que  Dieil 
à  attaché  Ton  changement ,  que  je  refufe  de   le 
lui  dire,  peut-être  ou'ellc  s'endurcira  &  qu'elle 
mourra  dans  fon  péché  ;  que  je  m'acquitte   dé 
mon  obligation ,  elle  fe  relèvera  peut-être  pout 
ne  plus  tomber  ;  fi  à  ces  premières  réflexions  ^ 
vous  joignez  les  fuirantes  encore  :  cette  amé  eft 
créée  à  1  image  de  Dieu  ,  capable  de  le  connoître 
6c  de  l'aimer;  elle  eft  le  prix  du  fang  de  JeAis» 
Chrift ,  il  en  a  vcrfé  jufqu'à  la  dernière  goutte  pouf 
la  ratheter,  &  il  n'a  pas  cru  trop  faire)  elle  a  été 
defttnée  à  régner  éremellement  avec   Dieu  ^    6l 
elle  peut  encore  ^arvenîf  à  ce  bortheur ,  je  puis 
Contribuer  à  le  lui  procurer.  Si  vous  fatfiet ,  dts^je^ 
de  femblabUs  réneiions ,    poutriez-vous  ne   pas 
4tre  attendris  fiir   la  mifere  fpirttuelle  de  votre 
frère?  s'il  étoit  eh  quelque  néceffité  tem^relle^ 
TOUS  fieriez  Ql  avec  raifon  difpofés  à  le  foulager ,  Ôc 
TOUS  ne  le  fieriez  pas  lorfqu'il  s'agit  d'une  néceffité 
qui  concerne  Ton  amé  6c  fon  éternité ,  6c  vous  le 
laifteriez  périr  éternellement  ?  Où  eft  donc  rotre 
amour  pour  fon  feint  2  oii  eft  votris  humanité  f 

vous 
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Vous  feriez  affligés  d'une  perte  temporelle  qui 
loi  arriveroit  ;  fi  vous  voyiez  un  vil  animal  qui  lui 
appartint,  abattu  fous  Je  fardeau  qu'il  portoity 
vous  le  relèveriez,  ditlaint  Bernard;  &  fon  ame 
efi  accablée  fous  le  poids  du  péché ,  &  vous  ne 
volez  pas  à  fon  fecours  ;  cadU  afina  ?  &  efl  qui 
fubltvtt;  périt  an^ma?  &  non,eft  qui  reputft.  Une 
marque  de  mécontentement,  un  gefte,  un  mot 
fu^roit  pour  la  délivrer  de  ce  poids ,  &  vous  refu- 
fez  une  correâion  fi  facile  ?  vous  craignez  de  dé- 
plaire en  appliquant  un  remède  fi  doux  ?  ô  corn- 
plaifance  barbare  !  6  amitié  cruelle  !  vous  ap- 
préhendez ,  dites-vous ,  le  reffentiment  de  celui 
oae  vous  corrigeriez ,  avéz-vous  donc  plus  à  crain- 
dre de  lui  que  le  chafte  Jofeph  de  fes  frères  ?  il 
les  a  déjà  averti  en  fecret  de  î'énormité  du  crime 
qu'ils  commettent ,  il  a  la  douleur  de  voir  ^ue  la  cbr-^ 
reâion  fecréte  efl  inutile ,  il  fait  que  fi  Jacob  fait 
des  reproches  à  fes  enfans  ^  il  paiiera  pour  être 
leur  délateur ,  il  connoit  déjà  toute  la  malignité 
de  leurs  difpofitions  à  fon  égard ,  il  prévoit  qu'ils 
feront  capables  de  faire  tout  ce  qu'ils  ont  fait , 
de  le  jetter  dans  une  citerne  pour  le  faire  périr  > 
de  le  vendre  à  des  étrangers  comme  un  vil  efcla- 
vc,  de  l'envoyer  en  égypte  oii  il  fera  chargé  de 
fers  ;  n'importe ,  cet  orage  qu'il  prévoit  ne  peut 
l'arrêter,  fort  devoir  lui  paroît  préférable  à  fort 
repos,  il  confent  à  fouffirir  tous  les  effets  de  leur 
indignation ,  pourvu  qu'il  réprime  par  les  avis  de 
fon  père  un6  licence  honteufe  qu'il  n'avoit  peut- 
être  fiait  qu'irriter  davantage  par  les  fiens  ;  voilà  ^ 
mes  frei-es ,  comme  on  fe  conduit  quand  on  pré- 
fere  la  gloire  de  Dieu ,  &.  \t  faliit  de  fon  prochaia 
\  fon  repos  &  à  fa  fortune.  Oh  !  qu'il  y  en  a 
donc  peu  qui  donnent  cette  préférence  à  Dieu  de 
du  fafut  de  leurs  frères  ;  car  enfin  la  correâion 
fhitemelle  fut -elle  jamais  moins  en  pfage?  toys 
Evang.  Tom:4U  Q 
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les  jours  vous  voyei  votre  prochaîn  offenfer  t>îwi  î 
pauer  les  bornes  de  la  tempérance ,  tenir  des  dif^ 
cours  contraires  à  la  pureté ,  déchirer  la  réputa- 
tion des  uns ,  s'emporter  contre  les  autres  ,  entrer 
tenir  des  commerces  criminels ,  exercer  des  con- 
cuifions  ,  des  monopoles ,  des  ufures  ÔL  d'autrei 
injuftices ,  négliger  les  devoirs  de  la  religion ,  6l 
vous  le  voyez  tranquillement  ;  les  inférieurs  igno« 
rent  prefque  généralement  l'obligation  oii  ils  font 
de  s'y  oppoler  ;  les  égaux  ne  difent  mot  ;  fi  les 
fupérieurs  demandent  d'être  avertis  des  défordres 
dé  leur  maifon ,  c'eft  lorfque  ces  défordres  pré»* 

Î^udicient  à  leur  intérêt;  s'ils  les  punlflenc,  c'eft 
orfqu'ils  en  ont  fouffert;  ni  la  gloire  de  Dieu» 
ni  le  falut  du  prochain  n'entrent  pour  rien  dans 
leurs  correâions.  Que  deviendra  donc  votre  pro- 
pre falut  ?  à  quoi  l'expofe  votre  infenfibilité  fut 
celui  de  vos  frères  ?  hélas  !  à  une  perte  étemelle^ 
Dieu  vous  ordonne  à  tous  de  corriger  votre  pro* 
chain  ;  cor  ripe  proximum  ne  forte  itereu  (  i  )  Et  fc 
commandement  qu'il  vous  en  fait  vous  oblige  fous 
peine  de  péché  mortel ,  lors  même  que  vous  au- 
riez à  cramdre  la  critique  &  la  cenfure  du  public» 
c'eft  la  décifion  formelle  de  iâint  Thomas  ;  (k) 
pratermlttitur  correâio  fraterna  cumpeccato  mortali% 
fuando  formïdatur  judicium  vuIgL  Lors  donc  que 
vous  pouvez  prudemment  exercer  la  correâioft, 
firaternelle  ,   vous    perdez  la   grâce  fanâifiante  » 
Tamitié  de  Dieu,  votre  éternité  »  fi  vous  ne  U 
faites,  &  fi  le  péché  de  votre  frère  eft  confidé- 
rable  ;  fi  au  contraire  vous  ufez  de  cette  mifôrî- 
corde  à  fon  égard,  vous  procurez  la  gloire  ai 
Dieu  &  le  falut  de  votre  prochain ,  vous  faurcf 
^core  votre  ame ,  &  vous  méritez  que  Dieu  roni 
pardonne  vos  péchés;  Dieu  vous  le  promet ptf 
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^  àe  fes  apôtres  :  mes  frères,  vous  dit  faint 
tacqaes  9  (l  )  fi  ()ùelqu'un  d'entre  vous  s'égare  dà 
chemin  de  la  vérité ,  &  que  quelqu'un  1  y  fafle 
entrer,  q^'ît  fâche  <)ue  celui  qui  convertît  ui^ 
pécheur ,  &  le  retirera  de  fon  égarement ,  ûu- 
Vera  fon  ame  de  la  mort ,  &  couvrira  la  multitude 
tle  (es  péchés;  falvabit  anïmam  ejus  à  mont ^  & 
vper'ut  multuudïmm  peccâtorum* 

Tant  &  de  fi  précieux  avantages  ne  pourront-ils 
^snous  déterminer  à  corriger  nos  frères  ?  forihons 
icij  mes  frères,  devant  Dieu  qui  nous  le  com- 
mande ,  ces  réfolutions  fi  utiles  à  notre  falut ,  de 
nous  reprendre  mutuellement ,  &  de  trouver  bon 
qu'on  noils  corrige.  Et  Vous  ,  Seigneur ,  donncz- 
Aous  le  zélé  ,  la  douceur ,  la  fermeté  »  &  toute 
la  prudence  héceflaire  ipour  corriger  nos  frères* 
utilement  ôc  efficacement  ^  infpirei-nous  aflei 
de  docilité,  d'humilité  &  de  recohnoiflance  pour 
profiter  des  correâions  qu'oii  nous  fera  ,  afin 
i|u'à  là  mort  \\  ne  fe  trouve  plus  eii  nous  dé 
Vices  à  punir ,  mais  des  Vertus  à  recompenfer 
pendant  toute  l'éternité  bicnheureufe  que  je  vous 
foohaite.  Ainfi  foit-il. 
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4 

EVANGILE 

du  Dimanche  des  Rameaux.  Matk.  i\. 

T^  N  et  tems  -  là  ,  Jefas  étant  près  de  Jérufa* 
JOj  Um,  &  étant  déjà  arrivé  à  Bethphagé  ^  près 
de  la  montagne  des  oliviers ,  il  envoya  deux  de  fis 
difciples ,  &  leur  dit  :  Alle^  à  ce  village  qui  efi 
devant  vous  ,  &  vous  y  tiolivere^^  en  arrivant  une 
dneffe  liée  ,  5*  fon  anon  auprès  d'elle  ;  délie^  -  la , 
6*  me  l*améne^.  Que  fi  quelqu'un  vous  dit  quelque 
chofe  ,  dites  -  lui  qui  le  Seigneur  en  a  bejoin ,  ^ 

-  aujji'tôt  il  les  laijjera  emmener.  Or  tout  ceci  s'efl 
fait,  afin  que  cette  parole  du  prophète  jât  accom" 
plie  :  Dites  a  la  fille  de  S  ion  :  Voici  votre  roi  qui 
vient  à  vous  plein  de  douceur^  monté  fur  une  dnejfe^ 
&furl*dnon  qui  eft  fous  le  joug.  Les  dtfciples  s'en. 
allèrent  donc ,  &  firent  ce  que  Jefùs  leur  avoit  cowh 
mandé.  Et  ayant  emmené  Vâneffe  &  Vânon ,  il  les 
couvrirent  de  leurs  vêtemens  &  le  firent  monter 
deffus.  Une  grande  multitude  de  peuple  étendit  fes 
vêtemens  le  long  du  chemin ,  &  les  autres  coupoiint 
des  branches  d* arbres ^  &  lesjettoient  par  où  ilpajfoit. 
Et  tous  enfemble ,  tant  ceux  qui  alloient^  devant  lui  ^ 
que  ceux  qui  le  fuiyoient ,  criwnt  :  Hofanna  falut 

.  &  gloire  au  fils  de  David  :  Bénifoit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur, 

Homélie  fur  le  triomphe  de  Jefus-Chrijl. 

EN  fin ,  mes  frères ,  nous  voilà  arrivés  ^  cet 
tefns  de  falut  aufquels  nous  nous  préparons 
depuis  Je  commencement  du  carême  ;  les  grands 
myfteres  de  notçe  fainte   religion ,  le  triomphe 
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aogafie  de  notre  éivin  Sauveur  ,  l'inilkutron  dQ 
fon  facerdoce  éternel,  &  de  fon  facrifice  per- 
pétuel ,  l'excès  de  fe$  ibofFrances  ,  l'opprobre  de 
isL  mort,  le  repos  de  iâ  fépultuie,  la  gloire  de  fa 
réfurreâion ,  font  ks  myôeres  adorables  dont 
nous  fei'cns  occupés  déformais ,  &  faffe  le  ciel  que 
'cefoit  avec  tout  le  recueiilement  &  toute  La  fer- 
veur qt^e  le  fouhakeroit  TEglife  qui  vous  les  pro- 
pofe  !  quels  avantages  fpirituels  n'en  tireriez- 
YOus  pas  ?  En  conddérant  le  triomphe  du  Sauveur 
à  Jérufalem' ,  vous  vous  rappelleriez  celui  des 
iàints  dans  le  ciel ,  &  Tefpérance  de  la  même  gloire 
TOUS  porte rok  à  la  pratique  des  mêmes  vertus. 
En  méditant  fur  le  facerdoce  &  le  facrifice  de  la 
lot  nouvelle ,  vous  apprendriez  à  vous  unir  à  la 
Tiôime  qui  s'immole'tous  les  jours  fur  nos  autels , 
&  par  là  vous  mériteriei  de  lui  être  unis  fur  l'autel 
fublimc  qui  eft  dans  le  ciel  en  la  préfence  de  la  ma.- 
jefté  divine.  En  vous  repréfentant  vivement  les 
douleurs  du  Sauveur,  fa  mort  6c  fa  fépuhure, 
TOUS  comprendriez  combien  horrible  eft  le  péché 
quia  ainfi  fait  fotïffrîr  un  homme  Dieu  :  vous  con- 
cevriez pour  lui  toute  Fhorreur  qu'il  mérite,  vous 
y  renonceriez  pour  jamais ,  &  il  ne  régneroit  plus 
dans  votre  coîur,  Jefus-Chrift  feul  en  pofféderoit 
l'empire, 

ConfidéroQS-les  donc  ces  grands  objets  de 
notre  religion,  méditons-les  ,  rendons-nous-Ies 
-auffi  préfens  que  s'ils,  s'opéroient  à  nos  yeux  ;  5t 
pour  cela  traniportons-'nous  en  efprit  à  Jérufalem , 
mettons-nous  à  Ja  fuite  du  roi  d'Ifiaël  q^i  y  entre 
en  triomphe,  examinons  avec  une  fainte  curiofité 
toutes  les  circonftances  de  ce  triomphe.  Oh  !  que 
ce  fpeâacle  eft  digne  cl'un  chrétien ,  qu'il  eft  édi- 
fiant ,  qu'il  eft  inftrnâif  !  on  y  voit  le  fils  de  David 
prendre  pofteftion  du  trône  de  fon  père  ,  régner 
iit  Us  efprits'  par  l'étendu$t  infiniç  de  fes  lumig?* 
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les ,  &  Air  les  coeurs ,  par  des  vertus  aimables  q«i 
les  raviflent.  On  y  voit  des  peuples  qui  étendent 
jteurs  habits  dans  les  endroits  oit  il  doit  pader  ; 
qui  portent  des.pajnxes  &  dçs  branches  d*oUviers 
irn  figne  de  la  vlàoire  &  de  la  paix  qu'ils  efperent  ^ 
qqi  reçonnoiffi?nt  pour  Mei&e  &  pour  roi  de  la 
station  y  celui  qui  s*eft  depuis  fait  connoître  pouc 
le  Dieu  de  tout  l'univers.  Nous  y  verrons  donc  ^ 
&  ce  qui  doit  faire  régner  Jefus-Chrift  fur  nos  ef- 
prits  6l  nos  cœurs  »  &  ce  qu'il  faut  faire  pour  ho^ 
norer  fon  triomphe;  ce  fera  là  le  pomt  principal 
liont  je  me  propofe  de  vous  entretenir  aujour* 
4'hui,  &  parce  qu'il  eftde  la  dernière  importance 
de  pafler  cette  femaine  dans  la  plus  grande  dévo«- 
tion  ou'il  eft  poffible,  j'ajouterai  un  plan  très« 
abrège  des  exercices  fpintuels  dont  vous  pourrez 
vous  occuper  les  quatre  derniers  jours  de  la 
femaine. 

Profitez  de  ce  tems,  je  vous  en  conjure  «  inoa 
cher  auditeur,  c'eft  le  plus  précieux  de  toute 
votre  vie.  Dans  toute  la  religion  il  n'eft  point  de 
penfées  plus  touchantes  que  le  fouvenir  des  myfr 
teres  que  nous  célébrons  ;  &  fi  vous  n'en  êtes  tour 
chés ,  ah  I  je  tremble  pour  votre  falut  ;  fi  vous  n'af-. 
'fiftcz  aux  fpeâades  étonnans  qu^  l'Églife  vous 
j^et  devant  les  yeux  avec  les  difpofitions  de  ces 
£iintes  femmes  qui  fuivoient  le  Sauveur  au  cal- 
vaire en  pleurant ,  ah  i  je  crains  que  vous  n'y  afn 
Sftiez  comme  les  jui{$  &  Içs  gentils  qui  l'ont  crur 
cifié ,  je  craii^s  que  votre  dureté  ne  renouvelle; 
joutes  les  douleurs  de  fapaffiom 

Mon  Dieu,  éloignez  de  nous  un  tel  malhenr, 
infpirez*nous  des  fentimens  dignes  de  cet  amour 
ipfini  que  vous  nous  avez  témoigné  dans  ce 
tenpis  :  pénétrez  -  nous  bien  des  vérités  que  ren- 
^rme  votre  Evangile,  afin  que  vous  régniez  en.  . 
#ftH?.  $«  1^  ^cre,  ô^  <|u'eiifuitiB  nou^  rég^ipa^ 
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ii'^cvous  dans  te  ciel  ;  c'cft,  mes  frères,  tout  le 
fruit  que  je  défire  tirer  de  cette  inftruflion.  Pour 
y  réufljr  je  \o\xs  expliquerai  ce  qui  concerne  le 
triomphe  de  Jefus-Chrift  à  Jérufaiem ,  conformé- 
ment à  notre  Evangile,  c'eft-à-dire,  ce  que  le 
Sauveur  a  fait  à  T égard  des  juifs  »  Ôc  ce  que  les 
juifs  ont  fait  à  l'égard  du  Sauveur ,  cette  expli*- 
cation  vous  fera  comprendre  deux  chofes  qui  fe- 
ront la  matière  de  ce  difcours  :  vous  verrez  d'abord 
par  quels  titres  Jefus-Chrift  mérite  de  régner  fur 
TOUS  ,  ce  fera  le  fujet  de  mon  premier  point  : 
vous  verrez  enfuite  par  quelles  pratiques  de  reli-» 
^on  vous  pouvez  mériter  que  Jefus-thrift  régne 
lur  vous,  ce  fera  le  fujet  dejnon  fécond  points. 
En  deux  mots. 

Les  titres  du  triomphe  de  Jefus  -  Chrift  fur  le$. 
chrétiens. 

Les  pratiques  du  chrétien  honorant  le  triomphe 
ie  Jefus-Chri{f ,  c'eft  ce  qui  demande  toute  votre 
ittention* 

Premier  Poinu 

Les  juîfe  chàrnek  &  même  les  apôtres  pendant 
^>ng-tems ,  fe  font  imaginés  que  le  royaume  di> 
Meffie  feroit  un  royaume  purement  temporel. 
Suivant  leurs  idées  il  devoit  fe  mettre  à  la  tête 
des  armées ,  délivrer  fa  nation  du  joug  des  ro*- 
nains,  lui  foumettre  les  peuples  voihns  &  les 
nations  étrangères ,  ren>porter  des  viftoires ,  fit 
&ire  des  conquêtes  plutôt  que  livrer  des  combats  ^ 
établir  par  tout  Ifraël  une  paix  profonde  ,  & 
procurer  une  abondante  fertilité ,  afin  de  rendre 
cette  paix  délicieufe  ;  voilà  Tidée  qu'avoient  conçu 
h  plupart  des  juifs  touchant  la  nature  du  régne 
yie  le  fils  de  David  devoit  exercer  fur  la  terre  j 
idée  vaine  &  terreftre  \  penfée  chimérique  &  am- 
biticttfe  que  Jefus  a  travaillé  à  déuuite  toute  h 
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vie  par  fa  conduite  6t  par  Tes  înftruâîons  !  Par 
fa  conduite ,  en  naifTant  dans  robfcurité ,  en  vivant 
dans  la  pauvreté ,  en  refufant  la  royauté  lorfqa*of^ 
a  voulu  la  lui  offrir  ;  par  Tes  inftruâions ,  en  en- 
feif^nant  au*à  la  vérité  les  prophéties  s'accompU^ 
roient  en  lui,  qu'il  monteroit  fur  le  trône  de  David 
fon  père ,  que  fon  régne  feroit  éternel  »  qu'il  ré-« 

gneroit  cP un  pôle  à  l'autre  ,  6c  de  l'orient  à  Tocci-» 
ent  ;  mais  que  cependant  fon  royaume  ne  feroic 
pas  de  ce  monde ,  ni  dans  fes  loix ,  ni  dans  Tes 
maximes ,  4it  dans  fes  récompenfes ,  ni  dans  fes 
peines ,  ni  dans  fon  objet  :  que  les  princes  de  ce 
monde  ne  régnoient  que  fur  les  corps,  au  lieu 
qu'il  pretendoit  régner  au  milieu  àts  hommes  fur 
leurs  efprits  &  fur  leurs  âmes  ;  regnum  Dci  inira 
vos  eft. 

Sur  quoi  donc  ce  fils  adorable  de  Marie  a-t*it 
pu  établir  fa  prétention  ^  à  ce  nom  augufte,  vou^ 
le  favez  déjà ,  &  il  fembte  que  je  n'aye  plus  rien» 
à  vous  dire  pour  vous  apprendre  à  fouméttre  vos 
lainières  âc  vos  défirs  ,  aux  lumières  &  aux  vo*^ 
lontés  de  ce  roi  dont  nous  célébrons  letriomphe. 
A  ce  nom ,  vous  vous  rappeliez  tout  ce  que  la  foi 
vous  enfeigne  de  la  divinité  du  Verbe  incarné  ^ 
fa  fageffe  infinie,  fa  puifTance  fans  borne ,  fes  mi- 
féricordes  éternelles ,  fes  bontés  infinies  ,  toute» 
fes  beautés  qui  enchantent  Sc  qui  ravifient  les  anges 
mêmes  qui  ont  toujours  un  nouveau  défir  de  le 
voir ,  &  vous  lui  dites  intérieurement  :  régne» 
fur  moi^  fils  de  David  1  régnez  fur  mon  efprit 
pour  en  régler  les  penfées ,  régnez  fur  mon  cœuf 
pour  en  fanai  fier  tous  les  mouvemens,  fervez-« 
vous  de  votre  beauté  ,  &  de  votre  majefté ,  ainfi 
que  d*un  arc  tendu ,  pour  pénétrer  nos  âmes  y 
avancez -vous  vers  nous,  &  établifFez-y  votre 
régne ,  en  nous  découvrant  la  vérité  ,  en  nous 
içiipiTaynt  la  douceur  ^  en  justifiant  ces  confcienco; 
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fboillies  de  toute  forte  d'iniquités  ;  ^ecie  tua  & 
pdchritudine  tua,  intende ^  profperè  procède^  & 
repia,  (  a  )  Cependant ,  mes  frères  ,  permettez 
ou'au  moins  je  vous  fortifie  dans  cette  toi ,  &  ces 
oi^ofitions  dans  lefquelles  je  vous  fuppofe  2 
fouffirez  qu'en  vous  expliquant  le  faint  Evangile , 
j'infifte  fpécialement  fur  deux  titres  qu'il  me  dé- 
couvre ,  &  qui  prouvent  combien  il  eft  jufte 
qu'enfin  nous  foyons  pleinement  unis  à  Jefus^ 
Chdft  d'efprit  &  de  cœur. 

A  qui,  je  vous  prie,  des  hommes  environnés 
de  ténèbres ,  incertains  dans  leurs  connoiffances , 
ÎBConftans  dans  leurs  opinions,  peuvent -ils  fou- 
«ettre  plus  raifonnablement  leurs  efprits  qu'à  celui 
tfà  connolt  tout ,  qui  eft  incapable  de  ie  trom- 
per ,  &  qui  ne  varie  jamais  dans  fes  jugemens  l 
A  qui ,  je  TOUS  prie  encore ,  des  hommes  nés 
pour  aimer  le  bien,  donneront -ils  leurs  cœurs 
avec  plus  de  juftice  qu'à  celui  qui  feul  les  mérite  , 
&  les  mérite  par  tous  les  titres  les  plus  invinci- 
bles }  Hâtons  -  nous  donc  de  faire  régner  Jefus^ 
Chrift  fur  nos  efprits ,  car  il  eft  la  fouverame  ve- 
nté ,  le  prophète  par  excellence ,  &  l'objet  des 
prophètes  ;  invitons-  le  à  régner  fur  nos  cœurs  , 
car  il  eft  la  fouveraine  amabilité ,  l'humilité ,  ta 
bonté  &  la  douceur  même  ;  en  voici  des  preuves 
viÔorieufes,  fuivez-moi  &  reconnoiifez  d'abord 
les  divines  lumières  dont  Jefus-Chrift  étoit  éclairé. 

En  ce  ums  -  là ,  Jefus  étant  près  de  Jérufalem  , 
6»  étant  arrivé  à  B^thphagé  y  près  de  la  montagne 
des  oliviers ,  il  envoya  deux  de  fes  difciples  ;  ciin 
mropinquajjent  Jerofolymis  &  venijjent  BethpAage 
ai  montem  olive ti ,  tune  Jefus  mifit  duos  difcipulos^ 
Ce  tems  dont  parle  l'Evangile  ,  eft  ce  même  jour 
^t  nous  célébrons  aujourd'hui  la  mémoire*  hti 

(♦)  ^/-  4^^ 
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Saorenr  après  avoir  refTufcité  Lazare  à  Bitliaf»^» 
s*^étoi€  retiré  dlabord ,  afin  d'éviter  la  foule  qut 
irenoît  tous  les  jours ,  pour  s'aflurer  de  ce  grau  j 
iKtracle  de  fes  propres  yeux;  U  y  reviat  quel- 
CRies  tems  après  9  &  y  foupa.  Les  peuples  le 
turent  à  peine ,  qu^ils  iortireat  aufli-tot  de  Jér»^ 
ialeofi  &  des  endroits  roifîns ,  pour  le  rifiter  dans 
luette  fainte  maifon.  Jefus-Chrifl  s*étam  avancé 
de  Béthante  jufqu'à  BethpKagé ,  lieu  fuué  entre 
Séthanie&  Jérufalen^,  dit  à  deux  4e  Tes  dtfcîples  ; 
éUUi  à  et  village  qui  eft  devant  vous ,  &  vous  y 
trouvenr  gh  arrivant  une  amffc  liée  &-  fon  ano» 
mtprcs  d'ilii  ;  dJLCins  iis  :  Ut  in  cafitllum  quoi 
aontra  vos  tft ,  &  fiatim  invenietis  afinam  allig^ 
$am  6*  pullum  €um  #«.  Voilà  la  première  preuve 
des  lumières  fupérieures  de  Jefus  -  Chrift  :  ces 
animaux  qu'U  envoyé  chercher  font  éloignés  & 
bors  de  la  portée  de  fes  yeux  ;  il  eft  donc  inn 
poiSble  quil  les  apperçoive  avec  une  lumière 
purement  humaine  ,  &  qu'il  afTure  fes  apôtres, 
£ms  aucune  ambiguïté,  qu'ils  les  trouveront.  U 
avoit  donc  en  lui  une  connoifliBince  plus  qu'hu^ 
maine  ;  &  une  féconde  preuve  qui  peut  conûtm 
met  cette  première  ,  fe  tire  de  ce  quil  dk  à  fe& 
apôtres  ,  de  dcUtr  &  dt  lui  améntr  ces  animaux  ; 
folviti  &  adducite  miki  :  car  ,  fi  nous  confultons 
icî.les  Pères  de  TEglife,  que  fignifient  ces  liens 

Sue  les  apôtres  reçoivent;  ordre  de  délier  ?  ce 
>nt  les  péchés  qu'ils  doivent  u»  jour  remettre 
ou  retenir ,  fuivajH  les  difpofitions  des  pénitens. 
le  Sauveur  voyoit  donc  alors  (  ce  que  Die» 
feul  pouvoir  voir  y  &  dont  il  pouvoir  feul  être 
auteur  ;  )  il  voyoit  donc  ufi  tems  oîi  fou  empire 
fpirituel  feroit  rétabli ,  oii  il  auroit  des  miniitres 
l^i  zouverneroient  les  ames^  &  des  fidèles  qui 
vtendroient  à  eux  pour  obtenir  la  rémiflion  de 
feufs  péchas.  0«i>  mes  frerea^  H.  «voit  ^eta. 
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fur  U  triomphé  dt  JtfusrChrifté  151 
Gérant  les  yeux  tous  les  pafleors  &  les  ouailles  » 
OÙ  dévoient  être  iufqu'à  la  confommation  de« 
&cles ,  &  c*eft  à  vos  paileiirs  ^  c'eft  à  moi ,  de 
nime  qu'aux  apôtres  ,  qu'il  prdonnoit  de  venir  à 
vous  pour  délier  vos  péchés ,  &  vous  conduire 
i  lui.  }e  fuis  yenu  Souvent  pendant  cette  fainte 
quarantaine,  mes  exhortations  ont  été  plus  fré- 
quentes >  j'ai  femé  abondamment  la  femence  de 
la  divine  parole  dans  vos  coeurs  ;  enfin  le  tems 
Pfécieux  oe  la  moiflbn  eft  arrivé ,  les  tribunaux 
lacrés  de  la  pénitence  vous  font  ouverts  pendant 
ce  tems  pafchal  fur-tou^  ;  rEglife  vous  y  appelle  » 
voos  prie  ,  vous  commande ,  &  même  vous  con-p 
tnmit,  fous  peine  de  fes  cenfuces^de  vous  y  prér 
feoter  j  elle  vous  ordonne  de  yous  confefler  une 
lois  l'an  à  votre  propje  pafieur,  &  ce  tems  eft 
félon  Tufage  de  les  réglemens  du  diocéfe ,  celui 
de  cette  quinzaine  «  à  commencer  d'hier  ]ufqu'au 
premier  dimanche  d'après  Pâques  inclufivement  ; 
elle  ajoute  à  ce  premier  commandement  celui  4^ 
recevoir  du  pafteur  la  communion  du  corps  &  du 
iang  adorable  du  Seieneur  ;  elle  vous  menace ,  fi 
yous  ne  fatisfaites  a  cette  loi ,  de  vous  priver 
de  l'entrée  de  TEglife  pendant  la  vie ,  &  de<  la 
iépulture  eccléfiaûique  .après  la  mort. 

Ce  commandement  eu  tout  à  votre  avantage  ;i 
PEglife  en  vous  le  faifant ,  ne  fe  propofe  que 
votre  falut,  que  de  vous  obliger  de  rentrer  ea 
vouy-mêoies ,  de  régler  votre  confcience  ,  de  rom- 
pre vos  attaches  criminelles  pour  en  contrarier 
de  faintes  6c  d'innocentes  avec  Dieu.  Ah  !  re- 
^vez-le  donc  aivec  fbuoiifBon  ^  rempliflez-l^ 
tvec  ferveur. 

Cette  confeffion  &  cette  communion  que  TE^f 
tUie  vous  ordonne ,  eft  une  confeffion  valide,  & 
une  fainte  communion  :  loin  de  fatisfaire  au  prê- 
tée par  uutconfeflipo  nulle  ^uae  çoçimunipil 
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faite  enét^t  depiehé,  vous  commettriez  eneore 
des  horribles  facriléges.  Ah  !  n'approchez  donc 
de  la  pénitence ,  qa*après  une  recherche  exaâe  de; 
TOtre  vie,  que  dans  la  réfolution  de  déclarer  tous 
y  os  péchés ,  fie  de  mourir  plutôt  que  d'offenfer 
le  Seigneur  :  Ah  !  venez  donc  vous  aflfeoir  à  la 
table  du  Seigneur ,  mais  revêtez-vous  de  Thabit 
nuptial;  apportez  l'innocence  à  l'autel,  6c  qu'aa- 
cun  Judas  n'ofe  s'y  présenter. 

Cette  confefllon  fie  cette  coamuinîon  font  à&^ 
&c  remens  que  TEglife  vous  ordonne  de  recevoir 
de  votre  propre  pafWur ,  ^  par  ce  propre  pai^eur , 
fans  exclure  ni  le  fouvetaii^  pontife»  ni  l'évoque 
du  diocéfe ,  qui  font  en  tout  tems  vos  premiers 
pafleuTS  ;*elle  entend  le  curé  fpécialemenc  chargé 
ou  foin  de  vos  ames.  AdrefTez-vous  donc  à  voue 
pafteur  préférablement  à  tout  autre ,  votre  imé- 
lêt  le  demande;  car»  je  vous  pi-ie  ,  pourquoi 
rEglife  l'a-t'eHe  ordonné  de  la  forte  ?  c'eft 
parce  qail  eft  dit  dans  1* Evangile ,  que  les  ouail- 
les connoifTent  leurs  paileurs  ;  c'eft  parce  qo'ellc 
veut  faire  rentrer  dans  le  bercail  les  ouailles  qui 
s'en  ferotent  éloignées  le  refte  de  l'année  pour 
courir  après  des  étrangers  ;  c'eft  parce  que  je  dob 
vous'connoure  mieux  que  tout  autre  à  qui  vont 
vous  adrefferez  ,  fie  que  connoiflant  mieux  le 
mal ,  je  dois  être  plus  en  état  d'y  apporter  remède; 
c'eft  qu'il  eft  impoflibie  que  des  étfangers  fâchent 
quelles  font  vos  paillons  dominantes ,  vos  incli- 
nations, les  dangers  aufquels  vous  êtes  expofés^ 
les  abus  qui  régnent  dans  les  familles  fie  toute  une 
paroifTe ,  &  qu  U  eft  très-dificiJe  qu'il  vous  coiv 
duife  aufti  librement  à  Dieu,  que  celui  que  Dieu 
a  particulièrement  chargé  du  foin  de  votre  faiut* 

Ce  commandement  de  la  confeftîon  fit  de  la 
communion  annuelle ,  vous  oblige  fous  peine  de 
cenfure ,  qui  n'eft  pas  portée  à  la  vériié  ^  mais^ 
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fut  le  triomphe  ée  Je/ns-Chrip.  içt 
tnc  Tcvêquè  eft  en  droit  de  porter ,  auffi-tôt  qu'il 
iera  aveni  de  votre  négligence  ;  une  telle  menace 
ruppcfc  coupable  de  péché  mortel  cçlui  à  qui  on 
h  fait  :  voudrîez-vous  en  ajouter  un  nouveau  à 
ceux  que  vous  avez  déjà  commis  ?  feriez- vous 
aflez  malheureux  pour  offenfer  votre  Dieu  dans 
on  tems  où  il  vous  donne  les  marques  d'une  ten- 
dreiTe  héroïque  ?  aiTez  cruels  &  aflez  impies  pour 
infultcr  à  JefusChrift  fur  fa  croix  «  dans  ce  tems 
qui  nous  rappelle  les  douleurs  de  fa  pai&on  ?  ne 
craindriez  -  vous  pas  d*être  -féparés  du  corps  des 
fidèles^  eiclus  des  fuffrages  de  TEglife  ?  ah  !  il  eft 
fine  choie  que  je  crains  encore  plus  pour  vous  ^ 
je  tremble  lorfque  je  penfe  à  la  maudite  honte  dont 
vous  ferez'  les  efclaves  dans  ces  jours.  Le  faint 
coQcile  de  Latran  que  je  ne  fais  que  vous  rappeller 
ici ,  dit  que  ù  le  confefTeur  le  juge  expédient  «  il  re- 
mettra fon  pénitent  à  un  autre  tems  que  celui  de  U 
Î|u)nzaine,  pour  l'abfoudre  &  l'admettre  à  la 
ainte  table.  Plufieurs  de  cette  aflemblée  pour- 
voient être  dans  ce'cas.  Dans  quel  efprit  devroient* 
ils  accepter  le  délai  qu'on  leur  propofera  ?  Ils  de* 
vroient  s'en  humilier,  reconnoître  que  c'eft  là 
One  partie  de  la  peine  que  méritent  leurs  péchés  , 
queU  paix  qu'on  leur  donneroit  plutàt ,  feroit  une 
nufle  paix  qui  lès  endormiroit  dans  le  crime» 
^ue  rabfolution  qu'ils  recevroient^  ne  fervirôît 
<}u  aies  lier  devant  L)ieu  ,  eux  ôc  leurs  cjnfefleurs  ; 
<iu'ileft  heureux  pour  eux  d*avoir  trou\f  un  méde- 
cin qui  n'ait  point  d'égard  à  leur  fciuffe  délicateffe; 
voilà.ce  que  l'on  devroit  faire ,  &  que  fait- on  ?  on 
P^ure ,  on  prie,  on  promet ,  on  deguife ,  on  tâche 
defurprendre ,  &  fi  oh  ne  le  peut ,  on  s'irrite  ,  on 
s'emporte,   on  en  cherche  de  plus  indulgens  à 

3^i  on  craint  d'en  dire  trop  en  difant  tout.  On  fort 
u  tribunal  iacré  oii  on  a  entendu  un  arrêt  de  con- 
^^Quution  plutôt  qued'abfolution,  6c.  du  même 
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pus  on  ^a  tu  pîed  des  autels  avaler  fa  fentèfice^ 
l'incorporer  ion  jugement,  fe  faire  un  poifoli 
mortel  de  la  nourriture  la  plus  falutaire.  Grand 
Dieu  !  eft-ce  donc  là  ce  que  nous  verrons  dans  ces 
|ours  ?  TOUS  craciâera-t'ôn  de  nouveau  dans  iiil 
tems  ob  vous  clouez  nos  péchés  à  la  croix  ?  en 
coûtera-t*il  moins  pour  mettre  votre  chair  inno- 
cente en  lambeaux ,  que  pour  rompre  les  liens  et 
ces  crimes  }  en  forgeraYon  pour  attacher  le  Sas^ 
veur  à  un  infâme  poteau ,  tandis  qu*il  envoyé  dé- 
lier les  nôtres }  quelle  cruauté  !  quelle  ingratitude  1 
mais,  je  refpere»  ce  ne  fera  pas  la  vôtre  ^  nous  irons 
à  vous,  mes  frères l  comme  Jefus-ChtiA  nousk 
commande ,  &  vous  viendrez  à  nous  dans  les  dif- 
pofitiont  d*an  coeur  couvert!  :  nous  délierons 
fur  la  terre ,  &  vous  ferez  en  forte  que  Dieu  délie 
dans  le  ciel  ;  nous  travaillerons  tous  conjointe^ 
ment  à  votre  parfaite  réconciliation  avec  le 
Seigneu/;  c*eft  le  fruit  que  nous  attendons  de  ce 
miniftere  que  Jefus-Chrid  marquoit  en  envoyant  (e% 
deux  difciples.  Il  prévoyoit  donc  pour  en  revenir 
à  mon  objet  principal ,  il  prévoyoit  avet  Tétablif- 
fement  de  (on  Eglife  ,  tla  manière  dont  elle  feroit 
couvernée,  &  par  conféquent  il  y  avoir  en  lui  un4 
icience  divine ,  puifque  fuivant  l'apôtre ,  les  angei 
mêmes  ignoroient  l'économie  de  ce  myftere. 

Une  troiiîéme  preuve  qui  peut  confirmer  cette 
ièconde,  fc  tire  de  ces  paroles  de  Jefus-Chriiî  à 
fes  apôtrev:  fi  quelqu'un  vous  dit  quelaue  chofe^ 
dites-lui  que  le  Seigntur  en  a  hefoin  ,  6*  àuffi-toi 
il  les  laijjera  emmener  ;  &  fi  quis  vobis  aliquid 
éixerit ,  dicite  quid  Dominus  his  opus  habet ,  & 
confefiim  dimittet  eos.  Quelle  pénétration  de  cet 
homme-Dieu  1  il  voit  les  chofes  qui  ne  font  pas 
encore ,  comme  celles  qui  etiflent  déjà  ;  les  aif- 
t>ofitions  du  cœur  les  plus  cachées  lui  font  auffl 
préftntea  que  ce  tpà  eft  expofé  au  pluf  grand 
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fur  U  triomphe  dt  Jefus-Chrifi.  '  15^ 
put;  peut-être  nVt'il  jamais  été  coima  du 
maître  de  ces  animaux  ;  il  aflure  cependant  qu'il 
ks  laiffefa  aller  fur  la  feule  parole  des  apAtres  ; 
je  ne  fai  ce  que  nous  devons  admirer  ici  davan- 
tage ou  de  la  fcience  du  Sauveur  ou  de  (à  puii^ 
faoce.  Quelles  lumières  que  celles  qui  éclairent 
les  plus  fombres  ténèbres  ?  quelle  prévoyance 
que  celle  qui  découvre  fans  craindre  d'erreur  ce 
cm  peut  également  être  ou  ne  pat  être?  nuit 
a  oii  vcnoit-elle  cette  prévoyance  i  du  pouvoir 
admirable  que  Jefus-Chrift  exerçoit  fur  les  coeurs* 
Qu'il  paroit  bien  ce  pouvoir  dans  le  refpeâ  que 
Im  témoignent  les  peuples  dans  fon  triomphe  l 
tard'ou  pouvoit,  je  vous  le  demande,  venir  cet 
appareil  extérieur,  &  toutes  ces  marques  de  vh- 
aération  ?  un  homme  vêtu  pauvrement ,  monté 
fur  un  âne  4  accompagné  de  difciples  pauvres 
«omme  lui  ,  étoit-il  un  objet  capable  de  faire 
fortir  une  grande  quantité  de  peuple  d'une  ville 
capitale  comme  en  triomphe  devant  lui }  U  £alloit 
donc  ,  comme  le  remarque  faint  Bernard,  que 
le  Dieu  de  gloire  qui  étoit  caché  fous  les  appa- 
rences de  bafleiTe  6c  de  pauvreté  ,  remuât ,  ex^ 
citât  ,  attirât  fecrétement  leurs  cœurs  ;  in  hat 
ipfa  prac0nia  iorum  (  quod  dubium  non  tft  )  ani^ 
mos  ixciuvit.  Nos  cœurs  font  donc  dans  la  mais 
du  Seigneur  comme  l'argile  entre  les  mains  du 
potier ,  il  les  incline  par-tout  où  il  lui  plait  fans 
olefler  la  liberté ,  il  répond  de  la  volonté  de 
cet  homme  à  qui  appartenoient  les  animaux  dont 
parle  l'Evaneile  ;  c  eft  cm'il  devoit  Tinfpirer  lui^ 
même ,  &  k  difpofer  a  accorder  tout  ce  que 
loi  demanderoient  les  apôtres.  Vous  voyez  dont 
ouffi ,  Seigneur  1  ce  qui  eft  caché  au  fond  de  nos 
«surs  ,  rien  de  ce  que  nous  avons  fait,  rien  de  ce 
ipe  nous  ferons  dans  la  fuite  ne  vous  eft  inconnu  : 
teiis  af percevez  ians  le  paffé  «ne  conduise^ 
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hélas  1  trop  peu  régulière  ;  pré  voyez- voU&  dans  )â 
fuite  une  conirerfion  parfaite  ?  un  repentir  fincere 
de  nos  fautes  ?  opérez  en  nous  cet  heureux  chan- 
gement ,  foyez-nous  propice ,  portez  ,  contrai- 
gnez ,  s'il  le  faut  »  nos  volontés  rebelles  à  vous 
aimer  ;  noflras  etiam  rtbellts  ad  tt  comptlU  propitius 
^voluntates^  (b)  Ou  plutôt  faites  que  nous  Tope- 
rions avec  vous ,  que  nous  foyons  fidèles  à  tant 
de  grâces  que  vous  nous  accordez  dans  ce  tems , 
que  nous  mourrions  au  péché  pour  ne  vivre  que 
pour  vous  déformais;  que  nous  vous  faffions 
TofFrande  de  nous-mêmes ,  celle  de  notre  efprît, 
comme  à  la  vérité  fouveraine  ,  celle  de  notre  , 
cœur,  comme  à  la  fouveraine  amabilité. 

Combien  notre  Evangile  feul  ne  découvre-t'ilï 
pas  de  caraâeres  charmans  dans  la  per(bnne  de^ 
Jefus-Chrift  ?  quelle  humilité ,  quelle  bonté  ,  8B| 
quelle  douceur  ne  laifle-t'il  pas  appercevoir  dans  foA . 
triomphe  ?  Voici  ce  que  rapporte  Tévangélifte  î 
Or  tout  Cita  s'eftfait^  nous  dit- il,  afin  que  cette 
parole  du  prophète  fut  accomplie  :  dites  a  la  fille 
de  Sion^  voici  votre  roi  qui  vient  à  vous  plein  de 
douceur  ,  monté  fur  une  ânejfe  ,  6*  fur  l'dnon  de 
celle  qui  efl  fous  le  joug  ;  hoc  antem  totum  faBum 
eft  ut  adimpleretur  quod  diSium  efl  per  prophetam  t 
dicite  filice  Sion^  ecce  rex  tuus  venu  tibi  manfuetus^ 
fedens  fuper  afinam  &  pullum  filium  fubjugalis,  C'eft 
a  Jérufalem  que  le  prophète  adreffoit  la  parole 
dans  le  fens  littéral ,  âc  dans  le  fens  fpiritue! , 
c*c(l  à  nos  âmes  ;  dans  le  premier  fens ,  voici  àonC 
comme  Zacharie  confoloit  Jérufalem. 

Soyez  ravie  de  joye,  fille  de  Sion,  &  vous 
fille  de  Jérufalem,  pouffez  des  cm  d'allégreiTes , 
vos  voifins  cefferont  d'être  vos  ennemis ,  ils  feront 
comme  vous  foumis  à  notre  Dieu  ;  le  Seigneur 

(b)  CêU.  £eg. 

^  '  Tôui 
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fiiy  ïe  tflmphf  de  Ji/us*Chrift.  45 J' 
Vôlis  regarde  d'un  oeil  favorable»  Voici  celui  qui 
fait  4'obiet  de  vos  défir^  &  de  vos  attentes ,  il 
vîenc  régner  fur  vous  ;  tcce  rex  tuus  :  ah  i  gardez- 
vous  de  dire  que  vous  ne  vouiez  pas  de  fonrégne  c 
il  vient  à  vous,  c'eft  pour  vous  Tpécialeinent  que 
le  Verbe  s'efi  fait  chair  ;  vtnit  tibi^  Ah  !  prenet 
donc  garde  de  Je  méprifer  dans  le  myftere  de 
fes  humiliations  :  c*efi  pour  vous  communiquer 
&  )uftice  &  opérer  votre  h\viX^^jufius  &  falvaton 
Ah  !  né  négligez  donc  pas  une  grâce  (\  préciediTe  : 
il  paroit  pauvre  &  dans  un  état  de  pauvreté  ;  ipft 
f4utp€r  &  afcendtns  fuptr  afinam*  Ah  !  ne  crOyez 
donc  pas  qu'il  vienne  feire  des  ^heureux  fur  la 
ierre  :  il  eu  le  feul  qui  doit  paraître  apr^s  iSalo- 
taon  monté  fur  une  âneffe ,  ah  I  recevez  doné 
^mme  votre  libérateur  celui  qui  entrera  ainfi  en 
-triomphe  à  Jérufaleny;  voilà  >  fuivant  le  premier 
fens  de  la  prophétie ,  ce  que  dit  le  prophète  à  Jé- 
rufalem  s  or  la  prophétie  aihfî  expliquée  à  la  lettre^ 
a  fon  accomptifliement  dans  la  perfonne  du  Sau-^ 
vetir  ;  c'eft  ce  que  vous  allez  entendre» 

Lts  di/cipUs ^{ajoute  faint  Mathieu,  fis  dî/ei*' 
fies  s'en  allèrent  d^nt^  &  firent  ce  ^ue  Jefus  leur 
Mvoit  cémmandé  ;  euntes  autem  difc'ipuli ,  fecerunt 
ficut  pracepit  illis  Jefus  :  Et  ayant  emmené  l'dnejffi 
&  Vânon^  ils  Us  couvrirent  de  leurs  vitemens  ^  & 
le  firent  monter  dejffus  >*  6*  adduxerunt  afinam  & 
pullum  ,  6*  impofuerunt  Juper  eos  vtftimenta  fua  ,  & 
eum  defuper  fédère  fècertitnt^  Voilà  ce,  qui  monti'd 
racçompUâemént  de  la  prophétie ,  &  avec  lui  la 
profonde  humilité  dont  le  Meffie  a  daigné  nous 
donner  l'exemple  ;  car  pourquoi  a-t'il  voulu  mon^:* 
ter  fur  une  ânefîe  plutôt  que  de  paroître  avec 
une  pompe  royale ,  puifaue  le  prophète  ànnon- 
coit  la  venue  d^un  roi^  eA-ce  parce  t^wt  la  loi  dé 
^  moyfe  avoit  défendu  ja  magnificence  avec  laquelle 
les  princes  aujourd'hui  prennent  poiTeffion  de  leurs 
ÉVang.  tom^  iL  R 
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coaqaètfs  ?  nuit  on  ne  Kt  cette  défenfe  txXit 
partt  &  ooand  elle  exîfteroit,  le  Sauveur  ii*]f 
étoit  pts  (onmit  :  eft-  ce  par  néceffité  qu'il  en  t 
iifé  de  la  forte  ?  mats  cette  pauvreté  étoit  ▼olon- 
Uift  «  &  d«toi  (a  pauvreté  il  étoit  tnaitre  de  toutt 
>c*étoit  donc  pour  nous  Caire  voir  en  quoi  confifte 
la  véntnble  maenificence ,  pour  nous  montret 

3a*elle  ne  confifte  pu  dans  cette  pompe  mpn^ 
aine  ouifiiit  Tadmiration  des  âmes  vaines,  mais 
dani  Tltumble  méprb  qu*on  fait  de  cette  pompe 
(k  de  tous  les  objets  qui  la  forment. 

En  effet,  fi  nous  îiièions  4^  la  gloire  de  ce 
■ftonde  &  de  celle  du  3auveur  avec  des  lumières 

Cires,  celle-ci  ne  nous  paroitroit-elle{iiasabfo' 
ment  effacée  par  la  première  i  II  eft  vrai  »  le  roi 
d^Ifraël  n'entre  pas  dans  fa  capitale  fur  im  char 
traitté  par  les  tigres  &  les  Uons ,  mais  nos  para- 
fions ne  font-elles  pas  phis  indomptables  &  ^tns 
dangerenfes  que  ces  bêtes  féroces  ?  &  ne  nous 
n«t  il  pas  donné  Texeniple  &  la  force  néceflaire 

Sour  les  vaiîacre?  il  eft  vrat«  il  n'eft  pas  précédé 
e  rois  enchaînés ,  ou  fuivi  d'efclaves  chargés  de 
dépouilles,  ou  enrironné  de  peuples  vaincus ( 
âh  !  c*eft  que  fa  gloire  ne  confiue  pas  à  faire  des 
fiulheureux ,  &  à  répandre  comme  les  conquéraos 
le  fang  de  fes  ennemis  ;  il  ne  triomphe  que  quand 
chacun  eft  content  ;  voilà  pourquoi  on  ne  le  voit 
environné  que  des  démoniaques  qu'il  a  délivrés , 
des  aveugles  qu'il  a  éclairés ,  des  lépreux  qu'il  a 
purifiés  ,  des  boiteux  qu'il  a  fait  marcher,  de» 

Iiaralitiques  qu'il  a  guéris ,  des  pauvres  qu^il  a 
bulagés.  Il^ft  vrai ,  nous  n^appercevons  dans  fou 
entrée  ni  Its  arcs  de  triômpcie ,  ni  le  fafie  des 
grandeurs ,  ni  l'éclat  de  l'opulence ,  mais  n'eft-c< 
pas  là  ce  qu'il  venoit  condamner  }  &  d'ailleurs  i 
qùeire  grandeur  y  a-t'il  à  étaler  aux  ycui  des 
peiyles  des  lupeibes  vêtemens,  de  Icftes  équipa: 
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gès  ,  âes  chars  dorés  ?  la  providence  ne  prodigne- 
t'elle  pas  tous  les  jours  ces  biens  aux  hommet 
tes  plps  Vicieux  ?  Oh  qu  il  eft  bien  pins  glorieux 
pourl^otre  rOi  de  n'avoir  pour  ornement  que  Tes 
Vertus  &  Tes  perfeâions  ^  pour  cortège  qu'une 
feule  d^auvres  ihalhliureux  comblés  de  Tes  mi^ 
lirîcordes^  pour  inftrutnens  de  ion  triomphe  qilc 
des  palfttes  coupées  à  Ton  honneur ,  &  pour  tapii 
que  les  habits  de  ceux  qui  l'accompagnent  l  qu'uià 
tel  triomphe  eft  bien  proportionné  au  Caraâeré 
de  Jefus-Chrift!  que  tes  cris  qui  retentiflent  dé 
toutes  parts,  ôc  <que  les  démonltrations  publique 
èe  joye ,  moiitrent  bien  qu'il  n'eft  décerné  qu'à 
tine  vertu  unique  dans  Ton  genre!  Qu'on  ihe  vante 
taAt  qu'on  voildr*  les  triomphes  de  Gâtons  dans 
Jliiftoire  proÊine  ,  ôc  des  /éhus  dans  l'hiAoire 
fkcrée  ,  jamais  ils  h'auroftt  rien  qui  approche^  de 
telttî  de  mon  Sauveur.  En  vain  le  libertin  âc 
l'incrédule  feront  des  railleries  facriléges  fut  la 
manière  dont  il  entre  à  Jérufalem  ^  pour  moi  je 
n'y  Verrai  jamais  qu'une  profonde  numilîté  qui 
enlève  nion  eftime  &  mon  amour. 

Quelle  miféricorde  ne  fait -il  pas  encore  pi» 
iroitre  ?  il  verfe  des  larmes  fui vant  la  remarque 
d'on  autre  évangélifte ,  il  s'écrie  en  s'approckanc 
de  la  ville  de  Jérufalem  :  ah  I  ville  ingrate  & 
meurtrière  des  prophètes  l  fi  tu  avois  au  moins 
compris  dans  ée  jour  qui  t'eft  donné  ce  qui  peut 
te  proctirer  la  paix  t  fi  tu  favois  que  celui  qui 
vient  vers  tei  eft  ton  roi  l  fi  tu  eonnoiftbis  les 
ièntimeiis  de  douceur  &  de  bonté  dans  lefquels' 
3  te  vifite  !  fi  tu  pouvois  apprécier  la  paix  qu'il 
veut  te  procurer  I  mais  hélas  1  tout  eft  caché  à 
tes  yeux  :  e'eft  aînfi  que  le  Sauveur  déploroit  le 
tnfte  fort  et  l'infortunée  Jérufalem  dans  le  tems 
même  de  fon  triomphe.  Eft -il  rien  qui  puiffc 
aûeuz  Êûreiieatir  la  tendrefle  du  Sauvem ,  quç  fes 


dby  Google 


%fo  HomtUt 

cris  &  Tes  larmes?  &  fur  quoi  donc  aleufoM? 
fur  Ttufidélité  de  Jérufalem ,  fur  les  pécnés  de  tous 
les  hommes,  fur  les  vôtres,  mon  cher  auditeQti 
&  fur  ceux  fpécialement  qui  fe  commettront  dans 
ce  faint  tems.  Seriet-vpus  encore  difpofés  à  en 
commettre ,  un  Dieu  touché  de  douleur  )ufqu*aux 
larmes  fur  votre  état»  ne  vous  toucheroit-il  pasf 
voici  encore  une  autre  preuve  de  fa  bonté  que 
sous  fournit  l'hiftoire  dfe  fon  triomphe. 
•  Ce  divin  Sauveur  va  à  Jérufalem,  où  il  fait  que 
4an$  cinq  jours  il  doit  être  raflafié  d*opprobres  ; 
cependant  il  y  marche  en  triomphe ,  il  lui  t^rdede 
«oir  arriver  le  moment  oii  il  doit  recevoir  le  bap* 
time  de  fes  fouffrances.  Quel  amour  pour  vous  oc 
pour  moi]  puifque  la  foi  nous  enfeigne  que  c'efl 
pour  chacun  de  nous  qu'ilafouffert;  les  fcribes& 
les  pharifiens  ont  lecœur  plein  de  haine  contre  lui  » 
il  les  cherche  avec  un  cceur  plein  de  tendrefle,  il 
vient  comme  un  agneau  fe  livrer  à  eux  dans  le  tems 
précis  oïl  on  fépare  les  agneaux  deftipés  à  la  pâque. 
.  Enfin  (  ceci  fait  voir  quelle  douceur  il  îoignoit 
à  fes  infinies  miféricordes,  )  lorfque  fes  ennemis 
lui  reprochent  de  fouffcir  les  acclamations  du  peu* 

Ée ,  il  répond  avec  une  patience  admiraUe ,  que 
s  pierres  »  au  défaut  du  peuple  &  des  enfans  » 
cbanteroient  fes  louanges  i  fi  hi  tacutrint  »  lapi' 
dfs  clamakunt.  (c)    .. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  Jérufalem  qu'il  a  donné 
ces  rares  exemples  d*humilité  %  de  ouféricorde  6c 
de  douceur  ;  fes  vertus  paroiflent  encore  au)our* 
d'hui  dans  le  Sacrement  de  nos  autels».  Quelle 
e(l  ici  fon  humilité  i  dans  le  ciel  les  anges  l^ado* 
i)ent  en  tremblant ,  &  dans  le  myftere  de  fon  amour 
pour  les  hommes ,  il  confent  que  des  pécheurs 
audacieux  le  méprifeot  &  l'outragent*  Dans  le 

(c)  1ms  if. 
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del  3  eu  environné  de  gloire  éclatante  ;  ici  il  fe 
dérobe  à  Tafped  des  mortels  fous  les  viles  appa-' 
rences  du  pain  &  du  vin;  dans  le  ciettous  les  faints 
s'empreflent  à  lui  préfenter  leurs  hommaees ,  ici 
on  i  abandonne ,  on  l'oublie.  Quelle  eif  kifai 
btnté  envers  nous  ?  il  ne  fait  fa  demeure  daf  «  nos 
tabernacles  que  pour  fe  donner  à  nous ,  pour  être 
notre  nourriture  fpirituelle ,  pournous  fortifier  der 
fa  préfeace  &  de  fes  dons.  Quelle  eft  ici  fa  douceur 
à  notre  égard  }  je  l'ai  obfervé  il  n*y  a  qu'un  mo« 
xnent,  c'elt  à  chacun  de  nous ,  dans  le  fens  fpirituel, 
qu'il  adreffe  les  paroles  du  prophète  Zacharie  que 
rapporte  faint  Mathieu  ;  or  qu'y  a-t'il  de  plus 
énergique  que  ces  paroles  ,  pour  nous  taire 
connoître  Ion  extrême  douceur  envers,  nous  ? 
c'eft  comme  s'il  difoit  à  notre  ame  : 

Fille  de  Sîon,  réjouiffez- vous,  &  penfez  à 
celai  qui  vient  à  vous  ,  c'efl  le  roi  du  ciel  6c  de 
b  terre  ;  tcct  rex.  Si  c'étoit  un  prince  du  monde 
qui  vous  fît  cet  honneur,  vous  lui  prépareriez 
im  appartement  digne  de  lui  autant  qu'il  dépen- 
dait ae  vous  ;  votre  cœur  eft  le  lieu  que  je  dcfîre 
habiter ,  la  fainteté  eft  le  ieul  ornement  qui  me 
plaît.  Avec  quel  empreiTement  ne  devez- vous  donc 
pas  travailler  à  vous  mettre  en  état  de  grâce  ?  ce 
roi  qui  vient  à  vous ,  c'eft  le  vôtre  fpécîalement , 
vous  êtes  à  lui  comme  fon  héritage  &  fa  conquête  ^ 
ecce  rtx  tuus.  Un  fujct  ne  difpofe  de  rien  que  con-- 
formément  aux  régies  établies  par  fon  roi  :  le»^ 
régies  que  j'ai  établiei,  c'eA  de  me  faire  hommagie 
de  vos  penfées ,  de  vos  défirs,  dé  votre  tems  ^de 
votre  vie ,  de  tout  ce  que  vous  êtes.  Cet  hommage 
pourroit-it  vous  coûter  quelque  chofe  ^  eft-il  pour 
TOUS  titre  plus  honorable  que  celui  de  fervHenr 
à  mon  égard ,  &  que  celui  de  roi  que  je  prends 
envers  vous  ?  Ce  roi  qui  vient  à  vous ,  vient  po^r 
voQs  en  particulier  :  niffiea-vous  feul  à  invoquer 
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IDon  nom  ^  \t  ferai  attentif  à  vos  prières  ;  {ttfflav 
vous  feul  aflîs  à  mon  banquet^  vous  p^rticîpjerti 
%  mon  corps  &  à  mon  fang  ;  c^eft  pour  vous  ptr-? 
fonnellement  que  j'ai  livré  cecorpf,  &  verte  ce 
iane ,  c'eft  pour  vous  ^éçialement  que  i*ai  inftittt& 
le  sacrement  qui  les  renferme  »  c'eft  vçMis  p^rticur 
fièrement  que  jtnyite,  c'eft.  avec  vous  (ur-tont 
que  je  veux  célébrer  la  pâque  ;  êcct  r^x  tuus  venit 
uhL  Serez-yous  infenimles  à  une  grâce  fi  fingu- 
liere,  à  un  ampur  fi  marqué?  Ce  roi  vient  à  vous 
non  dans  l'appareil  de  fa  gloire,  elle  vous  ébloui? 
toit  ;  non  avec  le  bruit  des  tonnerres  »  \l  vous  înti-t 
9iideroît;[  non  fur  fon  tribunal  pour  vous  }ueer^ 
la  crainte  vous  en  éloigneroit ,  mais  avec  une  uni* 
plicité  qui  raflure ,  une  condescendance  qui  éroih 
ne ,  une^nanfuétude  qui  charme  ;  ecc^  rgx  tutu  vcuii 
ùbi  manfugtus.  Si  un  grand  du  monde  fe  rabaiffoît 
^infi  iuA|u'à  vous  pour  vous  élever  jufqu'à  loi  » 
qu'il  fut  toujours  prêt  d'aller  à  vous  lorfque  vous 
iriez  à  lui ,  vous  vous  croiriez  avec  raifon  le  pios 
ingrat  des  hommes  fi  vous  ne  répondiez  à  des  dif- 
pofitions fibienfaifantes.  Ek!  ma douceurne pour* 
ta-t'elle  donc  pas  vous  attirer  à  mpi  ?  Ce  roi  vieflyt 
à  vous  non  pour  s'enrichir  de  vos  biens ,  mais 
pour  vous  combler  des  fiens,  il  y  vient  cooifl^ 
iQurce  de  toute  juftice ,  confime  votre  Sauveur  ; 
i^fim»  falvaum.  Vous  avez  un  befoia  dbfolu  df 
înes  grâces ,  vous  né  pouvez  expier  vos  Êiutes 
paijrées ,  vous  préierver  du  péché  à  rayenîr ,  taire 
^ucun  bien  méritoire  (j^ns  mon  f(^ours  ;  je  vods. 
t'o^e  9  U  refoferez-vous  ? 
.    C'eft  ainfi ,  mon  cher  auditeni^ ,  que  Jefiur  Chrift 
vous  parle  du  fojpd  de  nos  iabemaycles  oti  il  eft 
pour  votre  confelatipn  ;  un  langage  fi  doux  a-t'il 
touché  vos  cœurs  ?  font-ils  en§n  à  ce  Dieu  <te 
l^onté  i  Ùl  douceur ,   fes  miféricordes ,  fon  humi- 
%^t^  yifit  4'amj^ili^és  vous  paroiilênt-diqi  €trc  à^ 
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litres  faffifans  pour  les  lui  donner?  A  eftla  foove* 
raine  ^vérité ,  &  tous  n*ête$  que  ténèbres  :  cette 
fimptè  réâeiion  ne  fuffit-elle  pas  pour  tous  en-* 
gager  à  plier  votre  efprit  fous  le  joug  de  la  foi,  à 
croire  tout  ce  quH  vous  révèle ,  à nefuivre  d'au-* 
très  lumières  que  celles  de  l'Evangile  r  Tranfpor^ 
f ons-nous  donc  en  ef^rît  à  Betfiphagé  ;  joi^ons» 
nous  à  la  multitude  qui  accoQipagne  Jefus^Chrift  « 
reconnoiflbns-le  pour  roi,  pour  celui  feul  qtiimé* 
rite  de  régner  £ur  notre  eô>rit  &  dans  notre  coeur. 
Humîlions^nous  en  même  tems  de  l'avoir  fi  peu 
konoré ,  rougiffons  à  la  Tue  de  nds  infidélités  âc 
de  ,nos  déibbéifiànces ,  on  ne  peut  gueres  en  inuif< 

rer  de  plus  criminelles^  Nous  avions  le  meilleur 
tous  les  makres ,  &  nous  Tavoas  indignement 
abandonné  ;  fonfêrvice  eft  une  efpéce  de  royauté  » 
&  fes  douceurs  n'ont  pu  nous  arrêter  ;  nous  avons 
ditconune  le  juif  indocile ,  nous  m  voulons  pas  qut 
^lui'Ci  régne  fur  nous  ;  nolumus  hune  uenare  JuptJi 
nos.  A  qui  donc  avonS'DOus  préféré  d'obéir  ?  à. 
l'orgueil ,  à  la  vanité ,  9ux  déiirs  des  biens  de  ce 
monde  »  à  l'amour  des  plaiiîrs ,  à  la  colère ,  aux 
djêpits ,  aux  reflentimens  ;  ce  font  là  les  pt;inces 
auiquels  nous  nous  fbmmes  honteufement  loumis» 
Vn  roi  feul  ne  nous  fuffifoit  pas ,  nous  en  avons 
voulp  plufieurs  ;  le  meilleur  des  rois  n'étoit  pas 
bon  pour  iious^  nous  nous  fommes  affujettis  à 
une  foule  de  tyrans ,  à  autant  de  tyrans  que  nous 
afvonscontraâé  d'habitudes  6c  commis  de  péchés  : 
la  douce  fervitude  de  la  îudiee  ne  nous  plaifoit 
pas  ,  &  nous  avons  cru  trouver  nideiui  dans  Vtt- 
elavage  honteux  du  crime.. 

Tel  eft.  Seigneur  1  le  trifte  état  de  notre  ame, 
vos  ennemis  régnent  ei]i  elle ,  ils  l'ont  dépouillée 
de  vos  grâces ,  ils  1^  tiennent  comme  enchaînée  » 
elle  eft  dans  l'habitude  de  leur  obéir,  &  elle  n*n 
[^u$  le  courage  de  Iqs  quiner«.  Q  91e  lies  çpnpbm 
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3u*elle  a  à  {butentr  font  terribles  !  que  deyien-K 
rofis*nous  il  vous  refufez  d*êcre  notre  appui  ^ 
ayez  donc  pitié  de  nous  ^  ô  Tonique  roi  de  noai 
cfprits  &  de  nos  cœurs  ;  chaflez  loin  de  nous  ces 
princes  de  ténèbres  qui  nous  trompent  «  &  ces 
tyrans  qui  nous  perfëcutent  ;  rentrez  en  poflei&on 
de  votre  héritage ,  &  réparez  -  en  toutes  ies.  mt-« 
nés ,  en  vous  iont  tous  les  tréfoxs  de  (a  fagefTe  ^ 
diffip^  ces  ténèbres  qui  maveuzlent ,  ôtez  de 
devant  nfies  yeux  le  voile  des  pâmons ,  afin  que 
je  voye  la  pureté  de  votre  loi ,  vous  êtes  la  bont^ 
même ,  la  douteur  &  l'humilité ,  votre  fceptre 
fn'infpire  moins  de  crainte  oue  de  charité  ;  allu-r 
inez  en  mon  coeur  le  feu  ae  votre  amour ,  âç 
zlotsje  célébrerai  vôtre  gloire  ,  ê  Dieu  qui  ét^s  mort 
roi^  &  je  bhûrai  votre  nom  dans  le  fiècle  préféra  6*. 
dans  tous  Us  fiécles  ;  exaltako  r<,  Deus  meus  rex^ 
&  benedicam  nomini  tuo  in  faculum  &  in  fitculum, 
fûtculi  :  Je  vous  bénirai  chaque  jjour^  &  pc  louerai 
votre  nom  dans  U  fiécle  préfent  &  dans  Us  fiécUs, 
des  fiécles  ;  laudabo  nomen  tuum  in  fatçulum  &  m 
fœculum  fieculi  :  Je  ne  cejjèrai  dédire  &  de  r^Ucrier^ 
6  que  U  Sieigneur  eft  grand ,  qu'il  eft  digne  (tétr^ 
hué ,  fa  grandeur  n'a  point  de  bornes  ;  que  toutes. 
y  vos  Œuvres  vous  louent ,  Seigneur  y  &  que  yosfaints 
vous  bénijfent  ;  ils  publUront  la,  gloire  de  votre 
régne  ,  &  parUroat  pour  reUver  votre  ptiiffance^  iUi 
feront  connoitre  aux  enfens  des  hommes  c^tte  puif- 
fdnce  y  &  la  gloire  magnifique  de  ci  rigne  qui  s'étem^ 
dans  tous  les  fiécUs ,  6*  de  cet  empire  qui  pajfe  de 
race  en  race  dans  toutes  Us  génération^.  (  d  ),  ûitei^ 
à  mon^  ame  qui  eft  la  fille  de  Sion ,  que  vou^ 
venez  à  elle  comme  un  roi  vient  à  Ton  lujet,  ôc 
9ppreriez-nous  à  vous  honorer  dans  votre  triom-i 
phe;  c'eft,  mes  frères,  ce  qui  fera  le  âijet  d% 
9ion  fécond  point. 
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Les  pratiques  de  feligion  dont  nous  devoni 
honorer  le  triomphe  du  Sauveur,  font  les  mê- 
mes ,  dans  le  fens  fpirituel ,  que  les  apôtres  &  les 
peuples  obferyoient  en '-venant  de  Bethphagé  à 
jérufalem  ;  ce  que  firent  les  difciples ,  c'eÔ  ce  que 
doivent  faire  leurs  fuccelFeurs ,  &  ce  que  firent 
les  juifs ,  c*eft  ce  qu'il  faut  que  vous  obferviez. 

Que  firent  donc  les  apôtres  ?  ayant  emmené 
Vântjfe  &-Vânon,  ils  les  couvrirent  de  leurs  vête-r 
pen/,  &  le  firent  monter  deffus  ;  &  adduxerunt  afinam 
&  fuU^m  ,  &  impofueruntfuper  eos  veftimentafiia  « 
^  eum  defuper  fédère  fecerunt»  Voilà  Taâion  par 
laquelle  \^  apôtres  contribuent  au  triomphe  du 
Sauveur,  &  qui  nous  montre  en  quoi  fes  minif- 
tres  doivent  y  contribuer.  Que  fignifioient  cette 
ânefle  &  cet  ànon  que  furent  chercher  les  apôtres  ? 
les  Pères  &  entr'autres  faint  Jérôme  &  famt  Au<* 
euftin^  nous  apprennent  que  cette  âneffe  qui  avoif 
été  fous  le  joug,  étoit  la  figure  du  peuple  juif^ 
m  flepois  long-tems  vivoit  fous  le  joug  pénible 
de  la  loi  ancienne ,  &  que  i'ânon  au  contraire 
fignifioit  les  gentils  qui  avoient  jufqtt*alors  véca 
comme  un  animal  fans  joug,  parce  Qu^ils  ne  s'é- 
toient  pas  foumis  à  la  loi  de  Moyie.  Pourquoi 
notre  Seigneur  envoyé  -  t*il  deux  de  fes  apôtres 
pom'  les  amener  }  pour  montrer  qu'ils  feront  en- 
voyés vers  les  juifs  &  les  gentils.  Oue  peut  encore 
fignifier^a  nudité  de  ces  animaux!  le  dénuement 
k  la  mifere  pu  étoient  tous  les  peuples  avant  la 
venoe  du  MefSe.  Enfin  que  fignifient  les  vêtemens 
dont  les  apôtres  les  couvrent  ?  les  faintes  inilruc- 
tioas ,  &  fes  exemples  de  vertu  par  lefquels  il^ 
dévoient  former  les  peuples  à  la  piété  ;  &  voilà  » 
noQ  çhçf  auditeur  )  no^re  çhligatidn  envers  vous^ 
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C'eft  dans  tMs  tes  tems ,  malt  fiir-tom  dans  ccsi 
grands  jours  cpie  nous  devons  étendre  nos  vête- 
mens»  tous  inftruîre,  vous  édifier ,  tous  toucher» 
mettre  Jefus-Chrift  en  pofleflîon  de  vos  cœurs. 
Faites,  ô^  mon  Dieu!  que  pendant  ces  jours  de 
&lut  nous  rempliffions  ce  grand  minîAere  d*une 
manière  digne  de  vous ,  6c  que  nous  tous  fafEoos 
triompher  de  tous  les.  obftacles  qui  s*bpporent  i 
Totre  régne.  ^ 

Pour  travatUer  de  concert  avec  nous»  â  batf 
mes  frères ,  que  tous  imittez  les  peuples  de  notre 
Evangile  :  que  font -ils?  quels  ibnt  leurs  cns^ 
une  grande  multitude  étend  (es  vetemens  ie  loa^ 
dn  chemin  ;  plurima  auum  iurha  firmverunf  vifit» 
memafua  in  via.  C'eft  la  première  chofe  que  foo$ 
les  peuples  qut  font  allés  au-devant  de  Jefus» 
8c  cneft  celle  que  vous  devez  faire  d'une  manière 
^irituelle.  Il  faut  vous  dépouiller  de  vos  véte< 
mens  pour  en  faire  honneur  à  Jefus-Chrift ,  c*eft« 
à-dire ,  pécheurs  d*habitude  !  qu'il  faut  tous  ié^ 
pouiller  du  vieil  homnle ,  &  vous  revêtir  du  noiH 
reau  qui  eft  Jefus-Chrift^  qu'il  faut  abrolumeuf 
tenonçer  à  toute  attache  criminelle ,  a  toitte  pa& 
fion ,  à  tout  péché ,  pour  vivre  de  la.  vie  des  juftes; 
c'^ft-à-dire,  femmes  &  fflles  jttrqu')aujoard'&n 
trop  mondaines ,  âc  je  Tefpere ,  dorénavam  plM 
chrétiennes  i  qu'il  faut  qne  vos  parures  foientaoffi 
fimples  qu'elles  ont  été  jufqp'aujourd'hut  tSe&ik$% 
que  TOUS  devez  être  m&  ennemies  de  la  vanité 

rvous  en  avez  été  efelaves ,  auffi  éloignées 
plaire  que  vous  en  avez  été  corieotèsy  aafi 
indifférentes  pour  toutes  ces  fuperfluités  qui  vont 
occupoient ,  qu'eUes  étoient  indignes  de  vos  occih 
pations.  C'eft-à*dire,  hommes  vains  jufqu'aur 
lourd'hui ,  &  je  Fefpere ,  plus  humbles  &  plo* 
recueillis  dès  cette  heure  1  qu'il  faut  retrancher  et 
(use  des  M^ts^  cefte  proâmon  di^k table, ott? 
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fur  k  sriamphf  it  Jtfus'Ckrîfi.  %6f 
pfodiealité  de  TOtre  dépenfe  ;  répandre  dtns  le 
lein  fies  pauvres  tout  ce  qui  r^mlter»  de  votre 
épargne  ;  convertir  en  oeuvres^  de  miférîcordes  6^ 
de  mortifications  ce  aue  vous  donniez  au  faiie  & 
è  la  ienfualftté.  Ce  (acrifice  tout  séçeilaire  qu'il 
eft  »  tout  Cécile  qu*il  doit  vous  paroitre  »  contri- 
buera h,  la  gloire  du  triompjie  de  Jefus-Chrift, 
il  TOUS  le  demande  »  il  le  ibllicitç  t  il  le  prefle  , 
lui  refuferez  -  vous  ? 

La  féconde  chofe  que  font  les  peuples»  eft  de 
eouper  des  branches  d'arbres ,  &  de  les  jetter  par-r 
tout    où  il  paffoit  ;    alu  auum  c^dikuru  tmims 
de  artorihu4.^  &fternikamtiM  via^  L'Eglife  rappelle 
encore  aujourd'hui  Thifloire  de  cette  cérémonie 
à  ies  enfans  :  on  préfente  au  prêtie  qui  célèbre 
h  mefTe ,  des  branches  d*arbres ,  &  autant  qu'U 
eft  poffible  I  de  palmieits ,  d'oliviers ,  pour  imiter 
\es  ]ui€s  de  plus  près  ;  le  prêtre  les  bénît ,  &  après 
avoir  demandé  a  Dieu  qu'il  répande  Tes  bénédicr 
tioB  fur  ces  rameaux ,  il  en  fait  la  diftrîbution  an 
-peuple  qui  les  porte  d's^bord  dans  fes  mainf  pen^ 
oast  Toffice ,  oc  les  place  enfuite  religieufement 
^Uns  fa  maifoa.  Une  des  grâces  que  le  prêtre  de^ 
tnande  à  Dieu  pour  le  peuple  »  c*eft  qu'il  participe 
encore  plus  d'efprit  que  de  corps  a  cette  céré- 
monie ,  qu'il  s'en  acquitte  avec  une  grande  piété 
&  beaucoup  4e  déwotioQ  ;  h>c  (j^Uuati^er  fummâ 
à€V0ti0n$  p€rfid0i^ 

Que  feréfe-vous  iom  »  taes  freret,  pour  exci- 
ter en  vous  cette  piété  &  cette  dévotion  f  le  voicL 
Les  p^me^  que  les  iui6  prireatdans  leurs  mains» 
comme  le  rapporte  faint  Jean ,  &  que  vous  por- 
terez dans  les  vôtres  »  ibnt  le  fiene  de  la  viâoire  \ 
les  branches  d'oliviers  font  le  iymbole  de  la  paix  » 
.  vous  vons  occuperex  de  ces  fens  myftérieux  »  & 
TOUS  dires  jà  Jems-Chrift. 
YoijM  Itci ,  fit  9)o«  iikv%  $4ttTetti:  ^  cet  époux  à» 
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cantique ,  <jiii  difoit ,  \e  monterai  {ar  le  palfinef  i| 
&  i*ea  cueillerai  \t%  fruits;  afctndûm  hifâkiam^^ 
Ik  apprekindsm  fruBus  ejus.  Voi|s  êtes  monté  fil 
Tarore  de  la  croix ,  vous  j  avez  trouvé  le  fruit  A 
vie ,  vous  Tavez  cueilli  pour  nous  4e  donner 
vous  y  avez  vaincu  la  mort  6c  celui  qui  en  exer 
çoit  Tempire.    C'eft  ce  grand   myfterc  que  fl* 
remet  devant  les  yeux  cette  palme  que  je  tiensj 
entre  les  mains  ;  elle  eft  aufli  deftinée  à  figniâe 
la  vfâotre  que  nous  avons  remportée  fur   na 

Î|a(Bons  6c  les  ennemis  de  notre  fatut.  Les  mit 
ontHls  vaincus  ^  les  ai-te  bien  combattus  pe 
dam  ce  tems  de  carême  ?  mes  inclinations  font 
elles  afibiblies  ?  mes  mauvaifes  habitudes  Ton 
elles  détruites  ?  le  corps  du  péché  e(l-il  anéanti  i 
refteroit  -  il  encore  en  moi  quelque  fecréte  difpo-l 
fition  au  crime  ?  Faites ,  Seigneur ,  que  je  portol 
ma  croix  y  que  je  monte  fur  le  palmier ,  que  j'enl 
cueille  les  fruits ,  6c  que  j'en  goûte  )a  éouceur  ;  ! 
faites  que  *)e  jouifle  de  cette  paix  intérieure  que 
me  marquent  ces  branches  d*oli  viers ,  de  cette  paît  { 
qu'annonça  aïKrefois  la  colombe  à  Noé  ,   lorA 
ôu'eUe  revint  à  lui  fur  le  feir  en^  portant  dans 
K>n  bec  un  rameau  d'olivier  ;    6c   de  celle  que 
vous  annonçâtes  vous-même  à  vos  ap6tres  ^rèi 
votre  réfurreôion  :  ah  !   je  vous   en  conjure, 
donnez-moi  cette  paix  que  le  monde  ne  peut  me 
donner  ^  recevez-moi  au  nombre  de  vos  enfans> 
pardonnez-moi  mes  défertions ,  je  v^bm  promets 
de  ne  plus  vous  abandonner.  Ce  n^eft  pas  une 
trêve  que  je  £iis  avec  le  péché ,  je  romps  avec 
Jlii  pour  toujours  ;  ]e  veux  lui  £aire  une  guerre 
continuelle  9  afin  d'être  en  paix  avec  vous  :  ah^ 
fi  je  pouvois  me  perfiiader  que  ce  rameau  eft 
entre  mea  mains  un  figne  certain  de  ma  recon- 
ciliation avec  le  ciel  ;  Vil  me  marquoit  auffi  (i^ 
xement  qu'à  Noé,  que  cette  terre  de  mon  amt 
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fuT  U  trïompht  et  Jefus^Chrifl.  a6^ 
tft  purifiée ,  que  les  eaux  d'expiation  ît  font  reti» 
fiées  y  &  que  le  Seigneur  n'eft  plus  en  colère  con- 
tre moi  ,  Gue  ce  moment  feroit  confolant  pouf 
moi!  C'eu  ainû,  mes  frères,  (|ue  vous  pouyes 
vous  entretenir  avec  Jefus<*Chnft,  pour  excitef 
en  vous  cette  dévotion  que  r£gli£e  fouhaite  de 
vous. 

Ce  qui  fuit  dans  notre  Evangile ,  nous  marque 
encore  les  fentimens  dans  lesquels  vous  devez 
affiiler  à  la  proceâion  folemneile  que  nous  fair 
fons  aujourd  hui.   Tous  tnfembU ,  dit  faint  Ma- 
thieu, tant  ceux  qui  alloitnt  divant  que  ceux  qui 
Ufuivoientf  crïoient  ho  farina^  falut  &  gloire  iiu 
fU  de  David ,   béid  foit   celui  ^ui  vient  au  nom 
iu  Seigneur  :  turbct  autem  qua  pracedehant  &  fi*- 
^uehantur ,  clamabant ,  dicentes  :  hojanna  ûlio  Da* 
vid ,    benediêus  qui  venit  in   nomine   bom^ni  ; 
comme  s'ils  euflent  dit  :  Diea  tout-fuijjant  ^  fau^ 
ve^nous  ^  nous  vous  en  prions^  conferve{  &  fai^ 
tes  profpérer  ce  roi  fils  de  David  qui  nous,  vient 
de  votre  part;  accorde^^ïui  de  lon^s  années,  un 
régne  heureux  y  une  paix  profonde,  des  viâoic^s\ 
des  conquêtes^  des  peuples  fournis  &  nombreux  : 
ou  bien  (  &  c'eft  ici  ui)  autre  fens  de  ces  paroles 
que  TEglife  paroît  adopter  )  fils  de  David,  Aîeffii 
promis  &  attendu  depuis  tant  de  fiécles ,  vent[  à 
nous ,  fauve^nous  enfin  &  délivrez-nous  du  péché  i 
Joyei  béni  de  Dieu  qui  vous  a  envoyé ,  &  combleX" 
nous  dt  vos  bénédiâions.    Ils  l'appellent  fils  de 
David ,   le  béni  du  Seigneur  :  le  ^eaume  cent 
dix-feptiéme  prédit  le  régne  du  Même ,  &  ils  lui 
en  font  Tapplication  ;  ils  avouent  qu'ils  voient 
arriver  le  régne  de  David  leur  père  :  bcnedi^um 
wod  venit  regnum  patris  nofiri  David  :  (e)  ils 
lui  auribuent  tous  les  caraâeres  p/opres  au  Meffie, 

jCt)  Mort  tt. 
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&   chahteilt  Tes  louanges  daAs  ie  (aints  trànS^ 
t>orts  de  )oye.  C^eft  encore  le  modèle  qne  ' 


deyet  avoir  devant  les  3^uz  :  ftgaret-TOtis  peii' 


dant  le  teitis.  de  la  proceffioh ,  que  toos  '< 
dez  de  là  montagne  des  bliviers  ^  que  cette  crc  ^ 
qui  précède  eft  Jefus-ÇHrift  même  que  tous  ùaS^ 
yez  9  qu'il  vous  conduit  vers  la  Jéniialem  i  Hi  flÇ 
dont  nos  Eglifes  font  le  fyinbole ,  &  criex4iii  t 

§1oire  ât  hoiineur  vous  foient  étehiellement  rc 
as,  À  vous  qui  êtes  notre  Chrift,  notre  roi 
notre  rédentptenr,  vous  dont  les  enfiuis  ont  p^j^ 
un  miracle  éclatant  publié  les  looanges,  toos  qàt' 
êtes  la  race  béilite  ae  David ,  vous  dont  l^aflèoft^ 
blée  des  fàints  dans  le  ciel ,  les  mortels  fur  la  terre^ 
toutes  les  créatures  dans  Tunivers ,  annoncent  ieê 
grandeurs;  vous  à  qui  le  peuple  hébreux préfen» 
toit  des  palMes ,  &  à  qui  nous  préfentons  des  pr»» 
res ,  dés  vœut  &  des  hymnes  ;  vous  qui  étiez  aloct 

Î>affibte  &  mortel ,  &  qui  régliez  aujourd'hui  dans 
e  ciel  :  pouiTez  vers  Jefus-Chrifl  ces  cris  de  foye  ^ 
qui  font  ceux  de  TEglife ,  daiis  le  cantique  qu^eUe 
dianté  i  fa  proceffion  ;  &  lorfque  Ton  frappe  trois 
fois  à  la  porte ,  rappeliez- vous  que  le  ciel  étoit  fer^ 
mé  avant  là  mort  de  Jefus-Chnft ,  &  qu'il  notis  eu 
U,  mérité  rentrée  par  fon  fang.  C'eftaiiifi  qa'eii 
pratiquant  fpirituellement  ce  cpi'ont  fiiit  les  apd- 
tres  &  les  peuple ,  nous  honorefons  le  triomphe 
de  Jlsfus-Chrift  ;  vous ,  en  renonçant  à  toute  faper- 
ftuité ,  en  vainquant  vos- paffions*,  &  en  chantant 
les  louanges  du  Meifie  dans  les  fentimens  d*inie 
paix  intérieure  ;  &  moi,  en  ajoutant  à  tout  cela  on 
zélé  laborieux  pour  lé  falut  de  vos  âmes  pendant 
ce  faint  tems.  Difons  encore  un  mot  de  la  manière 
dont  nous  devons  honorer  notte  Sauveur  dans 
fés  fouffrances  pendant  toute  cette  femaine ,  ou 
du  moins  aujourd'hui,  mercredi  &  les  jours  ùâr^ 
Tans. 
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fixr  U  ÏTÎontphe  it  Jefus-Ctirifl^         i^jj 
Le  Tiqet  4e  Vos  pieufes  réflexions  aujourd'hui 
&la  ce  ipie  je  vous  ai  déjà  propofé  ^  &  ce  que 
toi»  propofe  faim  Bernard  dans  Ton  fécond  di^ 
cours  pour  le  dimanche  des  rameaui ,  je  veux 
ijke  le  mépris  que  nous  devons  £aire  des  louan- 
ges &  des  applaudiffemens  des  hommes  ;  que  1« 
Ipooduite  inconftante  des  juifs  eft  propre  à  nous 
riafpirer  ,   que  les   cris  de  ces  peuples  ont  été 
difféfens  les  uns  des  autres  l   qu'il  y  a  dt  diffi^ 
Wice  de  crier  :  Stei^lt ,  crucifie^-U ,  &  de  chant- 
ier :  héni  fou  celui  qui  v'unt  au  nom  du  Seigneur  ! 
é  quàm  d^JimiU  tfl  :  toile  ,   toile ,  crucifige  eum  ^ 
€f  ^enedîHus  qui  venit  in  nomine  Dominu  Qu'Û 
toit  différent  de  dire>  vous  êtes  le  roi  dlfrael^ 
le  de  crier  enfuite  :  nous,  n'avons  point  d  autre 
ttî  que  Céfar.  Qu'il  eft  différent  de  porter  des 
rameam  verds  &  des  palmes  en  triomphe  au-- 
devant de  hii,   &  de  l'accabler  d'une  croix,  jSc 
d'ofer  percer  fa  tête  d'épines;  quàm  diffinùUs  rami 
virentes  &  crux ,  flores  &  Ipirm  !  Qu  il  eft  diffé^ 
fent  de  &  dépouiller  de  fes  vêtemens  pour  les 
fetter  fous  fes  pieds, &  le  dépouiller  lui-même 
de  fes  habits  dé  la  manière  la  plus  indigne  1  Ah  I 
continue  faint  Bernard,  malheur  à  toi ,  amertume 
de  nos  péchés ,  qui  n'a  pu  être  adoucie  que  par 
une  fi  grande  amertume  !  va  tiki  amaritudo  pec' 
tâtorum  noftrorum,  pr opter  quafolvenda  tanta  ama»' 
fitudûneceffaria  efi  !  Cxr  quelle  amertume  n'étoit- 
ce  pas  pour  notte  Sauveur  de  fouffrir  de  la  part 
dumême  peuple,  dans  le  même  lieu  &  dans  le  même 
tenu  où  il  avoir  été  reçu  en  triomphe  ?  ab  eodtm 
populo ,  in  todtm  ioco ,  &  ipfo  tempore.  £t  ponr^ 
t{iioi  donc  lefus-Chriil  qui  avoir  toute  fa  vie  fui 
les  honneurs  «  voulut-il  quelques  jours  avant  fa 
mort  être    conduit  à  Jériifalem  en'  triomphe  I 
c'étoit,  répond  encore  ce  Père,  pour  ajouter  cette 
bailiadoii  à  tontes  celle»  qu'a  eut  à  endurer 
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^2  la  part  de  Tes  ennemis  ?  ut  amàrîor  effet  pajfâj^ 
quant  procejjio  prœcejpjffct.  C'étoit  pour  faire  fentit 
la  légèreté  ou  l*inconflance  des  hommes  qaiptt- 
fécuteront  demain  ceux  qu'ils  ont  exalté  autour» 
d*liui ,  &  pour  nops  apprendra  à  ne  point  nous 
enfler  dans  la  pt'orpérite  ;  ut  dif camus  in  nalld  lûMr 
tid  hujus  fûtcttii  hàben  fiduciam.  C'eft  pour  cette 
raifon  que  TEglife  a  joint  les  foufFrances  au  triom*- 
phe  de  fon  époux  \  c'eft  pour  nous  marquer  crue 
dans  les  tems  dé  joye  il  faut  nous  fouvenir  des 
tems  fâcheux  )  &  au  contraire  dans  les  tems 
fâcheux  ne  point  oublier  les  jours  heureux  :  voilà 
le  fujet  de  vos  méditations  pour  aujourd'hui. 

Lundi  &  mardi ,  vous  choifirez  telles  circonflan^ 
ces  ^e  la  pafîion  qu'il  vous  plaira,  le  mercredi 
qui  eft  un  jour  plus  folemnel  dans  TEglife»  & 
celui  auquel  les  magiftrats  8c  les  phariflens  s'af-^ 
femblerent  pour  convenir  des  moyens  de  foii« 
mourir  le  Sauveur ,  vous  augmenterez  vos  prati- 
ques de  dévotion;  vous  pourrez  confîdérer  cet 
homme -Dieu  dans  le  jardin  des  olives  ^  &  vous 
dire  :  ({ue  fait  mon  Sauveur  dans  ce  lieu  de  re- 
traite ?  il  fe  livre  à  toutes  les  frayeurs  de  la  morti 


repréfente  tous  les  péchés  du  monde ,  tant  ceui 
qui  fe  font  déjà  commis  que  ceux  oui  fe  commet- 
tront, l'obligation  qu'il  a  prife  iur  lui  de  l^ 
expier ,  &  d*etre  traité  comme  une  viâime  charge* 
de  toutes  les  iniquités  du  genre  humain ,  le  ciel 
qui  eft  devenu  pour  lui  un  ciel  d 'airain  >  le  meil- 
leur de  tous  les  pères ,  qui  eft  devenu  un  Die^ 
inexorable,  qui  va  puiiTamment  punir  le  pèche 
dans  celui  qui  en  porte  la  reflemblance ,  l'ahand^^ 
total  dans  lequel  il  eft  de  la  part  de  la  fynagPgi^^i 
de  fes  proches  ^  de  fes  difciples  j  dont  1  tfo  e» 
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fur  le  triomphe  de  Je/us  -  Chrijt.  lyj 
ifkysL  en  chemin  pour  le  livrer  à  Tes  ennemis»  Voilà 
ce  que  confidere  ce  divin  Sauveur ,  &  dès  ce 
moment  Ton  imagination  vive  fait  déjà  fentir  à 
ion  ame  tous  les  maux  qu'il  doit  endurer  en  (ot^ 
corps  :  dès -lors,  il  eft  faifi  d'une  crainte  hor- 
cible ,  il  eA  frappé  d'une  terreur  qui  glace  fon 
iang,  n  tombe  en  un  chagrin  &  en  un  abattement 
qui  le  conduiroient  à  la  mort,  s'il  ne  fe  réfer- 
voit  à  une  mort  plus  honteufe  ;  il  foutient  le 
combat  le  plus  terrible  entre  la  chair  &  l'efprit  : 
Mon  père  1  s'écrie  -  t'il ,  en  raflemblant  le  peu 
de  forces  qui  lui  reftent ,  faites ,  s'il  eft  poflible  ^ 
qoe  je  ne  boive  point  ce  c^ice  ;  &  un  moment 
après  il  eft  réduit  à  une  agonie  mortelle  JMfqu'à 
ce  qu'un  ange  venant  le  conforter ,  on  voit  une 
ideur  de  fang  qui  coule  de  fon  vifage  &  de  tout 
fon  corps  jufqu'à  terre  :  &  pourquoi  donc  fe 
livre  -  t'il  à  cette  douleur  intérieure  ?  c'eft  que  le 
péché  fe  confomme  dans  le  cœur ,  Ôc  qu'il  veut 
le  punir  dans  fon  propre  cœur  ;  c'eft  qu'il  pré^ 
voit  que  plufieurs  d'entre  nous  mépriferont  les 
témoignages  de  fa  bonté  ,  &  même  en  àbuferont 
pour  pécher  plus  hardiment  ;  c'eft  qu'il  prévoit 
combien  il  y  en  aura  qui  fe  damneront  après  qu'il 
4uia  tout  fait  pour  les  fauver.  Voilà  ce  que  vous 
pouvez  coniidérer  le  mercredi  -  faint  pour  vous 
eiciter  à  une  douleur  intérieure  Ôc  fouveraine^ 
d'avoir  offenfé  un  Dieu  à  qui  vos  offenfes  ont 
tant  coûté. 

Le  jeudi  apr^s  avoir  confidéré  les  exemples 
dThumilité  que  le  Sauveur  nous  a  donnés  en  la- 
vant les  pieds  de  fes  apôtres  ,  6c  de  bonté ,  en 
inftituant  le  facerdoce,  le  facrifîce,  &  le  plus 
augufte  Sacrement  de  la  nouvelle  loi,  fuivez-le 
depuis  le  jardin  des  olives  jufqu'à  Jérufalem ,  de 
combien  d'opprobres  ne  le  verrez  -  vous  pas  cou- 
vert }  ce  n'eft  par-tout  que  raillçries ,  que  mépris , 
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quinfultes  &  qu'opprobres  ;  opprobre  de  la  pirt 
a  un  apôtre  qui  le  vend  à  vil  prix  comme  un 
efclave ,  &  qui  le  livre  par  un  baifer  perfide  ; 
opprobre  de  la  part  de  tous  fes  difciples  qui  pren- 
nent tous  la  fuite  »  &  l'abandonnent  dans  le  tems 
de  fa  paflion  comme  on  abandonneroit  un  bfigne 
coupaole  ;  opprobre  de  la  part  de  tout  le  grand 
conieil  des  juin,  aflemblé  chez  Caîïphe  qui  le  traite 
de  blafphêmateur ,  &  qui  permet  qu'il  foit  cou- 
vert de  crachats ,  fouffletté ,  moqué  par  les  féna- 
teurs  mêmes  comme  il  venoit  de  l'être  par  leurs 
valets ,  par  une  infolente  foldatefque  aux  outra- 
ges de  laquelle  il  «voit  été  expofé  une  partie  de 
la  nuit  ;  opprobre  de  la  part  d'Hérode  qui  le  mé- 
prife ,  &  le  croit  un  inlenfé  plutôt  qu'un  .^lomme 
d'une  dodrine  dangereufe;  opprobrç  de  la  part 
de  Pilate  qui  le  met  en  comparaifon  avec  un  in^ 
figne  voleur ,  &  <^ui  après  lui  avoir  fait  fouffiir 
une  cruelle  flagellation ,  permet  qu'on  lui  applique 
une  couronne  d'épines  fur  la  tête ,  qu'on  lui  mette 
un  rofeau  à  la  main  en  forme  de  fceptre»  & 
qu'on  le  falue  roi  des  juifs  en  cet  état.  £t  pour- 
quoi Jefus-Chrîft  fouffre-t'il  tous  ces  opproDres? 
pour  expier  vos  péchés  d'orgueil  &  d'ambition, 
hommes  jaloux  des  honneurs  &  des  diftinâions  ! 
pour  vous  apprendre  à  être  plus  humbles ,  femmes 
trop  délicates  &  trop  fenfibles  au  moindre  défaut 
d'attention  l  comparez  vos  fentimens  avec  ceux 
du  Sauveur  j  &  réformez  les  vôtres  fur  les  fiens, 
c'eft  le  fujet  que  vous  pouvez  prendre  poi^r  votre 
méditation  le  jeudi  -  faint. 

Seroit-il  néceffaire  de  vous  en  indiquer  pour 
le  jour  fuivant  ?  un  Dieu  crucifié  que  l'Eglife 
propoiera  à  votre  adoration ,  quel  fujet  de  réfle- 
xions profondes  !  fortez\donc ,  ce  jour ,  hors  de 
Jérufalem,  pour  partager  les  douleurs  de  Jefus- 
tChriû,  &  frappés  du  fpeâade  qui  efl  offert  à  vos 
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yeux,  dîtes -vous  à  vous-mêmes  :  quel  eft  celui 

rl  fouffre  ?  c*eft  le  Jufte  par  excellence.  N'cft- 
donc  pas  bien  rai(onnable  que  je  confente  à 
feuffrtr ,  moi  qui  fuis  le  plus  grand  des  pécheurs  i 
ah  !  fi  le  bois  verd  eft  ainfi  traité ,  comment  le 
bois  fec  méritera -t'il  de  l'être  ?  fi  in-  viridi  ligno 
hctc  faciunt ,  in  arîdo  quid  fiet  ?  Que  foufFre-t  il  î 
dans  Ton  corps  &  dans  Ton  ame  »  dans  fon  cœur  , 
dans  fon  efprit ,  *dans  fon  imagination ,  dans  fa 
tête  couronnée  d'épines ,  dans  Tes  pieds  6c  fes 
mains  percés  de  clous  ,  dans  fon  coté  ouvert  d'une 
lance,  par -tout»  &  depuis  la  plante  des  pieds 
iufqu'au  fommet  de  la  tête ,  il  n'y  a  pas  un  feul 
endroit  de  fon  corps  qui  ne,  foit  meurtri ,  baigné 
àt  fon  fang.  Ah  !  quelles  feront  donc  déformais 
les  fouflrances  qui  me  paroîtront  trop  dures  , 
puifque  l'homme- Dieu  eu  cdmme  noyé  dans  une 
tner  de  douleurs.  Oîi  foutf?e-t'il?  à  Jérufalem, 
oh  toute  fa  nation  eft  rademblée  ;  faufle  délicatefle 
par  conféquent  que  celle  qi^i  me  feroit  fuir  les 
humiliations  publiques.  De  la  part  de  qui  foufFre- 
t'il?  du  juif,  du  gentil,  du  prêtre,  du  laïque, 
des  fiens  &  des  étranç^ers  ;  vaines  cxcufes  par  con- 
féquent, lorfque  j'allègue  la  condition  des  per* 
fonnes  pour  me  difpenier  de  foûffrir  de  leur  part. 
Pourquoi  fouffre  -  t'il  ?  pour  moi  &  pour  mes 
péchés  ;  noire  ingratitude  par  conféquent  chaque 
fois  que  je  refiife  de  fouffrir  quelque  chofe  pour 
hii.  Comment  fouffre-t'il  ?  avec  une  patience  uni- 
que; c'eft  un  agneau  qui  fe  tait  devant  ceux  qui 
1  immolent,  il  prie  pour  tous  les  hommes  ,  &  en 
particulier  pour  ceux  qui  le  font  mourir;  fiera- 
t*il  donc  à  un  difciple  de  fe  plaindre ,  lorfqu'il 
▼oit  fon  maître  fe  réjouir  du  moment  de  (es  fo^if- 
lances  ? 

Ce  font  là,  mes  frères,  les  différentes  confi- 
dératioas  que  je  vous  prie  de  faire  le  vendredi- 
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faînt;  jette? -vous  au  pied  de  rotre  crucifix  «  con- 
templez à  loifir  Timage  de  votre  Dieu ,  écoutez 
toutes  les  leçons  qu'il  vous  y  fait  fur  les  plaifirs , 
lot  honneurs  &  les  richefles;  eft-il  rien  de  il 
capable  de  vous  détacher  de  ces  objets  ? 

Enfin  le  myftere  de  la  fépulture  pourra  vous 
occuper  le  ramedi-faint  ;  vous  vous  direz  ce  que 
dit  laint  Paul  dans  une  de  fes  épitres  :  que  dans 
votre  baptême  vous  avez  été  enfevelis  avec  Jefus- 
Chrift ,  qu*un  homme  enfevelt  n'a  pas  plus  de 
commerce  avec  le  monde  que  le  monde  n'en  a 
avec  lui ,  qu'il  faut  donc  que  le  monde  foie  crucifié 
pour  vous  ,  &  que  vous  le  foyez  pour  le  monde  ; 
que  le  monde  corrompu  cefle  de  vous  plaire ,  6c 
que  vous  ceffiez  de  votre  côté  de  plaire  au  monde 
corrompu.  Le  feu  nouveau  qu'on  allume  à  l'en- 
trée de  l'Eglife  ^  le  cierge  nouveau ,  les  fonts 
nouveaux ,  toutes  les  cérémonies  de  l'Eglife  doi-> 
vent  vous  apprendre  à  vous  renouveller  vous- 
mêmes  au  Seigneur  :  je  ferois  infini  fi  je  parcou- 
rois  toutes  les  faintes  pratiques  qui  peuvent  vous 
exciter  dans  ce  tems  à  la  piété  ;  il  taudroît  vous 
dire  que  le  filence  des  cloches  vous  annonce  le 
deuil  dans  lequel  femble  entrer  la  nature  à  la  mort 
de  fon  auteur  ;  que  les  offices  que  nous  célébrons 
le  foir  font  appelles  ténèbres ,  pour  marquer  la 
triftefle  de  TEglife  à  la  vue  des  loufFrances  de  fon 
divin  époux ,  &  repréfenter  les  ténèbres  qui  furent 
répandues  fur  toute  la  terre  le  vendredi-faint  ;  que 
les  cierges  s'éteignent  fuccedivement  pour  figu- 
rer la  vraye  lumière  d'Ifraël  qui  va  s'éteindre 
pour  reparoitre  avec  plus  d'éclat  trois  jours  après  ; 
que  le  bruit  tumultueux  que  nous  commençons 
oc  que  vous  continuez ,  nous  rappelle  le  tumulte 
des  juifs  8c  le  bruit  des  pierres  qui  fe  fendirent  à 
la  mort  de  Jefus-Chrifl ,  mais  il  efl  împofiSble  de 
vous  expliquer  le  fensdeces  différens  luagesdans 
un  feul  difcours. 
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fur  le  triomphé  de  Jefus^Chrifl»  177 
Fîntflbns  celui-ci  par  quelques  réflexions  tirées 
du  nom  principal  de  cette  femaine  dans  laquelle 
nous  entrons  ;  elle  eft  appelUc  &  elle  eft  vérita- 
blement grande  par  les  jeûnes  qu'on  y  pratique. 
Autrefois  les  uns  paflbient  toute  cette  lemaine  , 
les  autres  quatre  jours,  d'autres  trois  jours  fans 
manger,  &  le  commun  des  fidèles  ne  prenoit 
rien  depuis  le  fouper  du  jeudi  foir  jufqu'au  dé- 
îeûné  du  jour  de  Pâques.  Mais ,  hélas  !  o\i  font 
ces  tems  de  ferveur  ?  obfervateurs  voluptueux 
du  carême ,  nous  n'avons  jufqu'àujourd'hui  fait 
que  changer  les  objets  de  notre  fenfualité ,  fui- 
vrons  -  nous  même  pendant  cette  femaine  cet 
exemple  que  nous  ont  laifle  les  premiers  fidèles  ? 
)'en  doute  encore.  Elle  eft  grande  par  le  recueil- 
lement dans  lequel  i'Eglife  Se  Tétat  fouhaitent  que 
vous  vivions;  toutes  lesa&ires  civiles  &féculie- 
res  vaquent,  afin  que  ces  jours  foient  exempts  de 
trouble ,  &  qu'on  puifie  les  employer  avec  loifir 
aux  exercices  de  la  religion  ;  les    peribnnes  les 

Ï>lus  mondaines  aàeâent  un  efprit  de  retraite  ; 
es  comédies  font  fermées,  les  fpcâacles  font 
interrompus ,  les  aflemblées  fe  divifent ,  les  grands 
repas  finiffent  :  quelle  honte  pour  nous  devant 
Dieu ,  fi  nous  n'étions  en  fa  préfence  ce  que  les 
plus  méchàns  veulent  parokre  à  la  nôtre.  Elle 
eft  grande  cette  femaine  par  les  veilles  qu'on  pra- 
tiquoit  autrefois ,  puifque  le  famedi-faint  tous  les 
fidèles  reftoient  à  l'Eglife  depuis  trois  heures  du 
foir  jufqu'au  dimanche  le  matin ,  tandis  qu'il  nous 
paroit  aujourd'hui  difficile  d'affiftcr  pendant  quel- 
ques heures  aux  faints  offices  de  l'Eglife.  Elle  eft 
grande  cette  femaine  par  la  mémoire  des  myftere« 
qui  s'y  renouvellent ,  puifque  c'eft  alors  qu'ont 
été  inftitués  le  facerdoce ,  le  facrifice  &  le  plus 
augufte  Sacrement  de  la  nouvelle  loi ,  6c  paifque 
£'eft  encore  alors  que  Jefu$*Chrifta  été  livré.. 
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immolé  &  enfe veli  pouf  le  falut  des  hommes. 
Enfin  elle  eft  grande  cette  femame^  parce  quelle 
cft  fpécialement  deftinée  à  opérer  la  grande 
affaire  de  notre  falut ,  &  notre  parfaite  réconci- 
liation avec  le  Seigneur. 

C'eft  à  vous ,  mes  chers  frères ,  à  répondre  à  ces 
grandes  grâces  qui  vous  font  offertes  par  la  gran* 
deur  de  vos  fentimens ,  l'élévation  de  vos  peofées , 
la  vivacité  de  vos  défirs ,  la  ferveur  de  vos  prières , 
Tauflérité  de  vos  jeûnes ,  la  longueur  de  vos  veil- 
les ,  l'abondance  de  vos  aumônes ,  la  générofité  dé 
vos  réfolutions ,  la  douleur  de  vos  péchés ,  la 
£ncérité  de  vos  regrets  &  de  vos  larmes ,  votre  at- 
tachement inviolable  à  Jefus-Chrift.  Vous  l'avez 
vu ,  il  eu  votre  roi ,  &  il  mérite  de  régner  fur  votre 
efptit  comme  la  fouveraine  vérité ,  fur  votre 
cœur  comme  la  fouveraine  amabilité;  il£autdonc 
que  vous  lui  foyez  fidèles ,  que  vous  lui  foyez  unis , 
que  tous  fes  ennemis  foient  les  vôtres  »  que  vous 
combattiez  le  démon ,  le  monde  6c  votre  chair  qui 
font  les  ennemis  de  fa  gloire  ;  que  vous  croyei 
tout  ce  qu'il  vous  propofe  de  croire  ,  que  vous 
fafiiez  tout  ce  qu'il  vous  commande  fans  avoir 
d'autre  volonté  que  la  fienne  :  fi  vous  étiez  atta- 
chés à  un  grand  de  la  terre ,  à  un  prince ,  par  exem- 
ple, dont  dépendroit  votre  fortune  ,  un  figne 
feroit  pour  vous  un  ordre  ;  fes  paroles  feroient 
autant  d'oracles  que  vous  refpeâeriez ,  fon  exem- 
ple ,  fon  goût  5  fes  maximes  feroient  votre  régie, 
rourquoi  donc  les  maximes  &  les  exemples  du 
Sauveur  ne  feroient-ils  pas  votre  loi  ?  &  puifqu'il 
aime  l'humilité  6c  la  douceur.,  l'amour  du  pro- 
chain 6c  /  les  œuvres  de  miféricorde  ,  pourquoi 
n'aimeriez-vous  pfas  aufE  toutes  ces  vertus  r  quel  cas 
néanmoins  en  avez-vous  fait  jufqu  aujourd'hui  ? 
quelle  reffemblance  trouvez -vous  entre  votre 
conduite  6c  celle  de  votre  roi?  cooibien  hélas  ! 


dby  Google 
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Il 'avez -vous  pas  commis  d'infidélités  8c  dç  de-^ 
febéiffances  ^contre  lui  ?  |ugez-en  par  le  nombre 
de  vos  péchés  ;  confondez  -  vous  en  fa  préfence , 
&  dites-lui  du  fond  de  votre  cœur,  '  ^ 

Non,  Seigneur,  vous  n'avez  point  de  fervî- 
teur  plus  digne  de  châtimens  &  phis  indigne  de 
grâces  que  moi  ;  mais  vous  êtes  le  meilleur  des 
rois ,  &  votre  bonté  me  fait  efpérer  jufques  dans 
mon  indignité.  Dites,  Seigneur!  dites  à  la  fille 
de  Sion  qui  eft  mon  ame ,  que  vous  venez  à  eMe  ; 
aidez- la  a  fdrmer  des  réfolutions  conformes  à  U 
fainteté  de  ce  tems ,  de  fidélité  ,  de  refpeâ  , 
d'obéifTance  enyers  vous,  de  facrifice  à  l'égard 
de  mes  attaches  criminelles  ;  faites  que  j'entre 
avec  les  palmes  8c  les  branches  d*oliviers  dan$ 
Téternité  bienheureufe.  Ainfi  foit-il. 


EVANGILE 

du  Dimanche  de  Pâques.  Marc  iC. 

"in  N  ce  tems  ^  là  :  Marie  -  Magdeleine  ^  Marie 
XL  mère  de  Jacques ,  &  Salomé ,  achetèrent  des 
aromates  pour  embaumer  Jefus,  Et  le  premier  jour 
de  la  Jemaine ,  étant  partis  de  grand  matin ,  elles 
arrivèrent  au  fépulcre  au  lever  du  foleiL  Elles  fe  ■* 
dlfoient  l'une  à  Vautre  :  Qui  nous  ôtera  la  pierre 
de  Ventrée  du  fépulcre  ?  car  cette  pierre  étoit  fprt 
grande.  Et  en  y  regardant^  elles  virent  quelle  étoit 
Qtée,  Puis  entrant  dans  le  Jépulcre  ,  ellts  virent 
un  jeune  homme  ajjis  du  côté  droit  ^  vêtu  d'^ne  robe 
blanche;  &  elles  en  furent  effrayées.  Mais  il  leur 
dit  :  N*aye[  point  de  peur.  Vous  cherche:^  Jefus 
de  Nazareth  qui  a  été  crucifié  ;  il  eft  reffujcité  ;  il 
M* eft  point  ici  i  voilà  le  lieu  où  on  Vavoit   mis. 
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Mais  alUi ,  dites  à  fcs  difcîples  &  à  Pierre ,  qi!it 
fera  avant  vous  en  Galilée  ;  c'eji  la  que  vous  £ç 
verrei ,  comme  il  vous  l*a  du. 

HomélU  Jur  la  rifurrcSUm. 

DE  faintes  femmes  vont  chercher  le  Sauveur 
au  fépulcre  ;  les  anges  annoncent  à  cette 
fainte  compagnie  qu'il  eft  forti  viôorieux  de  fou, 
tombeau  ;  Magdeleine  &  les  autres  fenunes  l'af-^ 
furent  aux  «cotres  :  ceui-ci  répandent  la  nouvelle 
de  ce  myftere  jufqu'aux  eitrémités  de  la  terre  y 
le  monde  le  croit,  8c  régie  (ti  moeurs  fur  {\ 
croyance ,  il  réforme  fa  vie  fur  celle  de  Jefus  fouf- 
frant ,  afin  qu'un  jour  ce  Jefus  la  réforme  (iir  fa  vie 

Slorieufe  &  immortelle.  Voilà  le  myftere  augufte 
ont  TEglife  vous  invite  à  célébrer  la  mémoire  ; 
voilà  le  point  capital  de  la  foi,  qu'elle  pafTe  d'âge 
ai  âge  a  fes  enfans,  &  que  le  jour  précédent 
eft  chargé  de  traniinettre  au  fuivant. 

Cet  article  fondamental  de  notre  fainte  religion 
une  fois  fuppofé ,  quoi  de  plus  raiibnnable  &  de 

Î»lus  indifpenfable  que  de  reffufciter  aujourd'hui 
pirituellement  «  afin  de  participer  un  jour  à  la  vie 
glorieufe  des  corps.  Mais  ce  grand  miracle  de  la 

>  réfurreâion  de  Jefus ,  ce  fait  unique  dans  fon 
efpéce,  ce  prodige  que  l'artifice   d«  l'enfer  ne 

*'  pourra  jamais  contrefaire ,  &  qui  annonce  d'abord 
la  divinité  de  celui  qui  l'opeee ,  eft^il  auffi  certain 
qu'il  eft  grand }  aum  appuyé  dans  fes  principes 
qu'intéreïiant  dans  fes  fuites  }  auftî  digne  de  notre 
croyance ,  que  la  réforme  des  mceurs  eft  nécef- 
faire  avec  une  telle  croyance  ?  c'eft  ce  que  nous, 
penfons ,  il  eft  vrai ,  mais  auifi  c'eft  ce  que  Tin- 
crédole  voudroit  bien  pouvoir  ne  pas  penfer;& 
quels  efforts  n*a-t'il  "pas  fait  dans  tous  les  tcms 
pour  triompher  des  allarmes  que  lui  cajafoit  ibs^ 


dbyGODgk 


fur  la  rêfurrefiion:  aSt 

infidélité  ?  Le  juif  a  tâché  de  faire  regarder  comme 
•ne  fable  la  réfurredion ,  avant  même  que  les 
ip6tres  n'en  prêchaiTent  la  vérité  :  le  gentil  en* 
fuite  a  traité  ce  dogme  de  fuperftitiondangereufe, 
&  félon  lui ,  ks  fe6lateurs  étoient  tons  dignes  de 
mort;  tous  de  concert  ont  entrepris  d'étouifer 
la  religion  dans  fon  berceau ,  en  faifant  foufFrir 
à  fes  membres  &  fes  minières  les  tourmens  les 

I)lu$  cruels.  Qu*eft-il  arrivé  de  tous  ces  efforts? 
e  Dieu  qui  habite  dans  les  cieux  s'eft  moqué 
des  peuples  aiTemblés  contre  fon  Chrift,  Ta  établi 
roi  fur  la  '^montagne  fainte  »  &  lui  a  donné  les 
aations  pour  héritage. 

Aujourd'hui  l'enfer  femble  engager  de  nouveau 
k  combat ,  &  fes  émiifaires  attaquent  avec  une 
Areur  digne  de  lui  ce  miracle  inilgne  de  la  ré«* 
furreâi«n  ;  font -ils  recevables  à  nous  difputer 
une  poffeffion  auffi  ancienne  ôt  auffi  refpeâable  ? 
non  fans  doute.  Cependant,  parce  que  la  religion 
n'a  à  craindre  que  de  n'être  pas  aifez  connue  , 
nous  confentons  à  leur  donner  quelques-unes  des 
preuves  principales  fur  lefquelles  eft  appuyé  notre 
croyance  ;  la  vôtre ,  mes  chers  frères ,  n'en  de^ 
viendra  qu^ plus  vive,  vous  apprendrezk à  pouvoir 
rendre  raifon  de  votre  efpérance ,  comme  faint 
Pierre  Texigeoit  de  tous  les  chrétiens  ;  à  mourir 
au  monde  pour  refiufciter  à  Jefus- Chrift;  à  ne 
chercher  que  lui ,  à  n'aimer  que  lui ,  à  vaincre 
ks  obftacles  qui  s'oppofent  à  fon  amour ,  à  le 
fûre  naître  dans  le  cœur  de  tout  le  monde ,  au- 
tant qu'il  vous  eft  pofSble. 

Paftbns  donc  en  efprit  jufqu'au  fépulcre  du 
Sauveur ,  considérons  ce  conquérant  qui  fort  vic- 
torieux des  horreurs  du  tombeau ,  &  qui  dépouille 
l'égyptien ,  enrichit  le  pieux  ifraëiite ,  détruit  notre 
mort ,  nous  rend  la  vie  en  reprenant  la  fienne  » 
«bolit  le  régne  du  péché  j  établit  celui  de  Vinnan 
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cencc,  prend  pofleffion.  de  (on  empire  éternet:;; 
ah  !  fi  nous  nous  pénétrions  bien  de  ces  réflexions  pj 
fi  nous  concevions  tout  ce  que  ce  divin  Sauveov^ 
a  fait  pour  nous  à  fa  tnort  «  &i  ce  qu'il  fait  aujouf^ 
d'hui  a  fa  réfurredion ,  que  ne  ferions-nous  pa^ 
pour  honorer  fa  réfurreâion,  &  pour  refiufcitet!) 
avec  lui  ?  Oh  !  fi  ce  difcours  pouvoir  contribuer 
à  une  œuvre  fi  digne  de  Dieu ,  que  je  me  croir 
rois  heureux  l  Je  vous  en  fais  l'hommage  ,  Se»» 
cneur,  c'eft  la  première   vi6lime  pafchale  qi^ 
I  immole  à  votre  gloire ,  pour  difpofer  ce  dfUt 
auditoire  à  vous  immoler  la  vi6lime  fans  tacte 
avec  toute  la  ferveur  &  la  pureté  de  cœur  nécet 
faire. 

Et  vous ,  mon  cher  auditeur,  demandez  à  Dieu 
qu'il  daigne  aujourd'hui  ranimer  votre  foi  & 
renouveller  votre  intérieur  ;  &  pour  cela  ,  rete- 
nez &  pratiquez  fidèlement  ce  que  je  vais  vous 
dire  fur  le  myfiere  de  ce  jour. 

Croyez  Jefus-Chrift  refliifcité ,  vous  verrez  le* 
preuves  ^le  ce  dogme  dans  mon  premier  point. 

Vous-même  reffufclter  fpirituellement  avec 
Jefus-Chrift ,  vous  en  verrez  la  manière  dans  mon 
lecond  point. 

Mon  Dieu ,  la  réfurreâion  de  nos  âmes  n'eft 
pas  moins  votre  ouvrage  que  celle  de  votre  fils  ; 
opérez  celle-là  en  nous  en  même  tcms  que  vous 
nous  affermirez  dans  la  foi  de  celle-cû 

Premier  Point. 

Jefttsde  Nazareth  eft  rejfufcité ,  il  nefl  point  ici; 
furrexu ,  hic  non  eft.  Voilà  le  dogme  tondaraentdf 
de  toute  la  religion  chrétienne.  Si  ce  feul  articI^ 
pouvoir  n'être  pas  vrai ,  tous  les  autres  feroient 
laux,  &  il  réfultcroit  les  conféquences  les  plus 
fâcheufes  pour  le  jufle;.  il  s^enfuivroit  que  les 
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!   ap&tres  que  nous  révérons   comme  de  grands 
I   iaints ,  ont  été  de  grands  hypocrites ,  &  des  men- 
!    teurs pleinsd*artifice  ;  invenimur autem  &faljî tefies 
I   Dti  :  W  s'cnfuivroit  que  c'eft  en  vain  que  les  fidèles 
ont  cm  ,  &  qu'ils  ont  confenti  à  perdre  la  vie  plu- 
I   tôt  que  leur  foi  ;  inanis  efifides  noflra  :  il  s'enfui- 
VToit  que  la  mort  de  notre  Sauveur  a  déconcerté 
l'ouvrage  de  notre  falut ,  qu'il  n'y  a  point  d'efpé- 
rance  que  nous  foyons  juflifiés  jamais,  &  qu'il 
ae  nous  refte  que  le  défefpoir  de  vivre  toujours 
dans  le  péché  ;  adhnc  eftisin  pcccatis  vcftris  :  il  s'en- 
foivtoit  qu'il  n'y  a  plus  de  réfurreôion  à  attendre 
Dour  nous ,  plus  de  récompenfe  à  efpérer  pour 
l'autre  vie ,  &  que  les  plus  Iaints  font  les  plus  mi- 
férables  de  tous  les  hommes  ;  mifcrabiliores  fumus 
omnibus  hominibus  :  ce  font  les  paroles  de  faint 
PauU  (a)  &  les  conféquences  qu'il  avoueroit, 
fi  le  Sauveur  n'étoit  pas  reflufcité  d'entre  les  morts. 
N'eft-ce   pas  là  ce  que  fouhaitent  tous  ceux 
le  le  libertinage  a  conduits  à  l'incrédulité  ?  fon- 
îz  votre  coeur,  hommes  de  peu  de  foi!  (  car 
je  penfe  que  la  folemnité  de  ce  jour  aura  raflem- 
blé  ici  ceux  qui  en  ont  le  moins ,  )  dans  l'état 
aâucl  oii  vous  vous  trouvez ,  que  demande  votrç 
btérêt  ?  exige -t'il  que  la  religion  dont  vous  fei- 
gnez ici  les  apparences ,  foit  véritable  l  mais  fî 
elle  l'eft ,  dès- lors  il  eft  vrai  que  vous  avez  une 
aime  immortelle  ,  que  cette  ame  paroîtra  un  jour 
devant  le  Seigneur  pour  y  être  jugée  félon  fes 
oeuvres  ;    qu'il  n'y  a   pas   un   moment  qui  ne 
puiile  vous  faire  entrer  dans  une  éternité  malheu- 
reafe,   puifqu'aâuellement   vous  êtes  pécheurs  > 
&  qu'à  chaque  moment  vous    pouvez  mourir. 
Quoi  de  plus  oppofé  à  vos  intérêts  ?  que  défirez- 
▼ous  donc  l  hé^s  !   ce  que  vous  êtes  réduits  à 

(a)  !•  Corîiuk.  1^» 
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fouhaSter ,  c*eft  qu'il  n'y  ait  nî  paradis  nî  enfer  ^ 
ni  récompenfe  ni  châtiment ,   ni  jugement  ni  ré- 
furre^lion  ;  &  parce  que  vous  comprenez  que  la 
réfurre^^ion  du  chef  affure  celle  des  membres , 
vous  cherchez  à  en  obfcurcir ,  à  en  affotblir  ,  & 
s'il  étoit  poffible ,  à  en  détruire  la  vérité.  Voilà  ^ 
ce  que  vous  fait  faire  l'intérêt  de  vos  paffions  : 
vous  faififTez  avec  une  avidité  înfatîable  tout  ce 
qui  vous  femble  appuyer  la  caufe  qui  vous  favo* 
rife  ;  vous  rejettez  avec  un  ilédain  faftidieux  tQ«"t 
ce  qui  pourroit  vous  en  démontrer  la  faufietê  ; 
vous  cherchez  à  vous  étourdir ,  à  vous  aveugler  fur 
l'affaire  la  plus  importante ,   tandis  qu'on  vous 
voit  examiner  avec  une  attention  fcrupuleufe  la 
moindre  affaire  temporelle.    Oui ,  efprits^forts  \ 
voilà  la  prétendue  force  d'efprit  dont  je  vois  tous 
les  jours   que  vous  vous  piquez  '^  mais  j'ofe  le 
prédire,  donnez  à  la  première  partie  de  ce  diA 
cours  l'attention  que  vous  donneriez  à  un  léger 
intérêt  de    fortune  ,  vous   ferez  intérieurement 
convaincus  de  ce  que  votre  coeur  défavoue,  de 
l'immortalité  de  votre  ame ,  du  bonheur  éternel 
des  jufles ,  de  l'éternité  malheureufe  des  méchans, 
patce  que  vous  le  ferez  de  la  réfurredion  du  Sau- 
veur >  qui  affure  toiis  ces  dogmes  de  notre  fainte 
religion. 

En  voici  les  preuves  fondées  fur  le  témoignage 
des  faîntes  femmes  de  notre  Evangile,  des|uib» 
des  anges ,  des  apôtres'  &  des  prophètes  ,  car  je 
.  n'obferverai  d'autre  ordre  en  les  rapportant  >  que 
celui  que  me  prefcrtt  l'évangélifle  ;  je  puis  même 
dire  que  cet  ordre  eft  nécefiaire  par  rapport  aux 
incrédules.  Pourquoi  en  effet  le  Sauveur  vou- 
lut-il convaincre  fes  apôtres  par  des  femmes  , 
puis  par  deux  difciples,  enfin  par  eux-mêmes? 
c'eft  parce  que  la  rérurreâii)n  efl  un  fait  difficile 
à  croire  >  tin  fait  qu'ils  étoient  abfolument  di%G^ 
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(es  à  fiîer ,  un  fait  par  conféqueat  à  la  foi  duquel 
il  falloit  peu  à  peu  préparer  leurs  efprits  pour 
ne  pas  les  éblouir  par  Tedat  de  l'évidence.  Nos 
ÎDcrédules  ne  regardent  -  ils  pas  même  comme 
irapoi&ble  la  réiurreâion  d'un  mort  ?  ne  font-ils 
pas  difpofés  à  regarder  comme  fabuleux  tout  ce 
lu'on  peut  leur  en  dire  ^  ileft  donc  jufle  de  difpo- 
icr  înfenûblement  leurs  efprits  à  la  croyance  du 
grand  myftere  de  la  réfurreâion ,  en  apportant 
ëes  témoignages  dont  les  féconds  enchériflent 
far  les  premiers.  Les  voici. 

Le  premier  que  rapporte  l'Evangile  cft. celui 
des  femmes.  Sufpenaez,  s'il  vous  plaît,  votre 
jogement  fur  cette  autorité  ,  jufqu'à  ce  que  vous 
ayez  entendu  ce  c}ue  nous  dit  faint  Marc  fur  le 
caraâere  de  fmcénté  qui  paroît  en  ces  perfonnes  : 
Lorfqut  le  jour  du  fabhat  fut  pafjé  (  ce  font  les 
paroles  du  faint  évangéliAe,  )  Marie  Magde" 
Uine  y  6*  Marie  men  de  Jacques  ,  6*  Salomé  , 
achetèrent  des  parfiims  pour  venir  embaumer  Jefus  ; 
Et  citm  tran/iffet  fabbatum  y  Maria  Magdalene  y  & 
Maria  Jacobi  &  Salome  y  tmerunt  aromata  ut 
venientes  ungerent  Jefum.  Le  fens  d^  ces  paroles 
félon  que  nous  l'apprenons  des  autres  évangélif^ 
tes,e(l  que  ces  faintes  femmes  qui  étoient  venues 
delà  Galilée  avec  Jefus,  après  avoir  confidéré 
comme  fon  corps  avoit  été  mis  dans  le  fépulcre  » 
&  s'en  être  retournées  à  Jérufalem ,  achetèrent 
&  préparèrent  des  aromates  ôc  des  parfums  dès 
le  vendredi  au  foir  pour  embaumer  le  corps  de 
Jefus  ;  qu'elles  fe  tinrent  en  repos  tout  le  jour  du 
iabbat  comme  il  étoit  ordonné  par  la  loi ,  &  que 
le  jour  du  fabbat  étant  paiTé  y  elles  partirent  le 
dimanche  de  grand  matin  avec  les  parfums  qu  elles 
avaient  préparés  ,  &  arrivèrent  au  fépulcre  le  foleil 
étant  déjà  levé  ;  6*  valdè  manè  una  fabbatorum  ve- 
tmat  ad  monumentum  orto  jam  fole^  Etant  arrivées 
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au  lieu  du  (îputcre ,  elles  entrent  dans  la  grottç  ^ 
&  n'apperçoivent  point  celui  qu'elles  cherchent  ; 
Magdeleine  court  en  avertir  faint  Pierre  &  {kint 
Jean  ;  deux  anges  fe  préfement  à  elles  un  mo- 
«  ment  après ,  puis  Jefus-Chrift  même  dans  le  jardin 
qui  eft  près  au  fépulcre ,  enfuite  les  mêmes  anges 
apparoilTent  aux  autres  femmes  qui  étolent  ren- 
trées dan^  le  veflibule  du  fépulcre  »  &  leur  com- 
mandent d'aller  avertir  les  difciples. 

Ceux-ci  doivent-ils  recevoir  leur  témoignage? 
c'eft  la  première  queftion  de  controvcrfe  entre  /e 
chrétien  &  l'infîdéle  :  non ,  dira  ici  l'incrédule , 
les  apôtres  ne  durent  pas  croire  ces  femmes  ,  & 
jamais  ils  ne  furent  plus  prudens  que  quand  ils 
refuferent  de   les  entendre,   &  qu'ils   traitèrent 
leurs  difcours  de  rêveries;  mais,  répliquerai -je 
à  cet  incrédule ,  le  nombre  de  ces  perfonnes  eft 
confidérable  ;  mais  il  eft  impoffible  que  toutes  fe 
foient  trompées,  &  que  les  unes  n'ayent  corrigé 
l'erreur  des  autres  ;  mais  elles  s'accordent   par- 
faitement dans  le  détail  qu'elles  font  des  circonf- 
tances  ;  mais  leur  profond  refpeâ  les  aura  rendu 
circonfpeâes ,  pour  ne  pas  rendre  à  un  fantôme 
les  hommages  qu'elles  veulent  rendre   à  Jefus- 
Chrift  ;  mais  elles  font  d'une  vertu  ôc  d'une  fagefle 
qui  garantit  leur  bonne  foi  à  quiconque  les  con- 
noit/Quelles  preuves  plus  convaincantes  en  vou- 
lez-vous  que  leur  propres  démarches?    fî  elles 
avoient  eu  l'efprit  occupé  de  cette  penfée  que 
Jefus  -  C^hrift  reflufciteroit  &  qu'elles  ne  le  trou- 
veroient  pas,  peut-être  feriez -vous  reçus  à  me    \ 
dirp  qu'elles  crurent  voir  des  yeux  de  leur  corps 
ce  que  leur  montroit  leur  inuginatîon ,  mais  elles 
font  fi  éloignées  de  croire  que  Jefus  doive  refluA 
citer,  que  dès  le   vendredi  elles  font  déjà  leur 
proyifion  pour  lui  rendre  les  devoirs  de  la  fépul- 
ture»  elles  n'attendent  pas  qu'il  foit  jour  le  di- 
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[  iunche  pour  aller  au  fépulcre ,  elles  cherchent 

ar-tout  un  corps  mort ,  &  cette  idée  les  cmpê- 

lie   même  de  reconnoître  Jefus  -  Chrift  vivant. 

la  bonne  foi  des  témoins^  fi  leur  nombre,  fi 

leur  probité ,  fi  la  parfaite  conformité  de  leur  té- 

iDoignage  fufEt  pour  le  recevoir  >  pourquoi  donc 

tefu  feriez -vous   celui  de   ces  /aintes    femmes  î 

fiotre  Sauveur  a  vivement  reproché  à  fes  apôtres 

de  n'avoir  pas  ajouté  foi  à  ce  qu'elles  leur  diioient* 

Quel  reproche  ne  mériteroit  aonc  pas  aujourd'hui 

^potre  incrédulité?  d'où  pourroit  -  elle  venir  finon 

des  paifions  qui  vous  aveuglent  ?  confidérez  donc 

"Avec  toute  la  fincérité  dont  vous  êtes  capables  les 

icaraâeres  de  ce  premier  témoignage ,  &  vous  ferex 

iiifi>orés  à  croire  la  réfurre^ion  du  Seigneur. 

Le  fécond  que  je  tire  de  la  conduite  des  juifs ,  eft 
capable  de  convaincre  les  efprits  les  plus  prévenus 
&  les  plus  opiniâtres.  Les  femmes  en  allant  au  fé- 
l>ulcre  ne  voyoient  qu'un  obftacle  à  ce  qu'elles  y 
entrafient ,  c  étoit  la  grande  pierre  dont  elles  fa- 
voient  qu'on  en  avoit  fermé  l'entrée  :  quinousôtera^ 
ft  difoicnt'clUs  Us  unes  aux  autres ,  qui  nous  Stera 
la  pierte  de  devant  rentrée  du  fépulcre?  &  dice^ 
tant  ad  invicem  :  quis  revolvet  nobis  lapident  ab 
^fliomonumenti  F  Cependant  outre  cette  première 
difficulté ,  il  y  en  avoit  plufieurs  autres  que  je 
vais  vous  rapporter ,  &  qui  vous  feront  connoître 
<|ue  les  juifs  eux-mêmes  ont  été  forcés  de  re- 
connoître la  réfurreôion  de  Jefus-Chrifl ,  malgré 
l^  précautions  qu'ils  avoient  prifes  pour  l'empê- 
cher. Les  voici. 

Ces  cruels  ennemis  du  Sauveur  fe  fourenant 

Îp'il  avoit  fouvent  prédit  pendant  les  jours  de 
a  vie  mortelle  ,  qu'il  rcffufciteroit  le  troifiéme 
jour,  &  craignant  en  conféquence de  fes  mir^ 
des,  &  fur-tout  des  prodiges  inouis  qui  accom- 
pa^aercju  fa  mort,  que  fa  prophétie  ne  s'accom- 
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plie,  vinrent  trouver  Pilate  &  lui  dirent  :  Seigneur^ 
nous  nous  fommes  fouvtnus  qui  cet  impofteur  a  dit 
lorf qu'il  étoit  encore  en  vie  :  je  reffu/citerai   trois 
jours  après  ma  mort  ;  commande^  donc  que  le  fé- 
pulcre  jfbit  gardé  jufàuau  troifième  jour  ,  de  peur 
que  fes  difciples  ne  viennent  déroter  fon  corps  ,  & 
ne  difent  au  peuple ,  U  efl  r ejfuf cité  d^ entre  les  morts  , 
&  ainfi  la  dernière  eneur  feroit  pire  que  ta  première^ 
Voilà  le  prétexte  qu'avoient  les  princes  des  prê- 
tres &  les  pharifiens  pour  demander  une  garde  : 
prétexte  frivole ,  fans  doute  ;  car  que  pouvoieot* 
ils  craindre  de  la  part  des  aootres  qu*ils  avoieat 
vu  prendre  la  fuite  comme  de  timides  colombes 
dans  le  jardin  des  olives  ?  mais  fous  ce  prétexte 
infenfé ,   Us  cou vro lent  un   deflein   plus  infenfé 
encore.  Comme  Ils  ne  pouvoient  fe  cacher  que 
Jefus-Chrift  avoit  paru  aflez  puiflant  pendant  fa 
vie  pour  fe  reflufciter  après  fa  mort ,  ils  fe  pro- 
pofolent   d'obliger  le  Sauveur  de  rentrer    dans 
Ion  tombeau ,   s'il  vouloit  en  fortir ,   &  même 
de  lui  faire  fouffrir  une  féconde  mort»  s*il  repa- 
roiflblt  plein  de  vie.    Peu  auparavant  n'avoient- 
ils  pas  conçu  un  deflein  à  peu  près  femblable  en 
voulant  tuer  Lazare  que  Jéfus-Chrift  avoIt  ref* 
fufcité  ?  quel  profond  aveuglement  !  Ils  ne  com- 

Î>rennent  pas ,  ces  ftupides ,  que  celui  qui  pourroit 
e  refl'ufciter^  pourroit  encore  (c  défendre  d^une 
féconde  mort. 

Pilate  leur  accorda  leur  demande,  &  leur  dit  : 
vous  avei  des  gardes  ,  alle^ ,  faites-le  garder  comme 
vous  l'entendre^  :  ils  s*en  altèrent  donc  ^  &  pour 
s'aflurer  du  fépulcre ,  ils  en  fcellerent  la  pierre  ,  & 
y  mirent  des  gardes  ;  munierunt  fepulcrum ,  fignan» 
tes  Uapidem  cum  cufiodihus,  (b)  Ces  précautions 
ainfi  prifes  ,  Il  leur  parolflblt  Impomble  que  le 


(b)  Math.  ^7, 


Sauveur 
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■  Siiniyetit  réflufcitât  ;  mais  que  les  penfées  des 
hommes  font  vaines  l  que  la  fagefle  du  Seigneut 
eft  admirable  I  c'eft  de  nos  propres  deffeins  qu'il 
fe  fert  pour  les  renverfer  quand  il  lui  plaît.  Les 
juifs  travaillent  à  aflurer  à  toute  la  terre  que  celui 
qu'ils  ont  mis  à  mort  efi  un  fédudeur,  &  qu'il 
n'eft  pas  reffufcité  comme  il  l'avoir  promis  ;  & 
l'Eternel  employé  leurs  propres  travaui  pour 
affurer  la  vérité  de  fa  réfiirreâion  è  l'univers. 

Dès  le  matin  du  dimatiche ,  des  efprits  céleftes 

font  envoyés  pour  annoncer  que  le  lion  de  Juda 

Qt  Tamtu  la  mort>  que  la  fainte  ame  de  Jefus  eft 

réume  à  fon  corps,  qu'il  eft  déjà  en  Galilée,  Se 

^  c'eft  là   oii  il  fe  découvrira  à  fes  frères.  Un 

titmblement  de  terre  fait  connpitre  la  majefté  du 

naître  dont  ils  font  les  embafladeurs  ^  un  d'eux 

teftverfc  la  pierre  qui  fépare  le  fépulcre  du  vefti- 

l>ule ,  s'afleoit  fur  cette  pierre ,  &  de  là  lance  des 

tegards  foudroyans  fur  les    foldats  qui  gardent 

It  tombeau.    A  cet  afpeâ  d'un  ange  environné 

d^  gloire  ,  &  de  ks  yeux  répandant  par  -  tout  la 

tetreur ,  les  gardes  font  faifis  d'une  frayeur  mor^ 

^elle ,  ils  tombent  à  la  renverfe ,  ils  deviennent 

d'abord  comme  morts  ,  tant  par  la  vtie  de  cet 

uige  que  par  la  fecouffe  violente  de  la  terre  dont 

ils  font  agités  ;  faili  funt  vclut  mortuL  (  c  }  Mais 

^fuite  revenus  à  eux  que  font -ils?  ils  fe  déta« 

chcnt  quelques-uns  du  corps,  &  vont  déclarer 

*ux  juits  tout  ce  qui  eft  arrivé  ;  favoir ,  que  des 

^Res  ont  paru ,  que  des  femmes  font  venues  pour 

•«waumer  le  corps  de  Jefus  &  ne  l'ont  pas  trouvé  » 

^*il  eft  reffufcité.  Voilà  fans  doute  un  témoi- 

p'ge  bien  convainquant  pour  les  juifs ,  puifqu^il 

|<ur  eft  rendu  par  des  hommes  ^ui  font  entrés 

^ns  leurs  noirs  complots;  qu'auroient-ils  dû  faire . 

(c;  Math.  t$. 

£vaag.  Tom^  IL  X 
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alors  }  il  étoit  encore  tems  pour  eux  de  (e  cofi* 
verttr ,  ils  pouvoient  crier  avec  le  centenier  qui 
avoir  ailiflé  à  la  paffion  ;  ver  h  filius  Dci  crat  ifte  ! 
ctt  homme  étoit  vraiment  fils  de  Dieu!  La  grâce 
leur  en  étoit  offerte ,  mais  hélas  I  qu'il  eft  rare  de 
roir  des  pécheurs  d'habitude  fe  convertir  1  ceux- 
ci  ne  font  que  fe  fortifier  dans  leur  malice  >  ils 
s'aflemblent ,  ils  confultent ,  ât  fur  quoi  ?  qu'y 
avoit  -  il  à  délibérer  dans  une  chofe  fi  claire  ôc  fi 
\ù&e  }  n'étoit'il  pa»  évident  qu'il  falloit  publier 
qu'on  avoit  mis  à  mort  le  jufte  ,  &  qu'il  s'étoit 
débarrafTé  des  liens  de  la  mort  i  mais  la  honte 
de  cet  aveu  l'emporte  fur  la  religion.  Ils  ont ,  il  y 
a  quelques  jfours ,  corrompu  Judas  par  leur  argent, 
ih  employent  le  même  appas  pour  féduire  les 

tardes  ;  ifs  obtiennent  d'eux  que  par^tout  ils  pu- 
lieront  (|ue  le  corps  de  Jefus-Chrift  a  été  enlevé 
par  fes  difcipks  lorfqu'ils  dormoient  ;  &  enfuite 
•(s  envoyent  dans  tout  le  monde  des  lettres  aux 
ptincipaux  de  la  nation' pour  leur  perfùader  c(ue 
là  chofe  eft  arrivée  ainu  >  (  d  )  &  voilà  ce  qua 
les  juifs  croyent  encore  aujourd'hui.  Fut^il  jamais 
fable  plus  ridicule  &  plus  mal  concertée  ?  car 
comme  Ta  remarqué  faint  Auguftin ,  fi  ces  gardes 
dormoient,  comment  ont -ils  pu  affurer  qu*e  fes 
difciples  étoient  venus  l'emporter  ?  quel  eft  Thotn* 
me  fage  oui  croit  ce  que  lui  dit  un  témoin ,  fi  ce 
témoin  n  a  rien  vu  qu'en  fonge  ?  vous  dormiex 
vous-mêmes ,  ajoute  ce  Père ,  en  fe  raillant  ingé- 
nieufement  des  jui£i,  vous  étiez  bien  endormis 
lorfque  votre  eijprit  ne  vous  a  plus  fourni  d'autre 
reffource  que  d  employer  des  témoins  qui  dor- 
moient ;  Xferè  tu  ipfedormifii ,  quijcrutando  talia  d!r- 
fécipL  Traits  admirables  de  la  providence  !  ondiroit 
^e  les  projets  des  juifs  étoient  de  nous  procurer 

(d)  Ita  iétrcs  Jufi^  Euf.  i£kr^ 
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ttàe  certitiKllé  entière  de  la  réfurreâion  plutôt  qué^ 
dc4'empêch€r;  triomphe  éclatant  du  fidèle  fur  \t 
juif  &  rincrédule  ;  la  viâoire  échappe  à  celui- 
ci  de  tout  côté  fans  qu'il  foit  néceflaire  de  le 
combattre.  Déjà  ces  premières  réflexions  fuffiroient 
pour  vous  montrer  comment  ici  l'iniquité  s'eft 
démentie ,  mais  je  fais  plus  encore ,  je  vais  vous 
démontrer  que  les  juifs ,  contre  l'intérêt  de  leurs 
paffions,  font  convenus,  par  toute  leur  conduite^ 
que  Jefus  -  Chrift  étoit  vraiment  reflufcité  j  &  que 
teprétendu  enlèvement^  fait  par  les  apôtres  ^  étoit 
oae  &ble  groffiere. 

En  effet,  mon  cher  auditeur,  fi  le  grand  San- 
Wdria  eût  été  perfuadé  c|e  ce  vol  dont  il  accufoic 
les  difciples  de  Jefus  -  Chrift,  qu^eût- il  dû  faire 
&  qu'eut  -  il  fait  effeâivement  ?  fon  devoir  &  foa 
honneur  l'obligeoient  à  prendre  toutes  les  pré- 
cautions nécefTaires  pour  découvrir  l'impoilure, 
&  &ire  connoître  à  Jérufalem  &  à  toute  la  terre 
U  fourberie  des  apôtres.  Quels  itoient  les  moyens 
les  plus  propres  &  les  plus  naturels  ?  une  pru- 
dence bien  au-deffous  de  la  médiocre  fuffit  poui^ 
les  découvrir  ;  ces  moyens  étoient  d'arrêter  les 
gardes  ^  &  de  les  mettre  à  la  queftion  pour  leui^ 
faire  déclarer  s'ils  n'avoient  pas  été  fubornés  ;  ces 
nioyens  étoient  encore  de  le  faifir  des  apôtres  ^ 
de  Jofeph  d^Arimathie ,  de  Nicodéme  &  des  au- 
tres difciples ,  &  de  les  tenir  en  prifon  jufqii'à  cô 
qu'ils  auroient  avoué  leur  crime.  Voilà  ce  qu'au- 
Toient  dû  faire  les  màeiftrats ,  s'ils  eufTent  feule-^ 
îDcnt  Soupçonné  l'enlèvement  du  corps  de  Jefu^  ; 
ne  Teuilent-ils  pas  fait  effeftivement  par  haine  ^ 
fi  leur  devoir  n'avoit  pu  les  y  engager  }  leur 
averfion  pour  le  nom  ^chrétien ,  leur  ancienne 
jaloufie  contre  le  Sauveur ,  la  crainte  qu'il  n'eût 
encore  plus  de  difciples  après  fa  mort  qu'aupa-^ 
rayant,  tous  ces  f^^ntimens  étoient -ils  eftacés  df 
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leurs  coeurs?  son  (ans  doute^  &  tonte  l*Klftoite 
de  l'Eglife  en  efi  une  preuve  bien  folide  ;  le  de^ 
voir ,  la  religion  ,  l'honneur ,  les  paflions ,  tout  les 
engage  doûc  à  rechercher  les  auteurs  d'un  fi  noir 
deuein.  Cependant ,  loin  de  le  faire  «  ils  affeôent 
fur  cet  article  un  profond  fîlence,  &  cel&  lorf- 
qulls  ont  l'ôccaâon  ta  plus  favorable  pour  ezé'* 
cuter  un  projet  fi  juf^e  félon  eux. 

En  effet ,  le  jour  de  la  Pentecôte ,  une  des  trois 
fStes  oii  toute  la  nation  fe  trou  voit  à  Jérufaleffi) 
les  apôtres  fe  préfentent  devant  le  peuple  au  m 
lieu  de  Jérufalem ,  ils  annoncent  hautement  que 
ce  JefttS  qu'ils  ont  Crucifié  eft  reflufcité  d'cntte 
les  morts,  &  perfiiadent  trois  mille  hommes  qm 
etnbraffent  la  u>i  chrétienne.  Peu  de  jours  après, 
ils  prêchent  encore  publiquement  &  dans  le  tem- 
ple même  la  réfiirredion  du  Sauveur ,  6c  la  force 
de  leurs  difcours  autant  que  Téclat  de  leurs  mira- 


cles en  convertit  cinq  mille.  Il  y  avoît  là ,  /ans 
doute ,  de  quoi  réveiller  l'attention  des  magiftrats 
&  des  pharifiens ,  c*étoit  là  une  occafion  de  févir 
contre  Timpofture  :  ils  fe  faifirent  H  eft  vrai  des 
apôtres  &  les  traduifirent  au  grand  confeil  de  la 
nation  qui  les  interroge ,  mais  fur  quoi  ?  on  leur 
demande  au  nom  de  qui  ils  font  des  miracles ,  & 
par  quelle  autorité  ils  infiruifent  Ôc  tiennent  des 
aiTemblées  publiques.  Il  eft  vrai  encore  ^  <»^  ^^^ 
défend  de  parler  déformais  au  nom  de  Jefiis- 
Chrift,  n^auriez-vous  pas  cru  qu'on  leur  al/oît 
reprocher  l'enlèvement  du  corps  de  Jefus-Chriûî 
n'étoit-ce  pas  là  le  lieu  &  le  moment }  cependant 
on  ne  leur  en  dit  pas  un  feul  mot.  Etoît-ce  donc  là 
la  conduite  de  gens  perfuadés  du  crime  qu'ils  im- 
putoient?  s'ils  eufl*ent  été  dans  cette  perfua£oflt 
n'auroient-ils  pas  dû  •  être  conféquens  dans  leurs 
raiibnnemens  r  ne  devoient-ils  pas  regarder  Jef 
^tres  comme  des  faonuncs  cjhargés  de  la  m»: 
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ItiiâfO»  dimie ,  &  leur  eiitreprîie  comme  un 
liorrible  attentat  contre  Diqu  même  l  ont  -  U^ 
peofé  ainfi,.^  ils  ont  au  contraire  fuppofé  ^dans  ce 
confeil  général  de  la  nation  ,  que  la  main  de  Diea 
pouvoir  être  avec  les  apôtres. 

Ouvrons  le  livre  des  aâes>  &  ooiis  jr  trouve-^ 
igpns  la  vér^è  de  ce  que  '^'avance»  Plufieurs  de^ 
membres  de  cette  affeinblée  y  uanfportés  de  rage  » 
^onfultent  enfemble  pour  £»ire  mourir  les  apô<> 
très.  Un  pharifien  ^  rtimmé  Gamalitl^  dodcufde  la 
hi,  honoré  de  tout  U  peuple  ^  s'élève  dans  le  con/til  ^ 
commande  qu'an  ftjye  retirer  les  difeiples,  &  dit  à 
îituxqui  éioientajjemblés  :  ê  ifraelitts ^preneii[ garde 
i  cefuevous  ave^  a  /aire  touchant  ces  perConne^  ;; 
écoute^  le  confeil  que  l'ai  à  vous  donner  ^  le  voidt 
cejfei  de  tourmenter  cesgensflâ^  &  laijfei'les  aller  ;, 
car  fi  ce  conjeil  ou.  cette  auvre  vient  des  hommes^ 
elle  fe  détruira^  i^^  fi  ^^^*  vient  de  Dieu  ^  vous  ne 
faurie^  U  détruire  ^  &  vousferie^  même  en  danger  d/t 
epmbattrecontre  Dteu^VoWjkçe  qui  dhCamaliel^Sc 
lliiflorieR  facré  ajoute  que  Tes  collègues  fe  rendh^ 
unt  à  fan  a%is  ^  confenjeruru  autem  Hli  ;  (  e.)  ôc  par 
conféquent  Us  penfoient  comme  Gainai  tel  »  qu'il 
{ou voit  y  avoir  dans  la. prédication,  de  TEvangtle 
quelque  chofe  de  diytn» 

Dans  les  mêmes  aâes^  oitTou  le  grand  prêtre 
qui  amène  (aint  Paul  devant  le  gouverneur  relix*. 
Un  certain  orateur^  nommé  TertuUe»  eff  cfieargé 
de  porter  la  parole  au  npm  du>  grand  prêtre  r  ^1 
étoit  le  premier,  devoir  de  cet  orateur  ^  n'^étou-il 
pas  efleatîel  à,  fa  caufe  de  fpécifier  quelque  crime  ,. 
&  de  nomnDter  en  particulicF  celui  de  s*être  imi.à 
des  impofteurs  ?  eft-ce  donc  là  ce  qu'il  lut  tepro» 
che }  il  n'en  fait  aucune  mention  particultere  t 
nous  ayons  trouve  cet  hom/ne  ^  dife-il  »  fvf  ejlwupefft 
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publique  ,  qui  met  dans  tout  i*unîvers  fa  dhfifion  ,  o% 
le  trouble  parmi  tous  les  juifs ,  &  qui  eftU  chef  de  la 
/eâle /editieufe  des  nazaréens  ^  6^  qui  a  mime  attente 
de  profaner  le  temple  :  voilà  les  accufations  raguesi 
que  cet  orateur  intente  contre  faim  Paul.  (  f  ) 

Dans  une  fentblable  occasion  oii  cet  apôtre  (e 
défendoit  devant  Feftus  &  Agrippa  roi  des  juîfc  , 
celui-ci  difoit  à  fon  accufé  :  peu  s'en  faut  que  vous  ne- 
me  perfuadie{  d'être  chrétien  ;  in  modico  fuadts  me 
chrifiianum  fieri.  (  g  )  Eft-ce  là ,  je  le  demande , 
le  langage  d'un  prince  perfuadé  de  Timpoilure 
qu'on  reproche  aux  apôtres  }  Concluons  donc  que 
ni  le  roi ,  ni  le  grand  confeil ,  ni  les  prêtres ,  ni 
les  magiflrats  ,  ni  le  peuple^  n'ont  jamais  étéper- 
fuades  de  ce  qu'ils  ont  fait  dire,  que  les  apôtres 
avoient  enlevé  le  corps  de  Jefus ,  mais  qu'ils  ont 
été  pleinement  convaincus  du  contraire  ;  &  s'ils 
l'ont  été ,  comme  vous  ne  pouvez  plus  en  dou- 
ter ,  comment  refuferiez  -  vous  de  croire  ce  que 
ces  hommes  ont  été  forcés  d'avouer  i  y  eut-il 
jamais  témoignage  aufli  recevable  ^ 

Un  troifiéme  fe  tire  de  ce  que  dit  Tange  aux 
femmes.  En  regardant ,  dit  TEvangile ,  elles  virent 
que  cette  pierre  qui  étoit  fort  grande  avoit  été  ôtée , 
uns  favoîr  encore  oue  c'étoit  par  le  miniftere 
d'un  ange  ,  comme  l'obfervent  les  autres  évan- 
géliftes  :  6»  re/picientes  ^  vider unt  révolu tum  lapi" 
dem  ,  erat  quippè  magnus  valdè  :  elles  entrèrent 
donc  dans  le  fépulcre ,  o\x  les  conduifit  leur  fin- 
cere  attachement  pour  Jefus  :  &  alors  quelle 
furprife  pour  ces  faintes  amantes  du  Sauveur  \ 
elles  voyent  un  jeune  homme  ajjis  du  côté  droit , 
visa  d*une  robe  blanche ,  &  font  faïfies  d'une  grande 
frayeur;  &  introeuntes  in  monumentum^  videruni 
j^venemfedentem  m  dextris ,  coopertum  fiold  càndidâ^ 
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t^-ohfiapuefunt  :  mzis  la  douce  coofobtipQ  qyi 
fuccéde  à  cette  frayeur;    nt  craigne^  pas ^  leur 
dk  l'ange  ,  vous  cherche}^  Jtfus  de  Nai^aretk  qui  ^ 
été  crucifié  f  ileft  rejfufciti^  il  ntfi point  ici^  voifiiU 
litu  oit  on  l'avoit  mis  ;  qui  dicit  illis  :  uolitt  expa^ 
vtfcere  y  Ufum  quaritis  na^arenum  crucifixum  ^  jftir^ 
rexit ,  noneflhîc^  ecct  locus  uhi  pofuerun$  eum.  le 
le  demande  ici  à  Tincrédule ,  fi  contre  toute  rai-p 
,  Ton  il  av.oit  refufé  d'écouter  les  témoignages  des 
femmes  &  des  juifs  que  ]e  lui  ai  rapportés ,  of^^ 
loit-il  encore  rejetter  celui  d'un  ange?  refprit 
de   menfonge  lui   fuggérera  ^  t'il  que  c^étoit  «n 
fantôme  que  les  femmes  ont  pris  pour  .réalité  ? 
confidérez,  lui  dirai -je,  confluerez  la  terre  vio- 
lemment ébranlée ,  les  gardes  renverfés ,  le  fcean 
de  l'empire  arraché  ,  la  pi^re  ôtée  ;  foignez  à  ces 
miracles  ceux  qui  les  garantiflbient  à  la  mort  djU 
Sauveur  >  le  fang  &  1  eau  qui  coulèrent  de  fou 
côté ,   les  ténèbres  épaifT^s  qui  couvriient  pen- 
dant trois  heures  la  face  de  la  terre ,  quoique  ia 
lune  fut  dans  fon  plein ,  le  voile  du  temple  qyi 
Te  déchire  ,  les  tombeaux  qui  s'ouvrent ,  les  corps 
des  faints  qui  reflufcitent ,  les  rochers  qui  fe  fen- 
dent ,  &  dites  que  votre  cœur  eft  plus  dur  que  «es 
rochers ,  s'il  réftfte  à  des  prodiges  fi  frappans  : 
ceux  même  qui  ont  mis  à  mort  le  Sauveur  en  ont 
été   touchés.   Vous  voyez  dans  l'Evangile   un 
centenier,  des  foldats  romains  ,  une  partie  tàes 
oififs  Ipeâateurs  du  crucifiement ,  qui  ie  frappent 
la  poitrine  à  tout  moment  en  retournant,  &  qui 
reconnoiflent  que  celui  qu^ils  ont  crucifié  eft  le 
maître  de  la  vie  &  de  la  mort  ;  eh  !  mon  cher 
frère  9  que  voulez -vous  donc  que  nous  penfions 
de  votre  aveuglement ,  fi  vous  n'ouvrez  enfin  les 
yeux  à  une  lumière  fi  vive  qui  vous  eavironne 
oe  toute  part?  ah  !  il  nous  fait  gémir,  &  il  .de- 
vroit  bi^n  vous  ùitc  trembler.  Si  le  ciel  £l  |a 
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terre ,  fi  tes  aftret  qui  pàlilleiit  fit  fai  terre  c(U 
frémit ,  fi  des  anges  qui  parlent ,  &  des  endurcis 
qui  cèdent ,  ne  vous  convertiflent  pas ,  hélas  t 
quel  peut  être  rotre  endurciilement  ?  quel  témoi- 
gnage recevrez  *  vous  dorénavant  l 

En  Toicl  on  quatrième ,  que  je  A>umets  comme 
ks  autres  à  toute  la  févértté  de  votre  critique  \ 
c'eft  celui  des  apôtres.  ^^^^t>  ^voit  dit  Fange 
aux  femmes ,  alUi  dire  â  /es  di/ciples  &  à  Pierre , 
que  le  fouvenir  de  Ton  pécbé  élo^nerolt  de  foa 
maître ,  fi  je  ne  le  comprenois  nommément  dans 
c%t  ordre  •  alU^  leur  4if^  que  Je/ us  s* en  va  devant 
vous  en  Galilée  ;  fed  ite.,  diciu  difcipulis^  ejus  & 
Petro  ^  quia  pracedu  vos  in  Galilaam.  Il  eft  vrai 
que  ies  difciples  refterent  long  r  tems  avant  de 
croire ,  mais  enfin  iU  ont  cru ,  &  ils  cm  rendu 
publique  la  foi  du  myftere  qu'ils  ont  cru.  Qu'op- 
ooferez-vous  à  leur  témoignage  pour  çn  attoiblk 
la  force  l  répéterez- v,ous  ce  qu'ont  dit  les  juifs., 
qu'ils  a  voient  enlevé  le  corps  du  Sauveur  î  mais 
)  ai  déjà  démontré  que  ces  ]uiËs  eux-mêmes  avoient 
penfé  le  contraire.  J'ajoute  ici ,  pour  porter  dans 
les  efprits  un  dernier  degré  d'évidence ,  qti.'il  étoit 
knpoffible  aux  apôtres  de  concerter  ce  noii:  deC- 
(oïn  qu'on  leur  voudroit  imputer. 

Impoffible,  fi  vous  confidèrea  leur  caraâerei^ 
leur  efprit  juiqu'à  la  mort  de  leur  m»itre  a  été^ 
uh  efprit  de  crainte  ÔC  de  timidité ,  ils  en  ont 
donne  une  preuve  ^nt  récemment  en  fiiyant  an 
fardin  des  olives.  Que  l'incrédule  pefe  cette  ré-r 
flexion  fuivant  les  loix  de  l'équité ,  ces  hommes^ 
timides  abandonnent  Jefus  vivant,  ils  s'enfiiyent» 
ils  rougiffent  de  le  reconnokre  devant  une  roible 
fervante  ;  feron^ils  aiTez  hardis  deux  jours  après 
pour  aller  chercher  fon  cadavre  à  travers  des  gens, 
armés  pour  le  défendre  ?  ils  craignent  lorfqu'iis 
Ij^euvent  efpérer  en  Jefus- Chxift»  &  qa'ilsi  £09^ 
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téttotns  que  d'une  parole  il  fàiit  tomber  à  la 
rcnverie  toute  la  troupe  qui  eft  venue  le  faifir  ; 
cefferont'ils  de  craindre  lorfque  fa  mort  leur  a 
enleré  toute  efpérance  ? 

Irapoflîble,  du  cèté  des  motifs  qui  fom  agir 
tous  les  hommes.  Que  pouvoient-ils  fe  promet- 
tre de  la  fourberie  dont  on  les  accufe  vainement 
&  contre  toute  apparence  ?  une  fortune  tempo- 
relle }  &  quelle  fortune  pouvoit  leur  procurer  on 
homme  qu'ils  auroient  regardé .  conrnie  mort } 
eft-oe  une  réputation  éclatante?  mais  ces  idées 
ambitieufes  ne  font  pas  celles  des  âmes  baifes , 
ttls  qu'ètoient  alors  les  apôtres  ;  mais  la  four- 
berie ne  pouvoit  être  un  n>oyen  de  les  éternifer 
arec  honneur  ;  mais  il  fnudroit  fuppofer  que  cinq 
cent  personnes  du  peuple  avoient  les  mêmes  vues 
d*élévation,  puisque  faint  Paul  rapporte  que  Jefus 
avoit  apparu  à  ce  grand  nombre ,  ajoutant  quQ 
pbfieurs  vivent  encore  :  quelle  chimérique  fup* 
poiîtion  ? 

Impoffible,  du  côté  du  iecret  qu'il  fàlloit  gar« 
der.  \3inq  cent  perfonnes  en  étoient  dépofitaires  « 
il  faut  que  tous  ioient  difpofés  à  mourir  plutôt  que 
de  révéler  le  lècret  de  Tm^wfture.  Quelle  témé- 
raire prétention  !  la  caufe  de  }efus  de  fon  vivant 
eft  trahie  par  un  apôtre,  &  ne  le  ièroit  pas  après 
qu'il  a  fouffert  une  mort  infâme  ?  quel  fubit  chan- 
gement dans  les  hommes  !  quelle  hiftoire  fournira 
jamais  de  femblables  exemples  l 

Impoffible ,  du  côté  du  fait  même.  Oui  cet 
enlèvement  prétendu  étoit  abfolument  impoffible 
aux  apôtres  ;  permettez  que  pour  vous  le  mon- 
trer ie  vous  trace  ici  Tidée  que  tous  les  voya- 
geurs nous  donnent  du  faint  fépulcre.  Ceci  pourra 
paroitre  ennuyeux  à  quelques  -  uns ,  mais  que 
ceux-là  fe  fou  viennent  que  je  défends,  ici  la  cauiê 
de  notrç  (ainte  religion  ;  qu'il  eft  important  dc^ 
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ne  laHTer  aucune  reflburce  à  TincrMalki.  Ak  ! 
qu'il  fera  confolant  pour  nous  tous  de  Totr  que 
cette  religion  ne  demande  que  d'être  approfondie» 
Le  fépulcre  du  Sauveur  eft  un  carré  obteng^ 
taillé  dans  le  roc,  &  diviféen  deux  parties, dont 
la  première  eft  un  veftibule  de  neuf  pieds  &.  demi, 
d'orient  en  occident ,  fur  neuf  pieds  de  large.  U 
féconde  a  fix  pieds  en  longueur  fur  cinq  &  demi 
de  largeur  en  entrant ,  &  fix  dans  le  fond  ven 
l'occident.  La  porte  de  cette  féconde  partie  a  trois 
pieds  deux  pouces  &  demi  de  hauteur  fur  oo 
pied  dix  pouces  de  largeur ,  &  un  pied  fept  pou- 
ces d'épaifTeur.  Ceft  à  main  droite  en  entrant 
dans  cette  féconde  partie  que  fut  mis  le  corps  <lu 
Sauveur. 

Je  le  demande  donc  à  préfent ,  de  quel  c6té  les 
apôtres  auroient-ils  enlevé  le  corps  du  Sauveur? 
eu -ce  du  c6té  de  l'occident?  mais  il  auroit&lla 
percer  une  partie  de  la  montagne  fans  donner  un. 
coup  de  marteau  qui  fe  fit  entendre ,  &  cela  dans 
4'intervalle  d'une  nuit  ;  QucUe  abfurdité  !  le  feul 
moyen  étoit  donc  de  palier  dans  le  veftibule  oit 
les  gardes  étoient  placés.  Ce  moyen  en  étoit -il 
lin  ?  par  quel  art ,  |e  vous  prie  ,  les  apotrçs  pou- 
voient-ils  tromper  la  vigilance  des  foldats ,  & 
furprendre  des  entrées  fi  exaâement  obfervées  ^ 
les  ont  -  ils  gagné  à  force  d'argent  ?  leur  ont-ik 
fait  violence  ?  ce  n'eft  pas  là  ce  dont  on  les 
accufe.  Us  font  venus ,  dit  -  on ,  lorfque"4a  garde 
dormoit,  quelle  extravagante  folie,  dit  ingénieur 
fement  un  faint  Père?  uvous  dormiez ,, comment 
l'avez-vous  vu  ?  Comment  pouviez-vous  dormir, 
ajouterai  -  je  encore  ?  il  falloir  rompre  le  fceau  de 
l'empire ,  brifèr  les  crampons  qui  ferroient  la  porte 
en  la  joignant  au  rocher,  &  renverfer  la  pienc: 
le  bruit  «oit  donc  inévitable,  les  ténèbres  de  la 
«uit  dévoient  rendre  l'eotreprife  encore  plus  dîA 
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ficîle.  Quel  profond  fomtnçil  qu'une  aâion  \\ 
tnmuhoeufe  ne  peut  interrompre  ?  il  étoit  donc 
hnpoâîble  aux  apâtres  d'enlever  Le  corps  de  Jefus* 
Chrift  d'aucun  côté ,  &  c'eft  ce  qu'avouera  né- 
ceiTaîrement  tout  incrédule  qui  fera  attentif  à  ces 
réflexions. 

Que  reprochera  -  t'il  donc  aux  apôtres?  dira* 
t*on  qu'ils  ont  cru  la  réfurreftion  trop  légère- 
ment? eh  !  mon  cher  auditeur,  de  quelles  preeau-* 
tions  uferiez-vous  dont  ils  n'ayent  pas^  nfé  ? 
quelle  affuran ce  demanderiez- vous  qu'ils  lî'ayent 
pas  exigé  ?  les  faintes  femmes  leur  annoncent  la 
réfurreftion  du  Sauveur  ,  &  ils  prennent  leurs 
dtfcours  pour  des  fonges;  deux  difciples  rcipcfta-^ 
blesleur  confirment  le  récit  de  ces  faintes  femmes  , 
&  ils  ne  font  fur  Tefprit  des  apôtres  aucune  im-^ 
preiBon  ;  ils  font  déterminés  à  n'écouter  ni  fem-« 
mes ,  ni  hommes ,  ni  anges.  Il  ne  fuffit  pas  de  leur 
annoncer  des  miracles  ,  ils  veulent  en  être  les  té-» 
moins  ,  les  juges  &  les  cenfeurs  ;  il  ne  fuffit  pas 
que  le  Sauveur  leur  envoyé  des  efprits  céleAes  , 
il  faut  qu'il  fe  préfente  lui-même  en  perfonne ,  & 
s'il  y  avoic  pour  lui  quelque  chofe  de  difficile  ^ 
c'eût  été  de  les  convaincre ,  tant  .étoit  prodigieux 
Favcuglement  de  leur  efprit ,  &  la  dureté  de  leur 
coeur.  Jefus  entre  donc  le  foir  de  ce  jour  où  étoient 
enfermés  les  apôtres ,  &  ils  en  font  épouvantés  ; 
un  efprit,  un  fantôme,  c'efltoutce  qu'ils  veulent 
reconnoîtrc  en  Jefus -Chrifl,  il  leur  montre  fon 
côté  ouvert,  fes  pieds  &  fes  mains  percés  ,  pour 
les  détromper.  A  ces  marques  les  juifs  reconnoî- 
tront  au  jugement  dernier  celui  qu'ils  ont  cruci- 
fié,  &  les  apôtres  ne  font  pas  encore  convaincus  : 
il  cfl  vrai  qu'ils  conçoivent  déjà  des  fentimens  de 
joye  &  d'admiration  ^  mais  combien  ne  fom-ils 
pas  troublés  par  la  crainte  &  la  défiance  ?  ils  foup- 
çonçent  de  l'illufioti  "en  remarquaint  que  Jefus 


dby  Google 


^Oô  Homtîle 

cft  entri  les  portes  fen^ées ,  &  ce  foi^oii  né 
fe  diffipe  que  quand  Jefus  fe  n(iet  à.  table ,  iiiange 
&  converfe  avec  eux.  Quelle  opiniâtre  incré(U)r 
)ité  I  Dieu  l'a  permUe ,  mes  chers  frères ,  &  il  q(s 
)*a  pennife  que  pour  vous  guérir  de  U  vôtre ,  la 
fera-t'elle  enfin  par  le  témoignage  que  les  apètres 
oni  rendu  à  la  vérité  de  la  réfurreâûon  l  le  fang 
qu'ils  ont  répandu  pour  fceller  leur  conviâlon, 
paurra-t'il  vous  convaincre?  fi  le  témoignage  des 
iaintes  fenmci  «  fi  cekù  des  \\x\h ,  fi  celui  d^ 
tnges>  fi  celui  des  apôtres  n'a  pas  encore  triompl^ 
de  votte  efprit ,  céaeroit-il  enfin  à^  l'évidence  <ies 
prophéties  r 

C'e/I  f/i  GaViUt^  dit  Tange  aux  femmes^  qqe 
les  apôtres  verront  JtfuS'Ckrîfi  ftlan  et  qu'à  Im 
^dii;  Ufiêumvidebitis  ficut  dixit  volns^  En  effet > 
il  leur  avoit  parlé  de  la  réfurreâion ,  non  pas 
une  fois  j  mais  plufieurs,  non  à  (es  difciples 
feulement»  ijnais  aux  [uifs  mêmes;  non  iêulement 
en  énigmes ,  mais  en  termes  clairs  &  précis  ;  non 
çn  laiUant  deviner  le  tems,  mais  en  marquant  le 
îour  oii  fe  feroit  le  miracle*  Suivant  les  écntuFfA 
il  étoit  un  autre  Jonas ,  qui  devoit  être  trois  jours, 
dans  le  feinde  la  terre»  comme  le  prophète  de  ce 
nom  avoit  été  trois,  jours  dans  le  fein^  d'une  bft- 
Icinc  ;  (h  )  fon  corps  étoit  un  temple  qu'il  devoît 
«établir  trois  jours  après  fa  définition;  (i)/aff 
ame  étoit  une  ame  qu't(  pdùvoità  fpn  gré  féparer 
ou  réunir  à  fon  corps  ;  (  k  ^  la  Galilée  eft  par-tout 
défi^née  comme  le  lieu  oii  il  doit  fe  montrera  fes 
difciples  ;  ibi  tufn,  v'ùUbiths  ficfit  dixk  vùbls*  Voi^i. 
donc  le  rayonnement  qui  naît  comfne  naturelle* 
ment  de  ces  prophéties  :  ou  le  Sauveur  qui  les. 
Êiifoit,  n'étpit  pas  iur  de  leur  accomplifiement». 
comme  le  prétendent  nos  incrédules  ;  &  dan^ 

(Ig  Huh^iZf     il)   JtMUZ^,    (k)   JùfUU  M^. 
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cette  fuppofitîon  ^  ]c  leur  demande  l  pourquoi 
ébfic  alloit-il  au-devant  de  la  mort  ?  pourquoi  fe 
mettoit-il  volontairement  entre  les  mains  de  Tes 
ennemis  i  comment  prétendoit  -  il  attirer  tout  !« 
inonde  à  lui  par  fon  iupplice  ?  fi  au  contraire  il 
étoit  ftr  de  leur  effet ,  comme  ces  réflexions  le 
prouvent ,  d'oii  lui  venoit  cette  certitude ,  finon 
<le  fa  propre  fagefTe  qui  lui  découvroit  fa  toute- 
paiffancej  &  Ta  pofubilité  de  fa  réfurreâiofi  ^ 
nous  fommes  donc  obligés  de  reconnoître  dans 
ÙL  prédiôion  une  puifTance  &  une  fagefTe  infinie  9 
&  par  conséquent  la  vérité  de  fa  réfurreâion. 

Oui ,  je  le  crois  fermement ,  Jefus  l'objet  & 
%t  fbutien  de  mon  efpérance  tû  rcfFufcité  ;  furrexit 
Ckriflus  fpts  mta  :  je  vois  aujourd'hui  dans  la 
perfoiine  de  Jefus  un  Joieph  fortant  glorieui  de 
il  prifbn ,  un  ifaac  fe  relevant  de  fon  bûcher  plein 
de  vie ,  un  Job  auparavant  étendu  fur  fon  fu* 
mier ,  &  livré  en  proye  à  la  pourriture  ^  rétabli  dans 
fon  ancien  état  de  gloire  &  d'opulence  ;  un  David 
qui  retourne  glorieux  à  Jérufalem^dont  il  s'étoit 
nonteufement  fauve  ;  je  vois  les  types  fe  réalifer  > 
les  ombres  fe  diifiper,  les  figures  s'accomplir, 
les  prophéties  fe  vérifier  ;  celle  de  Job  9  (  1  )  qui 
da  tems  de  la  captivité  d'égypte ,  annonçoit  que 
fon  rédempteur  étoit  vivant,  &  qu'il  refTufcite- 
foit  de  la  pouffiere  du  tombeau  ;  celle  de  David  , 
(m) qui  raifbit  dire  aux  remettons  de  fa  famille  : 
jROfi  cœur  ft  réjouit  en  vous  ^  ma  chair  repoftra 
dans  k  tombeau ,  avec  cette  douce  efpérance  que 
9oms  ny  laijferei^  pas  mon  amt^  &  que  vous  nt 
fnfrira^  pas  que  votre  Jaint  voye  la  corruption  ; 
celle  de  Jacob,  qui  difoit  à  Juda  au  lit  de  la 
nort  :  vous  vous  êtes  levé^  mon  fils  ^  après  avoir 
ravi  votre  proye  ,*  (  n  )  c'cfl-à-dire  ,  vous  ne  vous 
(1)  JuMta  hai.fept*  &  patres  notm.  M.  ip.  (ta)Pf.  tj. 
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contenterez  pas  d'avoir  vaincu  la  mort  &  foAft 
prince,  vous-même  defcendrez  dans  les  fofnbre|ft 
téaébres,   où   les  captifs   attendent   de  vous  \m 
libené;  vous  ne  confierez  pas  à  vos   minlftren 
le  foin  de  rompre  leurs  fers  ^  vous-même  vien^ 
drez  arracher  les  portes  de  bronze  qui  leur  in^ 
terdKent  le  retour  à  la  lumière  ;   vous    fortireav 
glorieux  du  tombeau  ,  vous  paroîtrex  en  conque*! 
rant  précédé  &  fuivi  d'une  double   proye,  de«g 
patriarches  que  vous  aurez  délivrés  ^  &L  cfes  prÛH) 
ces  de  l'enfer  que  vous  aurez  enchaînés.   Voifti 
ce  qu'ont  efpéré  tous  les  faims  ,  &.  ce  dont  t»\ 
yeux  font  témoins  :  oui ,  dans   ce    moment  ie   ' 
vois  mon  Sauveur  brifer  les  portes  de  l'enfcri 
fe  débarraffer  des  liens  de  la  mort  ,  reprendre  fot 
corps  non  plus  mortel  &  paffible»  mais  impaffi- 
ble  ,  incorruptible ,  fpiritue! ,  glorieux ,  jettanr  oa 
éclat  femblable  aux  étoiles  du .  firmament  ;  je  1^ 
vois  ouvrir  les  portes  de  la  cité  éternelle  où  û 
fera  dans  peii  exalté  au-deitus  de  toute-puifTanceé 
Votre  providence.  Seigneur,  demandoit  que 
le  fcandale  de  la  croix  fût  a'mfi  réparé ,  qae  ^* 
y        ignominies  de  la  paHion  fuflent  ainu  effacées ,  & 
que   les  humiliations  de  votre,  fils    fuflent  aiiiiî 
récompenfées ;    nous   vous  louons,   nous  vous 
remercions  de  la  gloire  dont  vous  avez  environné 
notre  chef;  nous  efpérons  y  participer  un  ]ottty 
nous  voulons  vivre  &   mourir  dans   cette  foi» 
que  Jelus  «ft  reiTufcité  d'entre  les  morts  ;  vous 
en  avez  vu  les  motifs ,  mes  frères ,   voyoo»  la 
manière  de  refliifciter  avec  Jefus,  c'eft  le  fujet  dt 
mon  fécond  point. 

Second  PoÎM. 

Ce  aue  font  ces  faintes  femmes  de  notre  Evan- 
gile ;eft  le  modèle  de  la  conduite  que.nous  dcr^^tf 
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}tsAx  dans  ce   erand  jour  ;    elles  recherchent  le 
vtrps  de  Jefus-Chrift  mort  &i  enfeveli ,  nous  de- 
vons   le  chercher  glorieux  &  reflufcité  ;  elles  le 
cherchent  daiis  le  tombeau  oii  il  n'efi  plus ,  nous 
ievons  le  chercher  dans  le  ciel  oii  il  efl  ;  elles  le 
chercbent  avec  des  parfums  po^r  embaumer  Ton 
corps  &le  préiêrrer  de  la  corruption  :  emerunt  aro^ 
tuita  ut  vcnknus  ungerent  Jefum,  Nous  devons  le 
chercher  avec  le  parfum  de  nos  bonnes  oeuvres 
pcmr  être  par-tout  fa  bonne  odeur  de  Jefus-Chrifl , 
ponr  mériter  Tincorruption  de  nos  corps  :  elles 
adietent  ces  parfums  à  prix  d'argent;    emerunu 
Nous  devons  acheter  les    parfums  des  bonnes 
onnrres  au  prix  de  notre  volonté ,  en  la  quittant 
pooT  fuivre  celle  du  Seignew  ;   elles  courent  au 
/2palcre  dès  le  grand  matin  ;  valdè  manc  unafah» 
hathmrum  vtniunt  ad  monumcntum.   Nous  devons 
\t  chercher  fans  délai ,  aujourd'hui ,  dès  ce  mo- 
nent.  Que  rifquons'nous  en  nous  déterminant 
promptement  ?  que  ne  rifquons-nous  pas  en  dif- 
férant un  feul  inllant  ?  enfin  ces  pieufes  amantes  du 
Sauveur  le  recherchent  avec  amour,  avec  cou- 
rage &  avec  édification ,  tels  doivent  être  les*  ca* 
nÔeres  de  notre  réfurreÔion  fpirituélle ,  Tamour 
doit  en  être  le  principe ,  le  courage  doit  en  ctre  le 
fouttea ,  l'édification  publique  doit  en  être  TefFet, 
étudions  nos  devoirs  en  étudiant  ces  trois  penfées. 

Lorfqut  le  jour  du  fabbat  fut  pajfé  ,  Marie^ 
Ma^deUint^  &  Marie  trure  de  Jacques ,  &  Salomé^ 
partirent  de  grand  matin  le  premier  jffur  de  la  /«- 
moine  y  &  arrivèrent  au  fépulcre  au  lever  du  foleil; 
veniunt  ad  monumentum  ortojam  fole^  Qu*eft-ce 
qui  conduifit  ces  femmes  affligées  au  tombeau 
un  Seigneur  ?  c'eft  la  pure  charité ,  c'efi  le  chafle 
amour  qui  les  avoit  attachées  à  la  fuite  de  ce 
divin  maître  pendant  fa  vie.  Quel  fut  en  parti- 
culier celui  de  iainte  Marie  «Magdeleîne  i  oeau? 
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coup  de  péchés  lui  avoient  été  remis ,  parce  qu'elld 
avoit  beaucoup  aimé,  &  elle  aima  beaucoup J 
parce  qu'elle  avoît  obtenu  la  rémiillon  d'un  graiJ 
nombre  de  péchés ,  elle  aima  Je  fus  dans  la  maifoS 
de  Simon  le  phanfien»  elle  l'aima  depuis  dad^ 
tous  Tes  voyages,  elle  l'aima  dans  Tes  fouffran- 
ces,  elle  Taima  fur  le  calvaire  »  elle  l'aima  dam 
le  tombeau;  diUx'u  multkm.  (o)  Aufiî-tôt  que 
le  repos  du  fabbat  lui  laifle  la  liberté  d'aller  aa 
fépulcre  »  elle  y  vole  à  la  tête  de  pluficurs  autres 
femmes,  elle  y  entre,^elle  y  chercnè  avec  la  plus 
vive  inquiétude  celui  que  (on  cœur  aiipoit  ;  ne  le 
trouvant  pas,  ellç  court  en  avertir  deux  apôtres, 
elle  revient  avec  eux  fur  k%  pas ,  elle  rede  après 

Si'ils  font  retournés ,  elle  fe  lamente ,  ellepleure» 
le  regarde  de  nouveau' ce  qu'elle  a  df)a  biea 
vu  plus  d'une  fois  ;  que  ces  démarches  marquent 
bien  l'aâivité  de  l'amour  qui  la  xlévoroit  f  que 
ces  caraâeres  font  reffemblans  à  la  charité  la  plus 
fervente  1 

L'apparition  de  deux  anges  eft  la  première 
grâce  dont  le  Seigneur  la  récompenfe ,  ils  loi 
apparoiiFeat  aflis  Tun  à  la  tête,  l'autre  au  pied 
de  l'endroit  oh  Jefus  avoit  été  mis ,  ôc  lui  deman-' 
dent  pourquoi  elle  pleure.  Ah  1  répondit- elle ^ 
c'eft  qu'on  a  enlevé  le  corps  de  mon  Seigneur  i 
6i  que  je  se  fai  oh  on  l'a  porté  ;  aufli  -  tôt  pof* 
fédée  de  l'objet  qu'elle  cherche ,  elle  les  quitte 
&  fort  du  veftibule  pour  porter  fes  recherches 
dans  le  jardm.  Alors  Jefus  fans  fe  faire  coonoitre 
encore  lui  apparoir  ^  6i  lui  demande  ce  que  lui 
avoient  déjà  demandé  les  anges  :  femmes ,  quî 
pleurez-vous  ?  qui  cherchez  -  vous  ?  elle  qui  ne  le 
prenoit  que  pour  le  maître  du  jardin  oh  étoit  le 
lépulcre,  lui  dit  :  maître,,  fi  vous  avez  enleféie 

dépôt 
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^P^  »  (  ^^^  cependant  nommer  lequel ,  comme 

tout  le  monde  devoit  être  occupé  de  fa  pen- 

^,  )  dites -moi  oîi  vou<  Tavez  mis  &  )e  1  em« 

^rterai  ',fi  tu  fufiuljfii  eum  ,  dieito  ubipojuifli  tum  ^ 

€go  €um  tollam.  Et  comme  Jefus  ne  lui  répond 

[l^en ,  elle  le  quitte  d'abord  comme  elle  avoit  quitté 

,lfes  anges.  Marie,  lui  dit  Jefus,  fans  prononcer 

i^ftiie  ce  feul  mot,  mais  de  ce  ton  de  douceur  Ôc 

d  mt  bonté  dont  il  ufoit  pendant  fa  vie  ;  ah  !  mon 

^  jMaltre  »  s'écrie- t'elle  dans  le  tranfport  de  fa  joye, 

^  ât  auffi-tôt  elle  fe  jette  à  fes  pieds ,  elle  les  em* 

nteaflè,  elle  les  ferre  ^  elle  lesarrofe  des  larmes 

V'    ipe cette  vue  agréable  tire  de  fes  yeux,  elle  ne 

'fÈm  fe  réfoudre  à  les  quitter  ,  non  plus  que  fou 

iatietien.  Oui ,  lui  dit-elle ,  vous  êtes  mon  maître  » 

i*"  yms&  rétes  par  le  droit  de  votre  nature ,  &  celui 

:i    fse  vous  a  acquis  votre  paffion ,  vous  le  devenez 

tMcore  par  le  choix  de  ma  volonté,  par  le  r'e- 

i    iKïnvellement  de  mes  premiers  tœux  de  à'étre 

au'à  vous  ;  rabbonU  Je  fuis  tout  à  mon  bien-aimé  ^ 

ot  mon  bien -aimé  eft  tout  à  moi;  vous  êtes 

mon  unique  bien,  &  je  fuis  votre  héritage  6c 

votre  conquête;  rabbonu  Un  ferviteur  ne  doit 

travailler  que  pour  fon  maître ,  je  ne  travaillerai 

plus  que  pour  vous,  vous  feul  fei-ez  l'objet  de 

mes  penfées  «  le  centre  de  mes  défirs ,  le  prin-;- 

cipe  de  mes  defleins ,  la  fin  dç  mes  occupations  ; 

rabbonL  Je  ne  veux  plus  vivre  que  pour  vous., 

plus  agir  que  pour  l'intérêt  de  votre  gloire ,  plus 

ibufinr  que  pour  m'unir  plus  étroitement  à  vous  » 

6  le  meilleur  de  tous  les  maîtres  !  rabboni.  (  p  ) 

Ainii  s'expliquoit  cette  illuftre  pénitente.  Lt% 

fentimens  de  fon  cœur  ne  font-ils  pas  paflés  juf-;; 

qu'an  vôtre  ^  mes  frères  ?  la  feule  vue  de  ce  Jefus 

que  la  foi  vous   repréfente  comme  apparoiflant 

(p)  Joan,  zOm 

Erang,  Tom.  11.  Y 
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i   Magdeleîne  ^  n'excite -t*e11e  pas  eii  voos    M^ 
flamme  de  la  plus  ardente  charité  ?  non ,  il  «i^ 
&it  rien  pour  Marie ,  qu'il  ne  foit  dirpofé  à  faûn^ 
pour  vous ,  il  ne  dit  rien  à  Marie ,  quil  ne  dîfe 
pour  vous,  il  n'ordonne  rien  à  MÎarie,  qu'il  n^e 
l'ordonne  en  votre  faveur.  Marie ,  quoique  pécbe- 
foflîi ,  eft  la  première  à  qui  Jéfus  apparoit  ;  quel 
iu)et  de  confiance  pour  vous  ,  pauvres  pécheurs  I 
«imez  votre  rédempteur  autant  que  cette    péni* 
tente  >  vous  ferez  les  premiers  k  goûter  les  nrnûn 
de  fa  réfurreâion.  Ne  me  touchez  pas  ,  dit*  il  A 
Magdeleine ,  pour  modérer  les  premiers  rnoof»» 
mens  de  fa  ferveur,  jene  ^uis  pas  encoee  mumat 
vers  mon  Père ,  ôc  vous  aurez  encore  le  tems  <le 
me  revoir  ;  nali  me  tangere  ,  nondum  tnim  Afctmtk 
iad  Pairem*-meum,  Ne  vous  affligez  p^s ,  voas  dit» 
'à  auffi ,  qiMMqu'aAs  à  la  droite  de  mon  Peie  9 
vous  pourrez  me  voir  encore  dans  le  Sacremeitt 
des  autels  oii  ie  vous  nourris ,  dans  mon  Evnmgile 
pîi  vott6  ^trouvez  mes  paroles  &  mes  aAtans» 
d«iys  les  lomieres intérieures  dont  je  vous  éclaire, 
dans  les  (ecours  de  l'Eiprit  faint  que  }e  vous  en* 
voye;  allez  vers"  mes  fireres,  dit -il  à  Marie,  & 
annoncez* leur  <{tte  je  monte  vers  mon  Père  SC 
^ottt  Père ,  vers  mon  Dieu  &  votre  Oieu  ;  alle< 
vefs  mes  frères ,  me  dit-il ,  annoncez-lenr  qu'ils 
jMit  dans  le  ciel  ie  même  Pece  que  moi ,  6c  moi 
Je  même  Dieu  qu'eux;  que  je  vais  vers  lui  t>oQr 
leur  préparer  nne  place.  Ce  doux  langage*  mon 
«herauwteur,  n'aura -t'il  rien  qui  vous  charme  f 
entendez* vous  votre  Sauveur,  qui  dans  ie  feîn 
de  fa  gloire  vous  qualifie  du  nom  de  frères  ?  Pen- 
dant la  vie  mortelle ,  il  vous  appelloit  fes  ferv^• 
teurs ,  à  la  mort  il  vous  nommoit  fes  amis  ;  après 
Ta  réÂu-reâion  il  vous  honore  du  titre  de  frètes. 
On  diroit  que  la  mort  qui  fait  oublier  les  aminés» 
n'a  fait  que  roidre  la  fienne  plus  yîre  pour  nous» 
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fut  la  réfurreàhn.  ^  v  36^ 
l^iie  la  terre  lui  a  donné  la  même  naîflance  qu'à 
taous  9  qu'il  a  été  régénéré  dans  le  baptême  de 
Ton  fang  comme  hous  fommes  régénérés  par  le 
baptême  d*eau.  Ouï ,  mon  divin  Jelus ,  voilà  quelle 
cft  la  bonté  de  votre  cœur  à  mon  égard  ;  vous 
me  permettez  de  vous  regarder  comme  mon  frère  ; 
vous  êtes  devenu  fils  &  l*homme  par  nature , 
afin  que  je  deviniTe  enfant  de  Dieu  par  adoption» 
Il  ne  pouvoit  y  avoir  pour  moi  d'adoption  fans 
grâce  de  juftihcation  ,  point  de  juftification  faps 
charité,  point  de  charité  fans  efpérance»  point 
d'efpérante  fans  foi^  point  de  foi  fans  réfurrec- 
tion  ,  ÔL  pour  itie  procurer  ces  grâces  vous  êtes 
leflufcité  après  être  mort  pour  mes  péchés  ;  tra^ 
tUtus  tft  propur  deliûa  no  (Ira ,  &  rtfurrexit  proptcr 
^uflificationtm  noflram.  (q|  Cette  grâce  d'adoptioa 
&  de  )u{lification  eA  le  centre  commun  où  fe 
réunirent  vos  travaux ,  vos  fouffr^nces ,  votre  mort 
Ce  votre  réfurreâio/»  V^^uis-je  refufer  mon  cœur  à 
celui  qui  en  a  un  fi.  ^ienfaifant ,  fi  généreux ,  i% 
Inîféricordieux  pour  moi  ?  devroit-on  me  dire  de 
refiu^stter  fpirituellement  ?  de  chercher  avec  cou* 
taee  celui  qui  ma  cherché  fans  fe  laffer? 

J'entends  ici  votre  triile  plainte  ^  pécheurs  qui 
tn'écoutez  \  Les  faintts  femmes  de  l'Evangile  <fi- 
foient  tn  chemin  :  qui  nous  ôtera  la  pierre  de  devant 
ftntrét  du  jépulcre  ?  quis  revohet  lapHern  ah  ojlio 
monumenti?  Et  vous ,  collés ,  pour  ainfi  dire ,  a  la 
terre ,  par  le  ftoids  du  péché  qui  vous  accable ,  vous 
deii\^dez  qui  pourra  vpus  en  décharger  ?  quis 
revohti  lapident?  Combien  d*obftacles  réels  ou 
imaginaires  s'oppofent  à  votre  converfion  ?  les 
objets  criminels  aufquelsvous  tenez,  font  comme 
le  tombeau  que  vous  vous  êtes  creufé.  Oui  ^ 
yotre  tookbeau ,  hommes  voluptueux  !  c'eft  cette 

y  % 
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perfonne  dont  la  préfence  excite  dans  votre  cœur 
des  défirs  criminels  ;  fortir  de  ce  tombeau ,  c*eft 
quitter  cette  perfonne,  craindre  autant  de  la  re- 
voir qu'un  reiTurcité  craindroit  de  rentre»  dans 
fon  (épulcre.  Combien  ces  fortes  de  facrifices  ne 
vous  coûteront*ils  pas}  auel  courage  ne  deman- 
deront ils  pas  i  eh  !  combien  peu  dans  ce  faiot 
tems  ôteront  de  devant  eux  cette  pierre  d'achop- 
pement ?  quis  revolvet  lapidtm  f  Votre  tombeau , 
nommes  qui  fixez  ici  bas  votre  habitation  !  ce  font 
vos  terres ,  vos  héritages ,  vos  tnaifons ,  vos  tré- 
fors  ;  fortir  de  ce  tombeau ,  c'eft  méprifer  ces 
terres ,  diftribuer  en  aumônes  les  fruits  de  ces  héri« 
tiges ,  recueillir  les  veuves  dans  jfès  maifons ,  ré- 
pandre fes  tréfors  dans  le  fein  des  pauvres ,  pré* 
venir  les  vœux  des  malheureux  avec  des  entrailles 
de  charité.  Qu'il  eft  difficile  de  fe  féparer  de  ces 
objets  quand  on  les  aime  !  eh  l  combien  peu  pendant 
ce  faint  tems  concevront  ce  mépris  des  biens  de 
ce  monde ,  &  le  defiein  de  s*en  faire  précéder  daof 
l'éternité?  quU  revùlvet  lapidim F W otre  tombeau, 
vindicatifs  !  c'eft.  l'ennemi  de  qui  vous  prétende! 
«voir  reçu  quelque  injure ,  &  que  vous  perfécu- 
tez  dans  fon  honneur  &  dans  fa  fortune  ;  (brtir 
de  ce  tombeau,  c'eft  oublier  le  paffé,  l'obliger 
à  l'avenir,  être  aâuellement  dîfpofés  à  lui  faire 
encore  plus  de  bien  qu'il  ne  vous  a  fait  de  mal  ; 

3ue  de  combats  à  livrer  à  fes  reflentimens  !  que 
e  viâoires  à  remporter  fur  les  révoltes  de  la 
nature  !  que  de  difficultés  à  vaincre  pour  étouffer 
les  cris  de  la  vengeance  !  combien  peu  dans  ces 
tems  de  paix  fe  réconcilieront  parfaitement  i  quis 
revolvet  lapidem  ?  Votre  tombeau  ^  langues  médi- 
fahtes  !  peftes  publiques  I  ce  font  ces  converfa- 
tions  oii  vous  paflfez  comme  en  revue  vos  voifins, 
vos  proches ,  vos  concitoyens  ,  vos  égaux ,  & 
même  vos  fupérieurs  ;  oii  vous  découvrez  le  ricc 
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it  Ytm  &  cachez  la  vertu  de  l'autre,  oii  vous 
diininuez  les  mérites  de  celui-ci  &  groififlez  les 
défints  de  celui- là;  où  vous  condamnez  l'inten- 
tion lorfque  vous  ne  pouvez  attaquer  l'aâion  : 
fertir  de  ce  tombeau ,  c'eft  mettre  un  frein  à  votre 
bngue»  &  une  garde  fur  vos  lèvres;  les  plus 
pamits  ne  font  pas  toujours  fans  reproche  fur  ce 
point  de  la  morale  chrétienne,  ceux  qui  fe  font 
faits  une  malheureufe  habitude  de  n'y  pas  faire 
attention  feront-ils  donc  irréprochables  \  combien 
en  verrez-vous  en  qui  s'opérera  cet  heureux  chan* 

Î cernent  ?  quis  revoivd  lavidem  ?  Votre  tombeau  ; 
emmes  du  iiécle  !  ce  font  vos  parures  ^  c'eft 
votre  vanité ,  c'eft  ce  corps  de  péché  dont  vous 
êtes  idolâtres,  c'eft  vous-mêmes;  fortir  de  ce 
tombeau,  ce  iêroit  vous  occuper  de  l'état  de 
votre  ame  ,  chercher  à  plaire  à  Dieu  Ôc  non  aux 
faonunes ,  n'avoir  plus  pour  votre  fanté  ce  ména- 
gement exceffif ,  cette  faufle  déitcatefle  qui  ca- 
raâérife  toutes  les  aéHons  de  votre  vie  :  or  vous 
obliger  à  retrancher  de  votre  fommeil ,  à  rendre 
vos  vifites  moins  fréquentes  ,  à  paroitre  avec  plus 
de  modeftie  dans  les  aftèmblées ,  à  donner  à  la. 
iblide  piété  ce  que  vous  donfiiez  à  de  faux  plaifirs  , 
quel  arrêt  n*eft-ce  pas  prononcer  contre  vous  ^ 
y  en  auroit-il  beaucoup  aifez  chrétiennes  pour 
en  foutenir  la  rieueur  ?  quis  nvolvet  lapidem  ? 
Votre  tombeau ,  chère  ^eunefle  I  c'eft  la  négligence 
i  obéir  aux  perfonnes  qui  vous  font  fupérieures  , 
&  à  remplir  vos  devoirs  d'état  &  de  religion  ^ 
c'eft  la  compagnie  de  ceux  qui  n'ont  pas  devant 
les  yeux  la  crainte  du  Seigneur,  c'eft  une  de  ces 
pâmons  qui  commencent  a  ie  faire  (émir;  fortir 
4e  votre  tombeau , ceferoit  vous  renouveller dans 
h  piété,  ne  fréauenter  que  des  perfonnes  ver- 
toeufes ,  affoiblir  le  germe  de  ces  pafEons  par  le 
)c6ûea  la  retraite,  oc  l'oraifbn*  Combien  y  ea 
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«ura*t*il  après  Pâques  qai  obferreroiit  ces  feffltt* 
pratiques  r  ijuîs  revolvet  lapident  ?  Hélas  !  ma 
trainte  feroit-elle  une  vaine  allarme  ?  ne  verrai- 
je  pas  avec  douleur  ce  dont  mes  yeux  ont  été 
témoins  les  années  précédentes  ?  ne  verrai-je  pa 
les  feAins  fuccéder  aux  abftinences  du  carême ,  U 
diflipation  du  jeu ,  des  promenades  ,  des  diver- 
fiiTeipens  publics  au  recueillement  qui  vient  de 
«ous  édifier  ?  les  folles  joyes  aux  faints  gémift- 
mens  que  nos  myfteres  ont  excité  dans  nos  anic$| 
Eh  !  qu'eft-ce  donc  qui  va  vous  rappeller  au  monde? 
confultez  votre  cœur,  mes  frères,  &  il  vous 
répondra  que  c'eft  la  difficulté  de  rompre  lei 
chaînes  de  l'habitude,  la  difficulté  d'éloigner  de  vo^ 
un  objet  que  b  paffion  vous  a  rendue  comme  w- 
ceiTaire,  la  difficulté  de  vaincre  ces  ennuis  que 
vous  croyez  inféparables  de  la  piété ,  en  un  mou 
la  difficulté  d'ôter  pour  jamais  cette  pierre  ou 
péché  qui  ferme  l'entré^  de  votre  amc  aux  «g* 
geflions  de  la  grâce* 

Ainfi  parloir  faint  Cyprien  lui-même  dans  «nC 
lettre  qu'il  écrivit  à  Donat  auffi-tôt  après  fon  ba[>- 
tême  ;  apprenez  donc  par  Ton  expérience  à  com- 
ger  l'erreur  qui  vous  féduit.  »  Lorfque  j'étois  efl" 
p  coré  engagé  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité» 
»  dit  ce  grand  faint ,  lorfqu'agité  par  les  flots  im- 
»  pétueux  de  la  mer  du  fiécle ,  j'étois  jette  J^"^^'^ 
»  blement  de  côté  &  d'autre  fans  (avoir  flieme  on 
n  j'allois ,  je  regardois  comme  une  chofe  ith* 
j»  difficile  &  très-dure  à  caufede  la  corruption  oïl 
»  mon  cœur  étoit  plongé ,  de  pouvoir  renaître  de 
»  nouveau  ,  &  de  changer  mon  çfprit  &  ^^^ 
h  cœur.  Comment,  difois-je,  eft-il  poffiblc  q» « 
»  fe  faffe  en  moi  un  changement  n  prompt  <* 
»  fi  prodigieux ,  que  je  me  dépouille  tont-à-coup 
»  de  ce  qui  s'eft  affernû  en  moi  par  une  chute 
ir,  4iEclsk^.a|,u;-e  ^  pindj^ce  qui  s'eft  tourné  en  bafeio^ 
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»  de  ?  qui  ,  pojphilis ,  aubam,  ianta  canv^rfia ,  uê 

V  ftpentè  ac  pertinaciur  exiutury  quodffel  genus^ 
»  numfitu  materia  natwalis ,  ohduruit  ;  vtl  ufurpét* 
»  tnm  diu  fenio  vttufiatis  inoUvit  ?  Ah  I  toutes  ces-' 
»  chofes  ont  pris  de  trop  profondes  racines  érg 

V  moi ,  &  y  font  trop  fortement  attachées  ;  âHtâ 
»  hme  6*  profunda  penîtks  radke  ftdtfunt.  Oui  , 
»  quand  une  fois  cm  s'eft  accoutumé  tiat  a^nrâits^ 
Tn  tenaces  de  la  paffioa  >  il  eft  comme  «éceûafre 

*  qu'on  foit  enitiite  ce  qu'on  étoit  auparavant  ; 
^  gouverné  par  l'amour  de  l'intenApéranre  »  enM 
»  d'orgueil ,  inquiet  par  l'envie  d'amaâer ,  em^ 

*  porte  par  ta  colère ,  tourflM^nté  par  des  défirs 
»  de  vengeance  4  âatté  par  des  penfées  d'ambi- 
»  tion ,  entraîné  par  la  volupté.  C  eft  là ,  contintxe 
^  ce  faint  martyr  »  ce  que  je  me  difois  Axuvent  à 
»»  moi-même.  »  Et  Voici  comment  il  fat  détrompé, 
êc  ce  qui  devroit  bien  vous  détromper,  n  Mais  , 

V  a)oute-^il ,  après  que  par  ta  vertu  de  Tean  qui 
"  nous  fait  renaître ,  les  taches  de  ma  première 
»  vie  furent  effacées ,  &  la  lumière  d'en  haut  ré^ 
»  pandue  dans  mon  cœur  ainâ  purifié  ;  après 
j»  que  cette  féconde  naîffance  m'eut  chaof^  en  un 
^  nouvel  homme  par  l'infulion  du  famt  Efprit  > 
»  je  fentis  dans  le  moment  que  par  un  effet  admira- 
»  Ue  tous  mes  doutes  forent  édairé»  »  tout  ce  qu» 
^  étoit  auparavant  fermé  pour  mot  m<!  fat  ou* 
»  vert ,  mes  ténèbres  farent  difBpées  «  ce  qui  me 

*  fembloit  impoffibte ,  me  parut  facile  ;  ptcûnks: 
1»  confirmarg dubia^ paun ciaufa ,  luccrt. tintbrofa , 

*  î*^  f^ff^  1^^^  ifnpoj^hitê  vidthatur.  Pourquoi  l 

*  parce  que  cette  feconde  vie  étoit  en  moi  un 
^  effet  de  la  grâce  &  du  fouffle  du  faint  Efprk.  i^  ' 

Ce  font  )ufques-là  les  paroles  du  faint  évé<^e 
de  Carthage ,  ne  vous  femblent^elles  pas  un  com- 
neotake  exaâ  des.  paroles  4e  notre  E^rangile  } 
«Kt^-VQtts^  tax&wpk  combieik  une  vie^  nouvelle 
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lui  aToh  ptrue  d'abord  difficile  ?  ficenfutte  tom» 
bien  il  l'aroit  trouvée  facile  ?  c'eft ,  mon  cher 
auditeur,  la  douce  expérience  que  vovt  feriez 
bientôt ,  fi  tous  aviex  plus  de  courage»  Tant  que 
TOUS  écouterez  votre  propre  foiblefle ,  vous  crierei 
af  ec  les  femmes  de  notre  Evangile  ?  ^uis  revohtt 
lapidem  ?  fui  nous  Siéra  U  pUrn  ?  Mais  entrez 
comme  elles  dans  le  chemin  ae  votre  converfion» 
{ans  vous  oiquer  d'une  fauffe  prudence,  &  pré- 
voir des  oDÛacle»  qui  ne  feront  jamais  ;  mettez 
comme  elles  toute  votre  confiance  en  Dieu ,  pé- 
nétrez jufques  <fauis  le  fépulcre  du  Seigneur  pour 
vous  y  dépouiller  du  vieil  homme,  vous  coûtera 
les  .mêmes  confolations  qu'elles»  Elles  virent  un 
ange  fous  la  forme  d*un  jeune  homme  aifis  da 
côté  droit  &  non  du  gauche ,  (  pour  marquer , 
dit  faint  Grégoire ,  que  notre  rédempteur  étoic 
paffé  de  cette  vie  corruptible  à  une  glorieufe  im- 
mortalité ,  )  elles  le  virent  vêtu  d'une  robe  blan- 
che, couleur,  ajoute  le  même  Père,  qui  figoî- 
fioic  la  joye  ineffable  de  la  folemnité  que  nous 
célébrons  ;  viderunt  juvenem  ftdentem   in  dixtris 
Cùoptrtum  ftolâ  candidd.  Et  parce  que  le  premier 
aipeâ  d'un  ange  dans  le  fond  d'un  fépulcre  les 
effraya  d'abord  ;  obftupuerunt  :  ne  craignez  poi^t , 
leur  cria  l'efprit  célefte.  Qu'elles  craignent  ces 
âmes  lâches  qui  n'aiment  point  la  defcente  àes 
citoyens  du  ciel ,  cela  leur  eft  utile  ;  paviont  'dû 
qui  non  amant  advtntum  Jupernorum  ciyium.  Qu'ils 
tremblent  ces  hommes  terreftres  qui  défefperent 
de  parvenir  jamais  à  la  fociété  des  faints ,  parce 
qu'ils  fe  laiflent  dominer  par  leurs  defirs  charnels; 
pertinufcant  illl  qui  carnalîbus   defidtriis  prejji  ai 
iorum  fociitaiem  pirtingerc  fi  poffe  de/perant.  Ces 
fentimens  leur  conviennent,  mais  pour  vous ,  eh  ( 
pourquoi  craindriez  -  vous  de  voir  vos  conci- 
toyens i  vos  auum  cur  pmimefiitis  quia  vtp^ 
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'€onctP4s  videtis  ?  C'eft  le  fens  de  ce  ^e  dit  l'ange 
aux  faintes  femmes ,  &  c'eft  ainil  qu*a  peine  vou) 
aurez  commencé  l'œuyre  de  voue  rédemption  j 
que  vous  ferez  raflurés  contre  ces  faufTes  craintes 
où  vous  jette  l'avenir.  N'en  prévoyez  pas  uit 
long  y   armez -vous  de  «courage  feulement  pou< 
anjoard'hai,  formez  encore  demain  les  réfolu* 
tions  d'aujourd'hui ,  continuez  ainfl  quelque  tems, 
&  alors  quel  admirable  changement  ne  verra-t'ot 
pas  dans  vos  mœurs  ?  Tange  difoit  aux  femmes  ; 
vous  ekirche^  Jefus  de  Nazareth  ,  il  efl  rtjfufcitè^^ 
il  n'ep  plus  ici  ;  Jefum  quaritis  Naiartnum  ,  /î/j^ 
rtxit^  non  tfi  hîc.  Nous  dirons,  quoique  dais 
un  autre  fens ,  la  même  chofe  de  vous ,  vous  nOis 
parlez  9  dirons -nous  à  quicotique  s'informera  de 
vous  ,  vous  nous  parlez  d'un  homme  mort  S<  il 
efi  plein  de  vie.  Ce  n'eft  plus  cette  jeune  perfoijne 
du  fexe  dont  on  parloir  dans  le  public ,  &  qui  fe 
plaifoit  à  recevoir  le  mortel  encens  de  fes  infenfés 
adorateurs,  elle  eft  refTufcitée ,  elle  fait  couler  les 
larmes  fur  cette  beauté  qui  la  perdoit  &  dont 
elle  perdoit  les  autres^  elle  eft  tout  à  fon  devoir ^ 
tout  à  là  piété ,  tout  à  Dieu  ;  furrexit.  Ce  «'eft 
plus  cet  homme  qui  diffipoit  fon  patrimoine  aux 
jeux  &  aux  plaifirs  de  la  table ,  il  eft  aujourd'hui 
leffufcité,  il  n'eft  plus  ni  joueur ,  ni  yvrogne,  ni 
ami  de  la  bonne  chère;  Jurrexii.^Ce  n'eft  plus 
cet  homme  dur  envers  les  pauvres,  cet  ambitieux 
mû  prétendoit  à.  toutes  les  préféances ,  ce  )eune 
oébauché  dont  on  fuyoit  avec  raifon  la  compa- 
gnie ;  ces  hommes  font  reftufcités ,  cet  avare  éft 
devenu  libéral ,  cet  orgueilleux  eft  prévenant  fans 
fierté  ,   &   obligeant   avec   fmcérité  ,  ce  jeune 
honmie  fe  fait  autant  admirer  par  la  modeftie  de 
tout  fon  maintien  &  la  retenue  de  fes  difcours , 
ou'il  étoit  craint  pour  là  liberté  de  fes  propos  ; 
fiuTixit.  Voilà  ce  que  nous  dirons  de  vous»  û 
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tov»  cherchez  Jcfus   refliifcîté   comme  yott«  Ifr 

ieret  avec, amour  &  avec  courage  «ce  font    les 

premières  qualités  que  doit  aroir  TOtre  féiuirec^ 

lion» 

Une  troifiéme  eft  l'édiBcation.  U  faut  que  to«s 
Jbyez  ref&ifcité  non  feulement  devant  Dieu ,  mais 
mcore  devant  les  hommes.  L'ordre  que  reçoivent 
es  faintes  femmes  de  notre  Evangile ,  à*eu  à*mn' 
nonctraux  Mfciplu  &  à  Pittrt  que  Jefus  eft  rcffuA 
«ité  ,  qu'i/  s*tn  va  devant  eux  tn  Gakléi  ,  &L  que 
i'eft  là  au  ils  U  verront.  L'ordre  qui  vous  eft  dofinéj, 
t'eft  plus  feulement  de  publier  laréfurreâion  d* 
Sauveur  >  il  j  a  diz-fept  ftécles  &  au-delà  (|u'eDe 
eft  connue  ,  fans  oue  l'éclat  de  ce  n^rade  ai« 
fanais  pu  être  aCbiblî  ;  mats  c'eft  vôtre  propre 
réurreétion  que  vous  deves   rendre*  onblique^ 
Fcurquoi  cela ,  ihes  frères  ?  pour  les  mêmes  rai- 
ibi»  que  notre  Sauveur  a  eues  de  fe  manifeder  aa 
mcttde  :  il  s'y  eft  nninifefté ,  pour  faire  connot- 
trela  gloire  de  (on  Père,  fit  vous  la  ferez  con- 
noître  en  publiant  iès  miféricordes  infinies  envers 
vot»»  la  force  toute-puiHante  de  la  grâce  qui  vouSt 
a  an'achés  des  bras  de  la  mort ,  malgré  les  obft^ 
des  de  vos  péchés  &  la  réûftance  de  vos  paSona^ 
la  volt>nté  hncere  que  le  Seigneur  a'  de  faover  tous 
les  pécheurs ,  puifqu'il  vous  a  fauve  »  vous  le  plus 
grand  des  pécheurs.  Jefus  refliifcité  s^eft  manitefté 
au  monde  pour  la  confolation  de  ces  âmes  pieufes 
qui  pleurent  fa  perte  ;  eh  î  combien  defiiintes  amei 
s'ont  pas  pleuré  la  vôtre  ^  combien  de  miniftres( 
zélés  s'en  font  affligés  ?  combien  d^^amis  (incerei 
en  ont  gémi  ?  combien  ée  parens  chrétiens  en  ont 
eu  le  cœur  percé  de  douleur  }  Toutes  ces  peribnnes 
^laritables  «  vous  les  confoletez^  vous  les  réjoui^ 
fe£»  vous  les  engagerez  à  bénir  le  Seigneur  avec 
irotts  »  des  grandes  grâces  qu'il  vous  a  fait  «  en  leur 
apçtreoajit  votre  converfipn»  JkAis-Chrift  reAiJr 
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éitk  s'eft  inanSfefté  aa  monde,  pour  releréf  le  coif- 
fage de  fes  apôtres,  abattus  par  la  perte  qu'ils 
croy oient  avoir  fait  de  leur  oaitre  :  combien  d^ 
foibles  ,  la  perte  trop  réelle  de  votr?  ame  n'a^t'efle 
pas  (candalifés  ?  penfez-y ,  vous,  dont  les  habitu- 
des étoient  connues  &  publiques  ,  voqs  ,  dont  \t 
crime  exigeoit  des  complices  ,  &  vous  encore  « 
dont  le  tnauvais  exemple  influoit  fortement  fur 
la  conduite  de  vos  inférieurs  :  toutts  ces  perfon-< 
lies  pour  qui  vous  avez  été  une  occafi>n  de  chute  » 
ont  les  yeux  fur  vous ,  elles  vous  oit  fuivi  dans 
'fos  égaremeos,  elles  vous  fuivrontdans  votre 
letour  à  Dieu  :  ne  pourfoos-nous  pas,  fe  diront- 
elles  ,  ce  qu'ont  pu  celui-ci  &  celle-là?  nous  îei 
$vons    cru  lorsqu'ils  nous  éloignoient  de  Dieu, 
ah  I  pourquoi  donc  ne  les  croirions-nou  pas  lorff 
qu'Us  nous  rappellent  à  lui  ?  nous  avonsécouté  la 
voix  de  leurs  paffions,  ah  1  il  eft  bien  plis  fufte  dé 
céder  à  la  voix  de  Ja  pénitence  6(  de  lareligion. 
lefus-Chrift  s'eft  manifefté  au  monde ,  8c  pour- 

Suoi  encore  ^  pour  aflurer  la  foi  que  nos  avoni 
'une  autre  vie  après  celle-ci.  Je  l'ai  déjà  «bfervé, 
fi  le  Sauveur  ne  fut  pas  reflufcité  ,  nous  /avions 
pas  de  réfurreâion  à  efpérer  ;  mads  ce  dogne  dé 
notre  fainte  religion  étant  une  fois  auffi  foliâettent 
établi ,  que  vous  l'avez  vu  par  toutes  fortesde 
^moignages ,  patr  l'aveu  de  ceux  oui  étoient  «  Ô/es 
plus  intéreffés  à  le  nier  ,  &  les  plus  éloignés  le 
<roire  :  combien  n'en  réfulte-t'il  pas  de  cofé^ 
quences  favorables  au  chriftianiftne  .^  Il  S'enft. 
mes  chers  frètes,  qu'un  jour  viendra  où  nouseA 
(iifciterons  nous-mêmes ,  &  où  nous  paroit^ns 
au  tribunal  de  notre  fouvcrain  juge ,  pour  yn- 
tendre  l'arrêt  ou  d'une  éteffielle  réprobatiorou 
d'une  éternelle  éleâion  :  il  s'enfuit  qu'il  fautous 
préparer  à  ce  grand  jour  par  la  fuite  du  péci»  6c 
^  U  pratique  des  bQnnés  <S^uvre#  ;  il  ^'ettfu^n'U 
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unt  croire  &  £ûte  tout  ce  que  Tefus-Chrift  nous 
ordonne  de  croire  ou  de  faire  ;  qu'il  n*eft  pas  un 
feul  article  de  n^tre  religion  qui  ne  mérite  d*être 
foutenu  jufqu*i  Teffudon  de  notre  fang;  pourquoi 
cela  ?  parce  que  la  réfurteâion  du  Sauveur  prouve 
invinciblemen:  quil  étoit  Dieu,  que  tout  ce  qa'il 
nous  a  enfeigfé  vient  de  Dieu ,  qu'il  eft  indubita- 
blement vrai ,  &  qu'il  mérite  d'être  fcellé  de  notre 
mort ,  s'il  le  fait  ,jpuifqu'il  n'eft  pas  permis  de  nuire 
à  la  vérité  p<ur  (auver  fa  vie.  Voilà  ce  qui  fuit  de 
la  réfmrteâicn  du  Sauveur ,  &  voilà  pourquoi  it 
s'eft  manifeOé  au  monde  ;  ^Cjrous  «  mes  frères ,  il 
faut  vous  y  nanifefter ,  comme  cherchant  une  vie 
meilleure  /ne  celle-ci ,  comme  n'ayant  plus  de 

§oût  que  pur  les  chofes  du  ciel ,  comme  habitant 
ans  le  cU  d'efprtt  &  de  cœur ,  en  attendant  cet 
heureux  i^oment  oh  ce  corps  vil  &  abjeâ  repa- 
roîtraplen  de  gloire. 

Nous  I  foiiihaitons  tous  ce  moment ,  nous  le 
défirons  ivec  ardeur  ;  mais  pour  qui  fera-t'il ,  mes 
chers  fr^s  ?  pour  ceux  qui  auront  reflemblé  i 
Jefiis-Ciriâ  fur  la  terre  i  ainfi  s'en  explique-t'îf 
lui-mén](  par  Ton  apôtre.  Si  nous  fommes  entes 
en  }ui  pîr  lareiTemblance  de  fa  mort ,  nous  y  ferons 
auQI  eités  par  la  refTemhlance  de  fa  réfurreâion  ; 
fi  4mplanian  fadi  fumus  fimiUtudini  moriu  ejus^ 


fiml 


dift  autrefois  faint  Thomas»  &  mourons  avec 


lui 


&  refurrefiïonis  erimus.  (r)  Allons  donc. 


eamus  &  nos  ut  jnoriamur  cun  eo,  (s)  Oui» 


me  Frères ,  allons  avec  le  Sauveur  tàt  le  calvaire  » 
mo  ons-y  au  monde  &  à  fes  maximes  ,  à  nous- 
mêss  &  à  toutes  nos  paflions.  Portons  pendant 
cettWie  la  mortification  de  Jefus  fur  notre  corps» 
afin  rentrer  dans  notre  tombeau  comme  Jefus  eft 
cntroansle  fien.  Vous  le  favez»  mon  cherandi^*' 
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leur ,  telle  vîe ,  telle  mort  ;  telle  mort ,  tellcréfur- 
reôion;  telle  réfurreaîon,  tel  jugement;  tel  ju- 
gement ,  telle  éternité.  Si  ce  corps  eu  pendant 
cette  vie  humilié  par  les  œurres  de  la  pénitence  ;  fi 
cette  chair  eft  domptée  pal*  les  pratiques  d'une  auf- 
térité  évangélique,  elle  portera  dans  le  tombeau 
les  traits  de  Ton  crucifiement;  fielle  y  entre  avec 
fes  playes  volontaires ,  elle  en  fortira  avec  des  ci- 
catrices glorieufes;  elle  paroitra  avec  confiance 
devatit  fon  juge ,  &  ce  juge  Tintroduica  dans  un 
paradis  de  délices.  Ah  1  mes  frères,  vivons  donc 
laintement,  n'oublions  jamais  les  foufFrances  de 
lefus-Chrift ,  retraçons-les  dans  notre  conduite  , 
afin  de  parvenir  avec  lui  à  la  réfurreâion  glo- 
tieufe  que  je  vous  fouhaite.  Ainfi  foit-U« 

jàg    J^    .^    ^i^^iftriiri^ilr^^   ilf 

EVANGILE 

du  Dimanche  de  la  Quafimodo.  Joan.  zo. 

fN  £i  stms'lâ  :  fur  It  foïr  du  mtmt  jour,  qui 
étoit  le  premier  de  la  femaine^  les  portes  du 
liea  ou  Us  difcipUs  étoient  affemhlés  étant  fermées  , 
de  peur  des  juifs ,  Jefus  vint  j  6  paroifjant  au 
miiiu  d'eux  y  il  leur  dit  :  La  paix  foit  avec  vous. 
Ce  fu  ayant  dit ,  il  leur  montra  fes  mains  &  fon 
€6té.  iJts  difciples  donc  eurent  une  extrême  joye 
de  voir  It  Seigneur»  Il  leur  dit  encore  une  fois  : 
La  paix  /oit  avec  vous.  Je  vous  envoyé  comme 
mon  Pert  m'a  envoyé.  Apres  ces  paroles ,  il  fouffla 
fur  eux ,  &  leur  dit  :  Recevez  le  faint  Efprit  :  Les 
péchés  feront  remis  à  ceux  a  qui  vous  les  remet-' 
ire^ ,  &  ils  feront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
Wicttdrei.  Or  Thomas  ,  l'un  des  dou^e  «   appelU 
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Dydime^  aéiou  dos  avec  eux  lorfqlu  Jefus  vïnU 
Les  autres  difciples  lui  dirent  donc  :  Nous  avons 
vu  le  Seigneur.*  Mais  il  leur  répondit  ;  Si  je  ne 
vois  dans  fes  mains  la  marque  des  clous  ^  &  fi  je 
Qe   mets  mon  doigt  dans  le  trou  des  clous  ^  &  ma 
vzji/i  dans  /on  coté  ,  je  ne  te  croirai  pçint^   fiuit 
fuurs  après ,  comme  les  difciples  étoient  encore  dans 
U  mime  lieu  ^  &  Thomas  avec  eux  ,  Jefus  vint  ^ 
les  portes  étant  fermées  ;    &  paroijfanc  au  milieu 
4* eux  f  il  leur  dit  :  La  paix  joit  avec  vous.  Il  dit  j 
enfuite  à  Thomas  :  Porte^  ici  Votre  doigt  ^  &  rt-    i 
^de[  mes  mains  ;  approche^  votre  main  ^  &  m^   \ 
tel' la  dans  mon  côté^  &  ne  foye^  pas  incrédule ^ 
mais  fidèle*  Thomas  répondit    &  lui  dit   :  Mon 
Seigneur  &  mon  Dieu,  Jefus  lui  dit  :  Vous  ave{ 
cru^  Thomas ,  parce  que  vous  m'ave^  vu;  heureux 
ceux  qui  n*ont  point  vu^  6*  qui  \ont  cru*  Jejus  a 
fait  â,  la  yue  de  fes  difciples  plufieur^  autres  nû^ 
racleâ,  qui  ne  font  pas  écrits  dans  ce  livre  ;  mais 
ceuX'-ci   ont  été  écrits  ,  afin  que  vous  croyie^  qui 
Jefus  efl  le  fils  de  Dieu  ,  6»  qu'en  croyant ,  vous 
syiei  la  via  en  /ob  ctom* 

Homélie  fur  la  paix  chrctienne* 

C*Eft ,  incs  frères ,  à  cette  paix  dont  parle 
TEvangile  que  fe  termineat  les  <leAein5  dit 
Verbe  éternel  dans  fon  incarnation,  fa  vie,  fa 
mort,  fa réfurreâion ,  les  miracles  qui  Tont  con* 
firmes  fes  apparitions  à  fes  apôtres,.  &à  Thoinas 
en  particulier;  votre  foi ,  vos  bonnes  oeuvres, 
vos  confeffions  &  vos  communions  >  les  pratiques 
de  piété  aufquelles  vous  avez  vaqué  pendant  i;etce 
quinzaine  fur- tout  ;  tout  ce  que  fait  Jefus^^Chrift 
pour  vous  ,  tout  ce  que  vous  faites  pour  Jefus- 
Chriâ ,  tout  ce  que  nous  faifons  pour  Jefus*Chrift 
&  pour  vous ,  apourbut  &pour  an  la  paii  ^M 
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ce  monde,  &  dans  lantre  la  vie  étemelle  après 

«ne  vie  de  paix  &  d'union  avec  Jefus-Cbrifi; 

ut  viiam  hahtatis  aurnam.   Si  pendant  ce  tenu 

àe&ïné  à  célébrer  la  mémoire  des  plus  auguftes 

myû^res  de  notre  faînte  religion,  noui  avons 

prolongé  nos  offices,  donné  un  tenus  plut  long 

aux  exercices  de  la  piété,  multiplié  nos  inftruc- 

dons ,  fiégé  fur  les  facrés  tribunaux  de  la  pénitence 

«vec  plus  d's^duité ,  c'étoit  pour  vous  difpoiÎBf 

i  recevoir  la  paix  du  Seigneur ,  &  avec  elle  le 

nge  précieux  de  la  vie  mrnelle  ;  ui  vitam  ha^ 

ieads  atêrnam»  Si  je  fais  aujourd'hui  entendre  ma 

voix  dans  cette  maifon  du  Seigneur,  faluex-la^ 

me  dit -il  dans  fon  Evangile,  (a)  faluex'-la'ea 

tes  termes ,  que  la  paix  Joit  dans  aue  maifon  ; 

p£x  hiùc  Jomui  :  S'il  s* y  trouve  qutlqut  enfant  dt 

paix  ,  la  votre  repofera  fur  lui  ;  &  fi  thifuêru  filmt 

p*tc'u\  relief  cet  juper  iUuth  pax   veflra  :   Sina^ 

elle  retournera  à  vous  ;  fin  autem ,  ad  vos  revenu 

tur,  (b)  Ah  !  je  vous  le  fouhaite  de  tout  mon 

cœur ,  mts  cfaers  frères ,  que  la  paix  foit  avec 

tous  «  qu'elle  ibit  dans  le  fond  de  vos  cœurs ,  & 

<]u'une  coniicience  bien  éclairée  ne  vous  reproche 

rien  devant  Dieu  ;  qu'elle  foit  dans  vos  familles , 

&  que  tous  les  .membres  en  foient  unis  ;  qu'elle 

(bit  dans  cette  paroiAe,  ôc  que  jamais  on  n'y 

entende  parler  ni  de  difputes ,  ni  de  haine  ,  ni  de 

vengeance  ;  qu'elle  toit  dans  ce  royaume,  &  que 

tout  y  foit  tranquille  au  dedans  ^  fans  qu'il  y  sAt 

d'ennemis  à  craindre  au  dehors  ;  qu^le  /oit  dans 

TEglîfe ,  &  oue  ni  les  perfécutions ,  ni  les  héré» 

fies  ,  ni  le  fchifme ,  ni  les  mœurs  des  mauvais 

chrétiens  ne  l'affligent  plus  comme  auparavant  ; 

qu'elle  foit  fur-tout  entre  vous  &  Dieu ,  6c  daiis 

cette  vie  &  pendant  l'éternité  :  c'eft  le  plus  vif 

.  <«)  Maài.  iOm    (b)  Luc*  is« 
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des  défirs  que  renferme  mon  cœar  ;  &  la  plos 
grande  coniolation  que  puiffe  me  procurer  mon 
minidere ,  feroît  de  voir  que  tout  eft  en  paix. 

Mais  non ,  Seigneur  1  vous  ne  nous  l'ave»  pas 
réfervée  cette  coniolation ,  nous  avons  attendu 
la  paix  9  txpeSavlmus  pacem ,  &  elle  n'eft  point 
venue ,  il  n  a  rien  paru  de  bon ,  &  non  erat  bonum^ 
Nous  efpérions  la  euérifon ,  &  le  nul  devenu 
plus  incurable  nous  tait  trembler  ;  ùmpus  nudeUt 
&  ecce  formido.  (  c  )  Les  uns  font  révoltés  contre 
vous  9  &  ils  n'ont  encore  fait  aucune  démarche 
pour  fe  réconcilier  avec  vous  ;  les  autres  récon- 
ciliés en  apparence ,  goûtent  une  fauffe  paix  plus 
terrible  qu'une  guerre  ouverte  ;  le  petit  nombre 
e(l  celui  des  vrais  enfans  de  paix.  £ft-ce  donc 
U ,  mes  frères ,  à  quoi  fe  réduiroient  les  fruits  de 
nos  grands  myfteres  par  rapport  à  vous  ?  eft-cé 
là  reitime  que  vous  faites  de  la  paix  du  Seigneur  ^ 
Ah!  (î  vous  la  connoiffiez^  fi  avec  elle  vous 
connoifliez  les  moyens  qui  vous  l'aflureroient  ;  fi 
cognoviffes  aum  ad  pacem  tibil  feroît -il  poffible 

Sue  vous  négligeaffiez  plus  long-tems  une  affaire 
importante  ? 

Faifons  donc  un  dernier  effort  en  votre  faveur , 
&  montrons  d'abord  l'eftime  qu'un  fidèle  doit 
faire  de  la  paix  chrétienne ,  ce  fera  le  fujet  de  mon 
premier  point. 

Indiquons  enfuite  les  moyens  de  parvenir  à 
cette  paix ,  ce  fera  le  fujet  de  mon  fécond  point» 
Demandez  ici  à  Dieu  un  efprit  attentif»  oc  un 
défir  fincere  de  profiter ,  &  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  la  paix  de  Jérufalem  ;  rogate  auét  ad  pacem 
funt  Jtrufaltm.  Ce  font  les  paroles  ae  David  par 
par  lefquelles  je  vous  y  exnorte. 

(c)  JenmUt  t* 

Premier 
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Premier  Pomu 

'  La  paix  )  dit  faint  Auguflin  »  eft  une  tranquillité 
qui  naît  du  bon  ordre  ,  &^  qui  en  eft  comme  le  fruit 
néceiTaire  en  même  tems  qu'elle  contribue  à  le 
maintenir  ;  fax  omnium  rerum  tranàuilUtas  ordinis^ 
Pour  concevoir  quelque  idée  de  Veftime  qu'elle 
mérite ,  de  pour  nous  apprendre  à  ne  rien  rnéna*^ 
cer,  afin  de^ne  la  perdre  jamais  >  nous  allons  ,  en 
luÎTant  notre  Evangile ,  la  confidérer  fous  trois 
différées  rapports  :  dans  Tes  propriétés ,  dans  foit 
principe  6c  aans  Tes  effets  ;  reprenons  par  ordre 
chacune  de  ces  idées,  &  pour  les  développer ^ 
fervons-mous  du  texte  de  notre  Evangile. 

Sar  It  foir  du  mêmt  jour ,  qui  étoit  le  premier  àe 
iafemaine^  c'eil- à-dire,  le  foir  du  jour  même  de 
h  réfurre^on  ^  les  portes  du  lieu  oie  les  difciples 
iteient  affèmblés^  de  peur  des  juifs ^  étant  fermées^ 
€im  fera  ejjet  die  Ùlo  una  fabhatorum  ,  &  fores 
ejfent  claufa  uii  erant  diJcipuU  congrtgati  propter 
metum  judaorum  :  Ce  foir  ,  dis- je ,  Je/us  vint ,  & 
fe  tint  au  milieu  d^eux  y  &  leur  dit  :  la  paix  foi^ 
avec  vous;  yenit  Je  fus  &  ftetit  in  medio  ,^  &  dixit 
eis ,  pax  vobis^  Il  femble  d*abord  que  Jefus  en 
prononçant  ces  paroles ,  n'ait  d'autre  deffein  que 
de  rafTurer  fes  apôtres  contre  la  frayeur  où  il  les 
avoit  jette,  en  fe  trouvant  tout  à  coup  au  milieu 
d'eux  ,  à  la  manière  des  efprits ,  &  fans  avoir  eu 
befoin  de  faire  ouvrir  les  portes  ;  mais  la  religion 
nous  conduit  plus  loin.  Elle  découvre  dans  ce 

S  eu  de  mots  un  fens  plus  fublime  ôc  plus  digne 
e  notre  attention.  Rappeliez- vous  pour  le  com^ 
S  rendre  le  trifte  état  de  langueur ,  de  mifere  Ôt 
e  péché  où  gémilToit  alors  Te  genre  humain  de* 
i>uis  cjuatre  mille  ans  ;  le  ciel  lui  étoit  fermé  pour 
es  crunes ,  il  en  avoit  commis  qui  méritoient  les 
E^^ng,  Tom.  IL  X 
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derniers  diltimens,  &  le  Toat-pmflant  depuis 
«n  €rand  nombre  de  fiécles  lui  iaifoit  fentir  le 
poids  de  fon  indienatton  ;  comme  un  médecin  qui 
dérefpéreroit  de' Ion  malade ,  il  avoit.abandonni 
à  leur  fens  réprouvé  une  partie  des  mortels  :  ceuz« 
ci  ne  le  reconnoiflent  plus  pour  leur  Dieu ,  & 
Dieu  de  fon  cdté  iembloit  renoncer  à  leur  égard 
à  cette  qualité  qui  lui  eft  eflentielle^  en  laiSant 
leurs  cœurs  dans  une  extrême  aridké  ;  Tautre 
partie,  c'eft-à-dire,  la  nation  juive,  pour  avoir 
été  plus  chérie ,  n*en  fut  pas  toujours  plus  fage. 
L*homme  étoit  donc  par-tout  révolté  contre  loa 
créateur ,  &  cet  être  fuprême  fe  vengeoit  de  cette 
férolte  par  un  oubli  plus  formidable  que  les  plus 
duKS  captivités*  Quel  horrible  attentat  les  deux 
peuples  ailleurs  divifés  ôc  ici  réunis  ,  ne  venoient- 
fls  pas  de  commettre  contre  le  fils  de  Dieu^  ea 
le  condanmant  à  une  mort  également  injufte  & 
honteufe?  Ce  déicide  ne  femoloit-il  pas  devoir 
fendre  le  ciel  irréconciliable  avec  la  terre  ?  Voila 
rétat  pitoy^ible  oii  étoient  réduits  les  hommes, 
lorfque  Jefiis-^Chrift  appapt  à  (es  disciples;  & 
voila  ce  qui  doit  nous  donner  Tintelligence  de 
ces  paroles ,  pàx  vobis  ;  la  paix  frit  avec  vous. 
N*eft-ce  pas  conune  s'il  leur  difoit ,  6l  dans  leor 
perfonne  à  chacun  de  nous. 

Voici  le  fruit  précieux  de  ma  vie ,  de  mes  foui' 
flrances  &  de  ma  mort  que  je  vous  préfente  ; 
apprenez  de  là  à  en  £iire  tout  le  cas  qu'il  mérite. 
Qu'avez-votts  vu  ou  entendu  jufqu'à  ce  moment  f 
vous,  avez  vu  un  ciel  d'airain  qui  refufoit  Tes 
fecours  à  la  terre,  un  ciel  de  fer  toujours  armé 
pour  punir  Tiniquité  dés  hommes;  vous  n'aves 
entendu  que  des  menaces  de  famine,  de  guerre, 
de  fervitude  &  de  mort  :  gloire  en  foit  rendue 
au  plus  haut  des  cieux ,  une  paix  profonde  régnera 
^OKÔavam  entre  Dieu  &  lu  komokCM  »  J€  TKiii 
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lie  les  Técofiàlier  avec  mon  Père ,  en  yerfani  mon 
tmg,  &  en  me  chargeant  de  la  malédiâioÀ 
^rtée  contre  tous*  Loin  de  vous  ces  tonnerres 
cffirayans ,  ces  cris  de  morts  au  milieu  defquels 
filt  donnée  la  loi  de  crainte  ,  je  fubfiitue  à  leut 
f^ce  des  paroles  de  paix  &  de  confiance^  pax 
^mMs»  Quel  bonheur  pour  vous  !  la  bénédiâSon 
iotkt  Ifraël  aVoit  reçu  les  promefles  ^  vous  eft  enfin 
«ccordée  ;  ce  royaume  de  paix  après  lequel  foupi^ 
loient  l^s  patriarches  &  les  prophètes  »  lorfqn*ils 
^fifoient  :  fufcaidrit  Ikontts  paam  popuio  &  coUts 
fàfdnam;  que  us  montagnes  reçoivent  la  paix  pouf 
hfeupk  &  Us  coUints  lajafiia  :  ce  royaume  eft 
ttfia  arrivé,  c'eft  à  vous  qu'il  eft  annoncé;  past 

Ce  n^eft  ipàs  aflez  que  vous  foyez  réconciliés 
trrec  Dieu ,  toute  inimitié  va  ceflèr  entre  les  hom« 
mes  ;  le  juif  &  le  gentil  ne  (ê  feront  plus  comme 
auparavant  une  guerre  mutuelle  ;  celui-ci  nt  dé« 
daignera  plus  les  mœurs  &  la  religion  de  l'autre» 
&  le  premier  ne  traitera  plus  le  fécondée  profane 
&d'incirconcisi  i*ai  abattu  cette  muraille  de  fépà* 
râdon  qui  divifoit  les  deux  nations ,  ^our  nen 
£aiire  qu'une  c  ipfe  eft  pax  noftra,  qui  fecit  utraqut 
Ufuan  9  &  médium  jrarietem  macerht  folvens  ,  imml" 
e'uias  iu  tarm  fua.  (d^  Les  prophètes  atoieflt 
Aéclaré  qu'à  la  venue  du  Meffie  l'on  verroit  la 
ll>rebb  paître  avec  l'ours ,  &  le  léopard  avec  iW 
ffoeau;  que  le  moiide  joniroit  d^nne  paix  fi  pfô* 
tonde  ^  que  des  inftrumeiis  de  guerre  on  en  feroit 
de  propres  à  cultiver  la  terre  :  lorfque  j^ai  paru 
dans  ce  monde  pour  la  première  fois  ,  mes  dnges 
ont  renouvelle  les  titômes  promeffes ,  en  fkîunt 
retentir  les  airs  de  ce  cantique  divin  :  pax  homi* 
mhus  bonm  votuntatis  ;  paix  aux  hommes  de  konne 
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votantes  Ces  promcfles  dont  vous  commenciez  à 
douter ,  comme  me  le  marquent  ces  paroles  :  nous 
tjpérions  qu'il  /trait  U  rédempteur  d'Ifraël  ;  /pe- 
rahamus  quia  ipfe  ejfet  reiempturus  IJraëL  Ces  pro* 
neiTes ,  je  viens  les  accomplir ,  en  vous  fôuhaitant 
efficacement  la  paix ,  pax  vobis ,  &  par  vous ,  & 
à  vos  frères ,  &  à  ceiix  qui  ne  tenant  point  à 
l'alliance  de  Moyiè,  femblent  plus  éloignés  de 
la  mienne  ;  veniens  tvangelifavit  pactm  vohis  qd 
ion  fi  fuiftis ,  &  pacem  iis  qui  propè.  (  e  ) 

Non  feulement  je  vous  annonce  fa  paix  avec 
Dieu;  non  feulement  je  vous  Tannonce  avecun 
peuple  jufqn*alors  votre  ennemi,  mais  je  vous 
la  donne  avec  vous  »  mêmes  ;  pacê/n  meam  i» 
vohis  :  f  f  )  je  vous  donne  ma  propre  paix  ;  &  quelle 
étoit  la  paix  dont  je  jouiflbis  pendant  le  cours  de 
ma  vie  mortelle  ?  elle  confiftoit  dans  une  par£dte 
foumiffion.de  mes  fens  &  de  mon  corps  à  ma 
raifon ,  6c  de  ma  raifon  à  la  divinité  qui  lui  impri- 
moit  tous  fes  mouvemens  :  c'eft  auffi  la  paix  que 
\t  vous  fouhaite  ;  pax  vohis.  Tel  eft ,  mes  frères, 
le  fens  profond  que  renfermoient  ces  deux  mots  ;, 
telles  encore  font  les  propriétés  de  la  paix  de  Jefus- 
Chrift  :  c'eft  de  nous  réconcilier  avec  Dieu ,  de 
pacifier  nos  inimitiés  avec  le  prochain ,  &  de  cal^ 
mer  le  courroux  de  nos  propres  paffions.  Conce- 
vez ,  (i  vous  le  pouvez  ^  combien  la  haine  de  Diett 
eft  à  craindre  ,  combien  il  eft  horrible  de  tomber 
entre  fes  mains  ;  combien  au  contraire  fon  amour 
eft  avantageux  à  Thomme ,  combien  il  eft  conib- 
lant  de  paroître  devant  lui  avec  fa  grâce ,  &  vous 
concevrez  &  Tcftime  que  vous  devez  faire  de  cette 
paix ,  &  Tattention  avec  laquelle  vous  devez  \t 
conferver. 

Mais  peut-être  me  trompai-je,  peut-être  an- 

(e>  M  Eph,  i5  (fj  Joaiu  i^. 
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ÎQurflim  en  eft-il  encore  ici  qui  ne  Vont  pas  re- 
çue cette  paix  c^lefte  :  ils  n*oin  pas  profité-  de 
cette  amniilie  générale  qui  leur  a  été  pro(^oiî6e  ; 
BOUS  les  avons  appelles,  6c ils  ont  refulé  oe  nous 
entendre  ;  nous  nous  ibmmes  préfentés  tous  le» 
jours  dans  les  tribunaux  de  la  pénitence ,  &  ils  ont 
négligé  d*(en  recevoir  les  remèdes  Talutatres.  Ve- 
nez à  moi  y  leur  diiîons-nous  au  nom  de  notre  divin 
Sauveur,  venez,  vous  tous  qui  êtes  chargés  ÔC 
fatigués  par  le  poids  de  vos  péchés  ,  de  vos  mau- 
vaiies  hanitudes  ôc  de  vos  convoitifes,  &  ]t  vous 
ibulagerat  de  manière  à  vous  faire  trouver  le  repos 
de  vos  âmes  ;  ôc  plutôt  que  de  fe  rendre  à  ces  (k>u* 
ces  invitations ,  ils  ont  mieux  aimé  être  accablés 
(bus  le  joug  pénible  Ôc  le  péfant  fardeau  du  pé- 
ché ;  il  vous  en  aurpit  trop  coûté ,  dites- vous ,  pour 
recevoir  cette  paix  qu'on  vous  propofoit  ;  il  au- 
Toit  fallu  renoncer  à  ce  commerce  d'iniquités  ^ 
^i  bâtifToit  entre  Dieu  &  vous  un  mur  de  iépara» 
non  ,  annuller  ce  contrat  que  TEglife  regarde 
comme  injufle ,  reAituer  ces  ufures  qu'on  en 
tiroit  depuis  plufieurs  années ,  demander  l'amitié 
de  cette  perfonne  qu'on  a  ofCenfée ,  pardonner  à 
cette  autre  de  qui  on  a  cruellement  iouffert,  ré- 
fermer fa  conduite  fur  la  morale  févere  de  l'Evan-* 
gile  ,  &  d'un  confefleur  qui  s'y  conforme  :  eh  ï 
non  cher  auditeur  ,  y  penfez  -  vous  quand  vous 
parlez  >  du  moins  quand  vous  agifTez  ainû  \  il  vous 
en  coûteroit  des  amertumes  pour  parvenir  à  la 

Iaix  de  votre  Dieu  ?  que  n'en  a-  t^il  pas  coûté  à 
efus  -  Chrifl  pour  vous  en  obtenir  la  grâce  ï 

L'évangélifte  remarque  c^*apres  avoir  dit  ces 
mots  y  la  paix  foit  avec  vous ,  il  montra  fes  mains 
&  fon  côté  à  [es  apôtres  ;.  &  cîim  hoc  dixifftt , 
oficndit  tis  manus  &  latus*  Pourquoi  cette  semar- 
nue  de  faint  Jean,  ou  plutôt  »  pourquoi  lefus- 
Chrift  montre  ••t'îl  les  cicatrices  de  fon  corps 
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cri  à  (es  iifcîptes  i  n'eft-ce  pas 'comme  s*^  teop 
difoii  ?  îettez  les  yeux  fur  mes  playes ,  ôc  juge^ 
par  là  de  ce  qu'eiîge  de  tous  la  paix  que  je  tous 
fnoonce  :  eh  quoi  !  ptnfei  -  V0us  que  7e  fou  venu 
apporter  su  mond€  une  paù^  oifive ,  âc  facile  à 
acquérir  f  je  fuis  venu  au  contraire  pour  ùrer  Vépie 
4€  fon  fournëu^féparer  le  fils  d'avec  fom  père ,  la 
fille  d'avec  fa  mere^  la  helU-filU  d'avec  fa  belU- 
mère  ;  l*homme  aura  ppur  ennemis  ceux  de  fa  propre 
maifên.  (g)  Parce  que  chaque  mailbn  aura  des 
infidèles  pour  perfécuter  les  juftes  ,  les  parens 
in6me  les  plus  proches  s'oppoferont  à  la  conv«^ 
fion  des  leurs ,  &  par  leurs  careflks  qu'il  faadra 
fliéprifer,  &  par  leurs  menaces  qu*il  faudra  ne 

Sas  craindre ,  &'  par  leurs  perfécutions  qu'il  fàu- 
ra  conftamitient  fouffrir  ;  1  unirers  dans  peu  fen^ 
divifé  contre  lui-même;  l'apporte  une  bonne 
guerre  >  afin  que  la  mauTaife  paix  du  monde  y 
K>it  rompue;  non  la  paix  que  je  vous  demandiB 
9'eft  pas  femblable  à  celle  du  monde  »  non  quân 
modo  mundus  da%  ego  </o  vobU»  (  h  )  Ca  paix  dn 
inonde  eft  fourent  une  paix  criminelle ,  fonirefil 
on  iufte  ne  l'obtiendra  des  ennemis  de  k  religion 
qu'en  trahiflant  fa  conicience  6c  les  Intérêts  de 
Ueu ,  qu'en  cédant  d'être  jufte  ;  un  époux  n'évi- 
tera les  dtfputes  qu'en  fe  taifant  fur  des  vices 
qu'il  eft  obligé  de  reprendre ,  &  une  époufe  qu'en 
eonfentant  aux  déibrdres  d'un  mari  injuâc^fans 
retenue  à  fon  égard ,  &  fans  modeftie  ;  un  père 
ne  fera  tranquille  avec  fes  propres  enfens  y  qu'es 
fermant  les  yeux  fur  la  perte  du  tems ,  fur  h 
djfii^ation  à  laquelle  ils  fe  livrent»  &  fur 'le 
choix  des  comoagnies  qu'ils  voyent;  ma  paix 
au  cott(i:aire,  (car  c'ew  toujours  Jefus-Chrifl; 
^iM  TOUS  ps^le  ft  >  eft  fondée  fi^  1^  prv^ci^es  d^ 

(|)  iMM..  ^    (h)  Jhm.  f^ 
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lai  înfiîee  &  et  réointé  »  fttr  m  attachement 
inviolable  à  la  loî^  lar  un  amour  de  Dieo  q«i 
remporte  fur  toute  attache.  Cehiî  tiuî  aime  Um 
père  oa  fà  mère  plus  que  moi  n'en  f>as  dign# 
de  moi ,  &  celui  qui  aime  fen  âls  ou  fa  fille  pltft 
^e  moi  n'eft  pas  digne  de  moi  ^  &  de  ma  paix  i  ^ 
non  efi    mt  dignuj.{ï)  La  paix  du  monde  cft 
ibuvent  une  paix  feinte  ;  compieit  de  perfonnes  ^ 
fi  elles  le  ponroient,  enfenceroîent  le  poignard 
dans  le  iem  de  celui  qu'elles  embraffcnt  i  corn* 
'  Uen  de  baifers  de  ^udas  ?  combien  deproteflatioas 
de  (}éTOuement ,  qui  ne  font  que  fur  les  lérr^s  ? 
combien  de  réconciliation  qu'on  accorde  moins 
ii  fea  frère  qu'à  l'impuiâance  de  fe  venger i  ma 
|ûx   ai»  contraire  eA  fincere  &  véritable  »  c'tft 
du  fond  de  mon  cœur  que  part  mon  fouhatt  de 
paix  ;  pax  vobiu  La  paix  du  monde  cft  une  paix  * 
continuellement  troublée  par  les  déûrs  d'avoir^ 
^i  s'augmente  à  proportion  qu'on  acquiert;  ton*» 
îours  combattue  par  les  obftaclés  que  rencontre 
n  paflion,  &  qui  ne  font  que  l'animer  ;r  toujours 
amere  par  le  vnidc  qu'elle  laide  dans  le  coettr^ 
&  par  fa  propre  inconftance.  Quelle  eft  au  con- 
traire kl  paix  (pie  je  vous  ai  acquife  l  une  paix 
intérieure ,  une  paix  folide ,  une  paix  qu'^eracmi 
événement  ne  peut  troubler.  Elle  eft  pro6nide 
cette  paix,  elle  furpaffe  toute  intelÙeence ,  alr^     i 
qu^elle  dcvrott  vous  parokre  précieuie  !    i  quel 
prix  ne  fai-je  point  achetée  r  voyez  ces  cètés 
ouverts  y  voyez  ces  mains  percées  de  clous  ^  e'eft 
de  ce  côté  que  le  prix  de  votre  réconèiliatioa  a 
été  tiré ,  c'^eft  par  le  £ing  qui  a  clDulé  ae  ecii 
mains  que  la  paix  vous  a  é^  rendue  ;  ce  rCt&mt 
dans  cette  vue  que  faV  permis  qu'un  tel  combaÉ 
me  fik  livré  de  la  pm  des  pécheors» 
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C'eft  »  mes  frères ,  ce  que  tous  dît  encore  an^ 
ÎOMpd'huî  Jefus-Chrift  :  il  vous  invite  comme 
les  apdtres  à  contempler  des  yeux  de  la  foi  les 
endv^its  de  (es  playes  ,  fa  tête  9  fon  coté  ,  fes  pieds 
&  fes  mains.  Arrêtez -vous  un  moment  à  confi-r 
dérer  ces  myfleres,  portez  votre  main  dans  ce 
€&tè  percé  d'une  lance,  mettez  vos  doigts  dans 
ks  ouvertures  que  les  clous  onjt  fait  dans  fes  pieds 
&  {^s  mains  •«•  pouvez- vous  foutenir  ce  fpeâa-> 
de  fans  en  être  touchés  jufqu'aux  larmes  ?  votre 
Dieu  devient  votre  paix ,  en  fouffrant ,  pour  vous 
la  procurer ,  ces  cruelles  douleurs  dont  la  feule 
idée  allarme  les  fens ,  &  vous  vous  plaindrez  des 
facrifices  qu'il  exige  pour  vous  la  communiquer? 
Ah  l  Seigneur ,  c'eft  trop  peu  de  n'avoir  qu'une 
chair  à  vous  foumettre ,  qu'un  efprtt  à  humilier, 
qu'une  volonté  à  contraindre  dans  fes  défirs, 
qu'un  cœur  à  vous  donner  ;  c'eft  trop  peu  de 
n'avoir  que  des  tentations  humaines  à  furmonter» 
que  des  déûrs  à  réprimer^  que  des  penchans  à 
yedrefter  ;  mais  puifque  tel  eft  le  prix  auquel  vous 
mettez  votre  don  ineftimable,  ie  ferai  fidèle  à 
tout  ce  que  la  religion  demande  de  moi  fur  tous 
ces  points,  je  ne  négligerai  rien  pour  rétablir 
l'ordre  en  moi ,  en  affujettiftant  mes  fens,  mon 
corps  Ôc  toutes  les  facultés  de  mon  corps  à  mon 
efprit,  mes  penfées  ,  mes  déilrs,  &  toutes  les 
facultés  de  mon  ame  à  Dieu  ;  pour  le  rétablir 
avec  mon  prochain,  en  oubliant  les  anciennes 
inimitiés,  en  follicitant  mon  pardon  auprès  de 
^Mx  que  j'ai  oflfenié ,  en  recevant  volontiers  dans 
la  plus  tendre  amitié  ceux  qui  m'avoient  donné 
des  fujets  de  plaintes  ;  pour  le  rétablir  avec  vous, 
^  mon  Dieu  !  en  abandonnant  la  créature  pour 
toujours  ,  &  en  me  convertifDint  à  vous  pour  ne 
^'en  féparer  jamais.  J'aurai  a  fouffrir  la  révolta 
4^  mes  fens  »  A  étouffer  les  fentimena  4*une  n^W^ 
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corrompue ,  i  combattre  les  inclinations  fortiftéei 
par  l'habitude ,  à  foutenir  les  reproches  des  hom- 
mes avec  qui  je  romprai  :  je  fiiis  préparé  à  tout, 
la  feule  vue  de  vos  cicatrices,  ô  mon  aimable 
Sauveur!  m'encouragera,  me  fortifiera;  j'y  met- 
trai mes  maim ,  j'en  prendrai  les  dimenfions ,  & 
tandis  que  je  n'appercevrai  pas  fur  ce  corps  de 
péché  ce  que  j'aurai  remarqué  fur  votre  chair 
innocente ,  les  mêmes  player ,  leur  hatiteur ,  leur 
largeur  &  leur  profondeur,  je  croirai  n'avoir  pas 
îa\t  ce  que  je  devois  pour  jouir  de  cette  paix  que 
vous  avez  préparée  à  ceux  qui  vous  craignent*. 
Ne  font -ce  pas -là,  mes  frères,  les  fentimens 
de  votre  cœur  l  ah  !  il  vous  connoiffiez  le  bon- 
heur d'une  ame  en  paix,  d'une  ame  qui  en  goûte 
toutes  les  douceurs ,  (i  vous  jugiez  de  ce  bonheur  , 
non  -  feulement  par  une  ftérile  fpéculation  de  fes 
propriétés  ,  &  par  ce  que  Jefus-Chrift  a  fait  pouf 
vous  le  procurer;  mats  par  k%  effets,  par  votre 
expérience ,  6 ,  .qu*il  vous  paroi troit  digne  de 
votre  coeur  &  de  fes  fouhaits  !  c*eft  ce  que  peu- 
vent vous  faire  comprendre  les  paroles  fuivantei 
de  notre  Evangile.  ' 

Lis  difcipUs  eurent  donc  ut^e  grande  joye  de  vcir 
k  Seigneur  ;  gavifi  funt  ergo  difcipulï  vifo  Domina» 
Rappelions-nous ,  pour  bien  connoître  le  fens  de 
ces  paroles ,  le  trifte  état  oii  fe  trouvoient  alors 
les  apôtres  ;  ils  favoient  qu'ils  étoient  regardés 
des  juifs  comme  des  difciptes  d'un  impofleur,  ils 
craignoient  d'être  recherchés  comme  tels;  cette 
crainte  les  avoit  fait  retirer  à  l'écart  &  s'enfermer 
exaâement.  Quelle  eft  leur  première  penfée  en 
▼oyant  Jefus-Chrift  ?  ils  penfent  d'abord ,  comme  . 
il  arrive  à  ceux  qui  craignent ,  que  c'étoit  un  de 
leurs  ennemis  oui  venoit  les  inquiéter ,  &  ils  en 
fent  troublés*  À  cette  crainte  des  apôtres  fe  joi« 
|noituoe  douleur  amere  d'avoir  abandonné  lâche* 
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Me^  dam  te  jardin  des  olires  ce  cEvSn  ti»ttredtHit 
ils  cotmoiffoient  rintiocence  ;  une  trîftëffe  pro- 
fiMule  caufée  par  la  mort  qu'il  yenoit  «fendiner» 
iMiectnelle  tnçertîtude  s'U  reffuTciteroît^  &  fieft 
leflKifcitant  îl  ne  les  punîrott  point  de  leur  lâche 
défertioo  par  un  éternel  abandon  de  fa  part;  voilà 
ks  fembres  idées ,  les  accablantes  difpofitions  des 
apdtres  lorfque  Jefus^Chrtft  fe  montre  à  eux«  L'ad«^ 
WMÛA^  changement  que  fa  paix_  opère  tout-à*  . 

ndans  leurs  coeurs  l  la  frayeur  les  faififlbit, 
nt  pleinement  raflurés  ;  nurs  cœurs  étoient 
pTongés  dans  le  chagrin ,  ils  fe  réjouiiTent  ;  ils 
/itoient  dans  rabattement ,  Te^rance  les  fortifie; 
as  étoient  tourmentés  par  les  remords  de  leurs 
confciences,  le  falut  de  Jefus-Chiîft  le&  appaife  ; 
|»yf/?  funt  difcipuli  vifê  Dommo.  ' 

Telles  font  les  douces  impreiEons  que  fait  la 
pats  du  Seigneur  fur  un  homme  c^i  la  reçoit.  Sans 
tlic  qu'y  a-t*il  dans  notre  efprtt,  que  ténèbres  ^ 
fa^errcurs  ,  qu'incertitudes  ,  que  penchans  à 
tout  yent  de  doârine  ^  dans  notre  ame ,  que 
troubks  5  que  chnigrins ,  qu'înconftance  l  daas 
notre  cœur  ,  que  dépits  »  -  que  jaloufie  ,  que 
défefpoir^  dans  la  fociété,  que  querelles,  que 
haines,,  que  vengeances ^  dans  la  rdigio»,  que 
dégoût ,  que  tiédeur ,  que  négligence  »  remplir 
'fes  devoirs  i  Qu'y  a  - 1  il  en  tout  cela  dortt  ne 
convienne  le  pécli^ur  qui  ne  jouit  pas  de  la  paiit 
intérieure  }  voiei  donc  quelle  eft  1*  vertu  fingu-* 
liere  de  cette  paix ,  c'efl  de  diffiper  ces  ténèbres 
en  répandant  une  céle^  férénîté  dans  l'efprit^t 
&  en  l'éclairant  des  lumières  admirables  de  la 
foi  ;  efl  auttm  pax  ftrenitas  memiû  (k)  Ceft  de 
tfanquillifer  cette  ame  en  lui  infpiram  autant  de 
confiance  en  la  miféricorde  du  Seigneui?,;  quedet 
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crainte  à  la  vue  de  fes  jugemens  \  efl  tranquillitas 
animL  C*tû  de  bannir  de  notre  cœur  les  défîrs  d^ 
rambitîofi  ,  la  crainte  eiceifive  de  tout  ce^ui 
peut  humilier ,  en  lui  infpiram  une  fimplicité  chré- 
tienne  qui  le  réfigne  à  tout  ;  eft  fimplieitas  cordU. 
C'eft  de  nous  entretenir  dans  l'union  avec  nos 
parens ,  nos  amis  ,  nos  fupérieurs  »  nos  égaux  » 
nos  inférieurs ,  en  traitant  ceux-ci  avec  bonté  » 
ceux-là  avec  déférence ,  les  premiers  avec  refpeô  ; 
ift  vinculum  amoris.  Point  de  difFérens  que  Tefcrit 
de  paix  n'accommode  9  point  de  guerres  qu*il  ne 
termine  ,  point  d'inimitiés  qu'il  ne  vienne  à  bout 
d'éteindre  ;  il  eft  toujours  égal  à  lui-même ,  la 
profpérité  ne  l'enfle  pas ,  il  ne  fe  laifTe  pas  abattre 
jpar  Tadveriité;  il  abandonne  fa  tunique  à  qui- 
conque veut  enlever  fon  manteau ,  comment  un 
tel  caradere  ne  plairoit-il  pas  à  quiconque  a  occa- 
fion  de  le  connoitre  ?  eft  amoris  vinculum.  Enfin 
uneame  qui  a  cette  paix  célefle  eft  la  ferveur»  le 
léle  même  dans  le  lervice  de  Dieu.  Si  elle  en 
goûte  le  fentiment,  c'efl  un  continuel  épanche- 
nent  en  des  aâes  d'amour  \  de  dévouement ,  de 
iifirs ,  de  tendres  plaintes ,  de  pieux  gémiftemens  , 
^one  intime  union  avec  le  Dieu  de  ion  cœur  ;  elle 
Mceife  de  Itiî  répéter  :  mon  bien-aimé  efl  à  moi 
&  je  fuis  à  mon  bien-aimé ,  fon  efprit  me  rend  ce 
'^inoignage  confblant  ;  je  ne  vous  abandonnerai 
pas ,  ô  l*aimable  époux  de  mon  cœur  !  que  vous 
ne  m'ayez  donné  votre  étemelle  bénédiâton , 
après  laquelle  on  eft  fôr  de  ne  vous  plus  abandon- 
ner :  fi  au  contraire  Dieu  lui  ote  le  ientiment  de  ta 
piété,  elle  lui  offre  fes  féchereiTes ,  elle  les  fane- 
tifie  par  fa  patience ,  &  fa  foumiffion  aux  épreuves; 
elle  eft  fervente  jufques  dans  fes  aridités  même. 

O  que  ht  paix  qui  produit  en  nous  ces  heureufês 
difpofttions  devroit  donc  nous  être  chère  I  fans 
elle  (^'eit-çe  quç  le  refte  i  que  font  les  dcheffes. 
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les  dignités ,  les  honneur;» ,  la  puîflance ,  ta  fanté; 
Fefprit  &  tous  les  biens  naturels  ?  hélas  l  rien 
dtt4out>  parce  que  oiila  paix  &  la  fati&fadtion  du 
coeur  manquent ,  là  il  y  a  du  trouble  >  des  défirs» 
des  craintes  ,  des  paiEons ,  &  oîi  il  y  a  des  paf- 
fions ,  il  n'y  a  point  de  bonheur.  Donnez  à  uft 
bomtpe  tous  les  biens  de  ce  monde ,  &  ne  lui 
donnez  pas  la  paix  du  cœur  »  ce  fera  un  homme 
malheureux  ;  raflemblez  en  même  tems  fur  fa 
tête  toutes  les  affliûions  de  cette  vie ,  &.  donnez- 
lui  la  paix  avec  lui-même  ,  au  milieu  de  fes  maux 
c'eft  un  homme  qui  fera  heureux ,  parce  qu'il  fera 
lans  crainte  &  fans  défirs  ;  quoique  trifte  ,  il  fera 
dans  la  )oye  ;  quoique  pauvre ,  il  en  enrichira 
plufieurs  ;  quoique  n'ayant  rien ,  il  pofledera  tout; 
«fuoique  mourant ,  il  vivra  néanmoins  :  c'eft  ce 

3ue  difoit  faint  Paul  en  parlant  de  lui-même  & 
e  ceux  qui  jouifloient  de  la  même  paix  que  lui. 
^  Ceft  donc  une  vérité  confiante  ^  mon  cher  audi- 
teur» que  la  paix  du  cœur  eii  le  feul  bien  edimar 
ble  dans  cette  vie ,  c'eft  un  avant-goût  du  bonheur 
dont  nous  jouirons  dans  le  ciel ,  ceux  qui  aiment  U 
paix  feront  appelles  les  enfans  de  Dieu,  Elle  con- 
tente^ elle  raffade  toutes  les  facultés  de  notre 
ame  autant  Qu'elles  peuvent  être  fatîsfaites  dans 
ce  monde;  elle  a  coûté  à  Jefus-Chrift  tout  fou 
iâng;  elle  rétablit  l'ordre  que  le  péché  avoir 
troublé  en  nous  réconciliant  avec  Dieu ,  avec  le 
prochain ,  &  avec  nous-mêmes.  Voilà  la  bonne 
nouvelle  que  Jefus-Chrift  annonce  à  î^s  apôtres, 
en  leur  dilant  :  pax  vobis  ;  la  paix /oit  avec  vous» 

Il  ajoute  enfnite  ces  paroles  remarquables» 
comme  mon  Père  m' a  envoyé,  je  vous  envoyé  :  fient 
mifit  me  Pater  6»  ego  mitto  vos.  C'efl  à  tous  î^ 
minières  >  c'eft  à  moi ,  mon  cher  auditeur  ,  que 
ces  paroles  s'adreflfent  ;  je  fuis  donc  envoyé  au- 
fourd'hui  vçirs  vous  pour  négocier  votre  paix  avec 
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le  cîcl  ;  quel  fuccès  ne  devrois-je  pas  attenore 
d'une  telle  ambaiTade  dont  le  ciel  m'honore  an- 
jourd'hui  ;  je  fuppofe  qu'oubliant  vos  devoirs  les 
plus  effemiels ,  vous  vous  foyet  révoltés  contre 
votre  fouverain  légitime,  que  vous  ayez  défigurée 
(es  images  ,  renverfé  Tes  fiatues ,  méprifé  (es  or« 
donnances  ;  je  fuppofe  encore  que  le  prince  dans 
le  jufte  fentiment  de  fa  colère  ait  prononcé  tfue 
votre  ville  ieroit.  détruite  &  fes  habitans  exter- 
minés ,  8l  qu'enfuite  ce  prince  fléchi  par  ^os 
larmes  &  vos  prières  ,  vous  envoyé  non  pkis 
un  commiflaire  pour  informer  contre  vous  >  mais 
an  miniûre  qui  vous  accorde  une  amniflie  gêné* 
raie  &  un  pardon  univerfel ,  fans  eiiger  autre 
chofe  qu'une  inviolable  fidélité  dorénavant  9  ea 
efl-il  un  qui  balançât  à  accepter  cette  paix  î  qui 
ne  louerott  la  clémence  du  prince  ?  qui  ne  vou* 
droit  fignaler  fon  zélé  pour  fon  fervice  ?  Eh  bien! 
mes  frères,  vous  aviez  défiguré  en  votre  ame 
l'image  du  Seigneur;  à  ia  place  vous  aviez  placi 
dans  votre  cœur  les  idoles  de  vos  paf&ons  »  vous 
aviez  refufé  de  lui  obéir  ;  quel  arrêt  avoit-il  pro- 
nonce contre  vous  ?  il  vous  avoir  condamné  i 
«me  mort  éternelle  ;  enfuiile  fléchi  par  les  prières 
de  fon  propre  fils,  il  envoyé  viers  vous  fon  ange 
de  paix.  En  efl'-il  un  qui  ne  la  reçoive  avec 
joye ,  oui  ne  fe  foumette  à  toutes  les  conditions 
qu'il  exigera  de  la  part  de  Dieu  »  qui  ne  deman<te 
iafiamment  de  connoître  les  moyens  de  s'afTurer 
de  cette  paix  ?  je  vais  vous  les  nontrerdansmoa 
fecond  point. 

Second  Poînu 

On  peut  dtftinguer  deux  fortes  de  paix  qui 
contribuent  au  bonheur  de  l'homme  ;  uuje  du  coeur 
&  l'autre  de  l'efprit  ;  celle  du  coeur  qui  confifte 
daos  k  repos  d'uioe  conicience  qui  n'a  rien  à  fe 
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f  eprocher  devant  Dieu  ;  celle  de  refprit  qui  rat 
ootre  curiofité  «  levé  nos  doutes ,  &  nous  aflure 
de  la  vérité.  L'une  &  Tautre  doivent  faire  Tobjet 
eflentiel  de  nos  vœux  ^  &  ce  font  ceux  que  je  ne 
cefle  &  que  je  ne  cefferai  de  former  pour  vous  | 
mes  chers  frères  ,  en  difant  à  Dieu  avec  Fapotre  i 
pax  Dei  qua  txuperat  omnem  fenfum  »  tuftqdiat 
\€Qrds  vêfifM  &  tnulUgtntias  vefiras  ;  qut  U  paix 
di  Dieu  qm  furpajfi  toute  penjée,  garde  V0$  cdUrs 
&  vos  tfprits*  L  une  &  Tautre  ont  été  données  aux 
difctples  par  Jefus*Chri{l  :  n'eft-ce  pas  celles  qu'il 
m'ordonne  de  vous  annoncer }  Il  envoya  alors 
ies  mêmes  ^difciples  vers  les  juifs  &  les  gentils  ; 
il  envoyé  encore  aujourd'hui  fes  miniftres  vers 
vous  comme  il  a  été  envoyé  par  fon  Père  ;  fici^ 
mifit  me  Pater  &  ego  mitto  vos.  Or  il  n'a  été 
envoyé  dans  ce  monde  que  pour  faire  notre  paix  ; 
je  puis  donc  dire  avecfaint  Paul,  que  c'efi  Dieil 
oieme  qui  vous  exhorte  par  ma  bouche,  &  qui 
me  fuggere  ces  paroles  :  nous  vous  conjurons  an, 
nom  de  Jefus-Càrifi^  de  vous  réconcilier  avec  Dieui 
Deo  exhortante  per  nos ,  objecràmus  pro  Ckrifto  ^ 
reconciliamini  Deo.  Voilà ,  mes  fireres ,  le  grand 
objet  de  notre  ambaffade  vers  vous,  &l  voici  les 
pouvoirs  dont  ce  grand  maître  a  daigné  nous 
revêtir  ;  ils  font  coatenus  dans  le  texte  facré  que 
Toici, 

Ayant  dk  ces  mots  ,  il  fouffa  fur  eux ,  poni 
£ûre  connoitre  qu'il  étott  avec  le  Père  un  même 
princ^  de  la  troifiéme  perfonne  de  la  faime 
Trinité ,  &  leur  dit ,  recevez  le  faint  Efprit  t  kétt 
cùth  dixijffèty  infufiav'u  &  dixit  eis  ;  aceipite  5p/* 
ritum  fanàum.  11  ajoute  incontinent  après ,  pour 
«lontrer  qne  c'étoit  naoifis  pour  eux  que  pour 
les  autres  qu'ib  le  recevoient  ;  les  péchés  feront 
rends  à  ceux  à  qui  vour  les  ranettre^ ,  &  ils  feront 
ntenuâ  à  ceux  à  fui  vous  hm  micndrc^  ;  quorum 
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nm^erins  peccsM  ranittuntur  tii ,  &  quorum  rtù^ 
tmerins  ,  rtttnta  funu  Voilà ,  fi  j'ofe  ainfi  parler  , 
les  lettres  de  créance  que  le  Seigneur  nous  a 
données  vers  vous  :  tel  efl  le  pouvoir  qu'il  non^s 
a  confié ,  un  pouvoir  quM  n'a  pas  confié  aux 
princes  &  aux  rois  de  la  terre  >  un  pouvoir  que 
n'ont  pas  les  an^es  &  les  archanges ,  un  pouvoir 
qui  convient  à  fa  feule  divinité ,  un  pouvoir  de 
remettre  vos  péchés ,  tous  vos  péchés  ,  vos  pé- 
chés, quelqu'en  foit  le  nombre  &  la  qualité, 
(ùflènt-ils  multq>liés  autant  que  les  fables  de  la 
mer;  ces  péchés  ainfi  multipliés,  fuflent- ils  d'une 
malice  confommée.  Venez  a  nous  avec  un  coeur 
contrit,  &  nous  vous  les  remettrons.  Telle  eil 
la  puifFance  avec  laquelle  nous  venons  vers  vous  ; 
&  malheur  à  nous,  fi  en  exerçant  un  minifiere 
fi  fublime,  nous  n'étions  animés  de  l'efprit  qtn 
sous  a  été  donné  par  l'impofition  des  mains  : 
malheur  au  minifire  eue  fa  confeience  condam-» 
neroit,  tandis  que  fes  lèvres  prononceroient  à  utt 
pénitent  la  fentence  d'abfolution  :  malheur  à  moi , 
£  je  vous  donnois  par  ma  faute  ce  que  vous 
feriez  indigne  de  recevoir. 

Que  fiiut-il  donc  de  votre  part  pour  vous  en 
tendre  dignes  }  quelle  eft  la  condition  à  laquelle 
Dieu  attache  la  paix  de  votre  cceur  ?  c'eft  la  con- 
feffion  :  elle  efi  tellement  marquée  dans  ces  paro- 
les de  Jefus-Chrift,  Us  péchés  feront  remis  '  

A  qui  vous  Us  remettre^ ,  que  l'Eglife  a  frappa 
thème  ceux  qui  nieroient  quelles  duttè 
entendues  du  pouvoir  de  remettre  les  pécli 
le  Sacrement  de  pénitence.  (1)  En  effe 
frères ,  la  feule  raifon  (  car  je  ne  puis  ici  m'< 
i  vous  rapporter  une  K>ngue  chaîne  de  trad 
Ja  feule  raifon  n'apperçoit-elle  pas  ici  la  n 

I      Q)  Tsid.fejl  14.  $htf.  f. 
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de  la  confeflîofi ,  pour  quiconque  eft  coupable  d*uà 
pédié  mortel  ? .  A  nous  en  tenir  à  l'expreffion 
évangélique,  n'ed-ce  pas  au  prêtre  qu'il  doit 
sWréiTer  pour  en  obtenir  la  rèmiffion  ?  à  quoi  fe 
réduiroit  le  pouvoir  accordé  à  celui-ci ,  (1  le  pé-» 
cheurpouvoit  Ce  difpenfer  de  recourir  à  fonminif* 
tere  ?  ce  prêtre  ne  doit-il  pas  tantôt  reniettre  & 
tantôt  retenir  les  péchés  }  6l  quand  efl-ce  qu*il  les 
remettra  ou  qu'il  les  retiendra  }  fera-ce  luivant 
fon  humeur  ôc  par  caprice  ?  ne  fera-ce  pas  fuivant 
les  dirpofitioris  du  coupable  ,  ou  avec  prudence  ? 
il  faut  bien  qu'il  les  connoifie  ces  difpofitions  ,  ces 
péchés  qui  ont  précédé  ^  Recette  pénitence  quia 
luivi  ;  6c  quel  autre  moyen  que  ia  confeffion  les 
lui  fera  connoître  ?  allez  donc  vous  jetter  aux  pieds 
du  prêtre  j  faites-lui  l'humiliant  aveu  de  vos  fautes , 
&  j  o(e  vous  promettre  la  paix  du  cœur  avec  Dieu  » 
avec  votre  prochain  &  avec  vous-mêmes  ;  avec 
Dieu ,  qui  promet  de  ratifier  dans  le  ciel  la  fenteoce 
que  fon  miniftre  aura  prononcée  fur  la  terre  ,  de 
vous  faire  fortir  des  tribunaux  de  la  pénitence  auffi 
blancs  que  la  neige  ^  d'éloigner  yos  péchés  de  lui 
autant  que  les  cieux  le  font  de  nous  :  avec  le  pro- 
chain, que  vos  injufles  ufurpations  éloignoient 
de  vous ,  6c  qu'une  exaâe  reflitution  rapprochera  « 
que  vo^  querelles ,  vos  emportemens ,  vos  duretés 
intimidoiçnt ,  &  qu'un  ton  de  douceur ,  de  bonté , 
de  charité  fraternelle  rafTurera  ;  que  vos  piquantes 
railleries ,  que  vos  noires  médifances  ,^  vos  difcours 
calomnieux  aliénoient ,  &  que  de  fmceres  excufes , 
un  parfait  rétablllTement  dans  fa  réputation  ne 
manqueront  pas  de  gagner  :  avec  vous ,  par  la  con- 
trainte où  vous  mettrez  vos  paf&ons  ,  par  la  vio« 
lence  que  vous  ferez  à  vos  habitudes ,  par  les  reméi- 
des  qu'on  vous  prefcrira  pour  redrefier  vos  incli* 
nations  vicieufes ,  par  votre  fidélité  à  en  ufer ,  par 
votre  attention  fur  vou$  &  votre  éloigaement 

pour 
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pour  tout  ce  qui  pourroit  affoibiîr  l'amour  divin 
«ns  ce  cœur  que  vous  lui  aurez  donné.  ^ 

Non  ,  me  duent  ici  des  âmes  chrétiennes  & 
timorées ,  mais  qui  s'aliarment  peut-être  un  ]5ett 
trop  :  non  ,  la  confeffion  ne  procure  pas  cette 
profonde  paix  que  vous  promettez.  J'ai  rempli , 
grâce  au  ciel ,  toutes  les  obligations  pafchales  , 
1  ai  avoué  toutes  mes  injuflices  au  Seigneur  dans 
la  perfonne  de  Tes  minières  ;  &  à  quelles  fâcheufes 
inquiétudes  mon  cœur  h'a-t*il  pas  été  livré  depuis  i 
la  recherche  de  mes  fautes  a-t*elle  été  exaâe  & 
proportionnée  au  tems  qui  s*étoit  écoulé  depuis 
ma  dernière  confefllon  i  ma  déclaration  a-t*elle 
été  fincere  &  fans  déguifement  ?  ma  douleur  étoit- 
ele  intérieure  &  fouveraine  i  mes  réfolutions 
étoient-elles  bieii  fermes  }  comment  le  croirai-je , 
puifque  je  pèche  encore  j  puifque  je  fuis  encore 
foible  ôc  aflailii  de  tentations  comme  auparavant? 
comment  pourrois-je  me  perfuader  que  je  fuis  en 
la  paix  de  Dieu  i  &  dans  ce  doute  9  quelle  feroit 
la  paix  de  mon  cœur  ?  Voil^à  ce  qui  jette  de  con- 
tinuelles allarmes  dans  mon  ame. 

Il  eft  vrai ,  chrétiens  fincérement  pénitens  »  vous 
n'aurez  jamais  une  certitude  entière  de  votre  ré- 
conciliation avec  Dieu.  Vous  ne  pouvez  favoir  fi 
vous  êtes  dignes  d'amour  ou  de  haine  ;  mais  ce  que 
vous  pouvez  favoir  Se  qui  doit  vous  confoler ,  c'eft 
que  le  Seigneur  dont  les  miféricordes  font  infinies 
oc  les  promefles  véritables ,  court  au-devant  de 
l'enfant  prodigue  qui  retourne  à  lui  ;  c'eft  que)  l'on 
retourne  au  beigneur  par  fa  volonté  &  fes  afFec- 
étions,  fit  que  vous  fouhaitez  n'avoir  d'autre  vo- 
lonté que  la  fienne  ;  de  haine  ou  d'amour  >  de 
triflefle  ou   de  joye ,  de  crainte  ou  d'efpérance 

Sue  celle  qu'il  approuve'.   Ne  font-ce  pas  là  vos 
ifpoiîtions  ?    n'eu  -  ce   pas   ce  que  vous  auriez 
répondu  à  quiconque  vous  en  auroit  demandé 
Evang.  Tom.  lu  Y 
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compte  ?  &  n*cft-cc  pas  la  réponfe  que  vous  avtt 
fait  aux  miniftres  de  la  pénitence  ?  Ce  que  vous 
pouvez  encore  favoir  &  qui  eft  propre  à  vous 
raflurer ,  c*cft  que  vous  ne  connoiffcr  aucun  dé- 
faut dans  vos  confeffions^  qui  les  rende  nulles, 
aucune  attaché  dans  votre  cœur ,  qui  déplaife  à 
Dieu ,  aucun  deflein  formé  de  commettre  le  péché* 
Ainfi  TOUS  pouvez  dire  à  Dieu  :  non  ,  je  ne  puis 
aflurer  que  je  fois  à  vous ,  mais  je  ne  connois 
rien  qui  me  fépare  de  vous ,  mais  je  fai  que  je  veux 
ne  m  en  féparer  jamais ,  que  dans  Taâuelle  difpo- 
fition  de  mon  ame  rien  ne  fera  capable  de  m'ea 
ftparer  :  or  ce  doux  témoignage  d'une  confcience 
qui  ne  cherche  pointa  fe  tromper ,  quelle  confoU- 
tion  ne  répand-il  pas  dans  votre  anie  ! 

Mais  vous  craignez ,  dites- vous ,  de  vous  trom- 
per ,  &  en  vous  trompant  de  vous  perdre  ;  auffi  ne 
prétendons-nous  pas ,  mes  frères  ,  que  la  paix  que 
nous  vous  annonçons  9  exclue  toute  crainte  6c 
toute  perplexité ,  au  contraire  »  c'eft  cette  crainte 
ifiëme  qui  doit  faire  une  partie  de  votre  paix ,  & 
comment  ?  c*eft  qu^le  plus  grand  malheur  qu'un 
mortel  ait  à  craindre,  c'efl  de  ne  craindre  pas^ 
parce  qu'il  efi  fiir  de  ne  pas  opérer  fon  falut,  puif- 
qu'on  ne  l'opère  que  dans  la  crainte  &  le  treomle-* 
ment,  fuivant  l'apôtre.  Dieu  qu7  vous  livre  à  toutes 
les  frayeurs  qu'infpirent  fes  |ugemens,  vous  ac- 
corde donc  une  erace  précieufe  de  falut ,  une  grâce 
néceflaire  au  falut ,  tine  grâce  qui  vous  affure  de 
votre  prédeftination  éternelle.  Ce  font  donc  vos 
inquiétudes  qui  doivent  vous  rafFurer,  vos  craintes 
qui  doivent  vous  faire  efpérer.  Ah!  mon  Seigneur 
oc  mon  Dieu  ,  devez- vous  donc  dire ,  il  ne  me  fera 
plus  dur  de  vivre  dans  cet^tat  de  perplexité  qui  me 
trouble  ;  c'eft  un  effet  de  votre  juftice ,  mes  fautes 
ont  mérité  ce  châtiment ,  je  l'accepte  avec  réfi- 
gnation  »  U  eft  bon  que  vous  m'humiliez  pour  m'a{K; 
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Ipi^ndre  déformais  à  obferver  votre  loi;  honum 
mihi  ^uia  humiliafti  me  y  ut  difcam  jufiïficatUnts 
tuas,  (m) 

Vous  çraignéi  ,  dites-vous  encore ,  parce  que 
vous  retombez  dans  les  mêmes  fautes  dont  vous 
ïembliez  avoir  fait  pénitence  «  &  que  vous  êtes 
peut-être  plus  tentés  que  jamais  ;  car  comment 
penfer  qu'on  a  jamais  été  en  paix  avec  celui  qu'on 
toffenfe  tous  les  jours  ,  &  que  trop  vrai-femblable- 
menton  offenfera  encore  dans  la  fuite.  Oui,  mes 
fteres  ,  on  peu^  avoir  été  réconcilié  &  pécher 
tencore  ;  &  pour  juger  de  la  nature  de  cette  récon« 
tiliation  ,  il  faut  examiner  quelle  a  été  la  nature 
des  fautes  qui  l'ont  fuivie  ;  font-ce  des  fautes  de 
foiblelTe  &  de  furprife ,  des  fautes  qui  échappent  à 
la  fragilité  humaine ,  &  qu'une  prudence  ordinaire 
ne  prévoit  pas  de  loin  ?  tranquillifez-vous  fur  i:ette 
confeflion  pafTée  ,  la  pénitence  ne  vous  a  point 
rendu  impeccable  ;  mais  ces  fautes ,  les  avez- 
Vous  comtnifes  pour  avoir  négligé  les  précau- 
tions nécefTaires  ?  pour  n'avoir  pas  fui  l'occafion  î 
pour  n'avoir  pas  renoncé  de  bonne  foi  à  votre 
habitude?  pour  n'avoir  fait  qu'en  fufpendre  le 
cours  ?  ah  !  ce:  font  ces  faux  pénitens  que  nous 
voyons  les  plus  tranquilles  ^  &  qui  ont  terrible* 
ment  à  craindre.  Non  ,  non  ^  leufs  confefSons 
n'ont  pas  été  pour  eux  un  moyen  de  paix  :  c'eft  à 
ces  fortes  de  pécheurs  qu'on  peut  dîr^,  dans  un  fens 
plus  véritable,  ce  que  Jézabel  difoit  à  Jéhu  ;  Nuiti" 
^uid  pax  potcft  effc  Zambn  qui  interfecit  dominunt 
fuum  f  Un  fiijet  qui  eft  devenu  le  meurtrier  de  fou 
mettre ,  peut-il  goûter  les  douceurs  de  la  paix  ?  car 
ces  hypocrites  qui  retournent  déjà  à  leurs  àncien* 
ncs  habitudes ,  ou  que  vous  verrez  y  retourne^ 
dans  peu ,  quels  crimes  n'ont-ils  pas  commis  pen't 

(m)  P/.  ut. 
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dant  cette  quiazaine  ?  Us  ont  peut-être  fatistaît  à 
leur  réputation,  peut-être  à  Védification  publi- 
que ,  |e  dis  ,  peut-être,  car  je  n'aflurerols  pis  que 
plufieurs  n'ayent  été  furpris  de  les  voir  appro- 
cher de  la  fainte  table  »  la  bouche  encore  fouillée 
^de  leurs  converfations  «  &  le  coeur  tout  brûlant 
d'une  flamme  impure.  Mais  certainement  ils  n'ont 
point  fatisfiit  à  leur  religion  ,  ni  à  leur  confcience  ; 
ils  ont  fuivi  la  coutume ,  mais  ils  n*oot  pas  rempli 
le  précepte  ;  ils  ont  paru  pénitent ,  mais  ils  n  a- 
Toient  que  l'apparence  &  non  les  fentimens  de 
la  pénitence;  ds  ont  reçu  une  abfolution,  mais 
qui  au  lieu  d^abolir  leurs  crimes ,  y  mettoit  le 
comble  par  le  facrilége  qu'ils  commettoient  en  la 
recevant  fans  les  dirpofitîons  néceflaires ,  &  par 
celui  auquel  elle  les  préparoit  en  leur  donnant  la 
faufle  &  pemicieufe  aflurance  de  recevoir  Jefus- 
ChriA^  de  le  crudfiei'  de  nouveau,  de  s'incorpo- 
rer leur   jugement  Ôc  leur  étemelle  condamna-  . 
tion  ;  car  voilà ,  hommes  de  mauvaife  foi  !  faux 
pénitens  !  vous  qui  avez  cherché  à  furprendre  vos 
confefleurs ,  &  qui  à  la  faveur  de  vos  artifices 
cherchez  à  calmer  vos  confciences  !  voilà  les  cri- 
mes horribles  dont  vous  vous  êtes  rendus  cou- 
pables ;  quelle  paix  pourroient  fe  promettre  des 
déicides  ?  Numquid pax  poteft  ejft  Zambri  qui  inur* 
fscit  dominum  fuumr  O  la  paix  funefte  que  celle 
qu'on  goûteroit  dans  un  tel  état  !  elle  conduiroit 
ce  elle  ne  conduit  que  trop  tous  les  jours  à  l'impé- 
nitence  finale.    Cherchez-en  donc ,  mes  frères , 
cherchez-en  une  plus  falutaire  dans  une  confefTion 
telle  que  la  religion  l'exige ,  puifque  celle-là  feule 
vous  peut  procurer  la   paix  du  cœur.   Joignez  à 
C!ëtte  pratique  religieufe  une  foi  ferme  &  folide 
im  vérités  de  la  religion ,  &  de  la  divinité  du  Verbe 
en  particulier ,  c'eit  le  moyen  de  jouir  de  la  paix 
de  l'efprit;  la  fuite  de  notre  Evangile  va  vous  k 
montrer» 
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Mais  Thomas  y  Fun  des  douze  apôtres  ^  appelle 

Didymcy  foit  qu'il  ce  fât  pas  encore  reyena  de 

la  fuite  qu'il  avoit  prtfe  au  jardin  des  ottres  ,  foit 

qu'il    fût  fbrti  pour  quelque  affaire,  nétoit  pas 

mvec  eax  ïorfque  Jtfus  vint  ;  les  antres  difcipies  ^ 

Xmrat  occupés  de  la  grâce  cru^ils  Tenoient  de  rece*' 

voir  9  6t  voulant  faire  part  ae  leur  joyeà  Thomas  ^ 

lui  dirent  donc  :  nous  avons  m  le  Seigneur  reflua 

citd>  qui  $*eiï  expofé  a  Pépreuve  de  nos  ntains  , 

&C  qui  a  mangé  avec  nous  ;  Dominum  vidimus. 

£h  bien  !  leur-dit-il ,  phis  circonfpeâ  que  vous  , 

p  ne  croirai  point  &  ces  trois  conditions  ne  me 

laCurent  ;  i*»  y?  je  ne  vois  de  mes  propres  yeux 

4ans   Tes  mains  la  marque  des  cl&us  qui  les  ont 

percées  ;  ^\  fi  je  ne  mets  mon  doigt  dans  le  troti 

des  clous  pour  connoître  f\  la  largeur  répond  à 

la  groiTettr  des  ctous  4  peu  près  femblable  à  celle 

de  mon  doigt  ;  l^*  fi  jt  ne  mets  dans  la  playe  de 

fon  côté  la  main  toute  entière ,  parce  que  la  lance 

ai  dû  y  faire  ane  ouverture  aflez  large  ^  &  fi  elle 

ae  fe  trouve  pas^  je  ne  croirai  pas  qàec'éroit  lui; 

Jto»  credam^  Voilà  Pinctédnlitè  prefqne  fiimatii- 

telle  de  Thomas ,  voici  la.  complauance  plus  quitii»- 

inaine  de  Jefus-ChtiOf. 

'  Huit  jours  après  ^  les  difciples  étant  encore  dans 
k  même  Ctev  ,  £»  Thomas  avec  eux  ,  J^us  vint  à  la 
manière  des  efprits»  Us  porus  étant  fer  mets  ,.&  il 
fe  tint  au  milieu  d^eux  y  6^  letsr  dit  :  la  paix  foit  avec 
vous  ;  pax  voUs^  Enfi&ice  s'adreD^t  à  Thon^s  ^ 
&  répétam  tes  paroles  qu'il  avoit  èlxe^  à  fon  aJb- 
IcBce»  enfonce  y  tut  dip-tl  »  en  lus  montrant  fes 
.  mainr,  enfance  ici  ton  doif^t  i  in  fer  digkum  tuismt 
kttCy  &  vide  manus  me  as  t  Avance  ta  mait»  dit  mehee^ 
€r  la  plonge  touH  entière  dans  mon  cité^  &  ae  fois 
plus  incrédule^  mais  fidèle  ^  affer  manum  ttMm^  6r 
mitte  in  latus  menm  ,  h  neli  ejffe  incredulusfedfidelis» 
En&A  Thomas  vamcu  &  pextuadié  tépemdit,  &  liA 
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4it  :  mon  Seigneur  &  mon  Dieu  /  Domînus  meus 
&  Deus  meus*  C*eft  à  cette  heureufe  confeffion 
de  la  divinité  du  Verbe  que  je  voulois  vous  con-* 
duire  avec  l'évangélifle ,  en  vous  rapportant  (es 
paroles ,  parce  que  c*eft  de  cette  confemon  &  de 
tçette  foi  que  dépend  toute  la  paix  de  votre  efprit. 

Je  fuppofe  en  efFet  que  quelqu'un  foit  afTe^ 
ma^lheureux  de  dire  avec  Tinncléle  Thomas ,  qu*il 
ne  croira  pas  ,  non  credam ,  à  quoi  doit  fe  réfoudre 
ce  vain  elprit  pour  jouir  de  la  paix  qu'il  cherche^ 
à  rejetter  comme  faux  ôc  fuppofé  tout  ce  qui  a 
été  révélé  aux  patriarches  ,  oc  par  eux  à  leurs 
cnCans  depuis  la  création  du  monde  ;  tout  ce  qui 
a  été  infpiré  aux  prophètes,  &  que  la  nation  juive 
|i  révéré ,  maigre  l'intérêt  au  elle  a  voit  de  s'y  op- 
pofer  ;  tout  ce  que  Jefus-Chrifl  a  enfeigné ,  &  que 
les  difciples  ont  reçu  ;  tout  ce  quç  les  apôtres 
ont  annoncé ,  6c  que  le  monde  ôc  les  plus  fages  ont 
cru  ;  tous  les  miracles  qui  ont  afluré  leur  doc- 
trine, &  toutes  les  merveilles  qui  ontfervi  à  Téta* 
bliflement  du  chrif^iani(me  ;  toutes  les  hifloires, 
iuéme  celles  qui  foufFrent  Tépreuve  de  la  critique 
la  plus  févere  ;  voilà  le  pas  hardi  qu'un  incrédule 
doit  f^ire  vers  le  paflé ,  avant  de  tranquillifer  foa 
f  fprit.  Celui  qu'il  doit  faire  vers  l'avenir  a  des 
çonféquences  plus  terribles  encore  ;  car  enfin  cet 
incrédule  ou  renoncera  abfolument  à  toute  reli' 
gion  i  &  alors  il  vit  fans  favoir  ni  d*oii  il  vient ,  ni 
ce  qu'il  efl ,  ni  ce  qu'il  deviendra,  ou.il  s'en  tient  à 
une  religion  purement  naturelle ,  car  j^'attague  ici 
le  damnable  fyilême  que  nos  bçaux  efprits  fe  font 
de  n'en  recevoir  point  d'autres  ;  &  dans  cette  fup- 
pofition ,  ce  déifie  doit  convenir  avec  lui-même  de 
ces  vérités  inconteftables ,  &  fe  dire  :  il  eft  vrai , 
je  ne  trouve  aucun  dogme ,  aucune  maxime  évi- 
demment faufTe  dans  la  religion  chrétienne  ,  feu'^ 
tçtiOi^nt  iU  font  au-deiTus  de  ma  portée;  fes  mif 
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lactes  &  les  antre»  motifs  de  crédibilité  h  ren- 
dent au  moins  probable»  &  me  font  douter  fi 
peut-être  elle  n'eft  pas,  vraie.  Cependant  fi  ceU 
cft  9  je  m*expofe  à  perdre  un  bonheur  éternel ,  & 
à  mériter  un  enfer  ,  pourquoi  cela  ?  uniquement 
parce  que  je  n*aurai  voulu  ni  croire  ni  pratiquer 
les  oeuvres  de  \^  foi  ;  parce  que  j'aurai  fecoue  le 
joDg  du  Seigneur  pour  me  loumettre.à  celui  de 
mes  paiHons.  Que  rifquerois-je  au  contraire  en 
croyant ,  quand  même  par  impoilible  ma  foi  feroit 
&uàe  ^  le  facrifice  de  quelques  courts  &  infipidei 
plaifirs  ,  rien  de  plus.  Ainfi  »  que  je  me  trompe  en 
embraflant  fon  parti ,  je  ne  rifque  rien  ou  prefque 
lieo  ;  mais  que  )e  me  trompe  en  ne  le  prenant  pas  ^ 
je  perds  l'éternité  bienheureufe,  &  je  m*expofe  à 
9ne  éternité  malhf  oreufe  ;  c'eft  ce  queNdira  tout 
inaédule  qui  raifonnera  de  bonne  foi.  Or  en  fâ- 
chant qu*il  a  d'un  c6té  les  hommes  les  plus  iâget 
de  tous  les  fiécles  qui  fe  foulevent  contre  lui ,  6c  de 
1  autre  une  éternité  heureufeà  perdre»  &  une  éter- 
aité  malheureuie  à  fouffrir  »  dites-le  mot  »  ie  vous 
pne«  quelle  peut  être  la  paix  de  ion  efpritf  qu'au 
contraire  l'incrédule  foumctte  fes  lumières  à  celles 
de  ta  foi»  le  paifé  &  l'avenir  le  tranquillifent  égale» 
neot  ;  le  paiTé  par  tes  témoignages  certains  qu'il 
trouve  touchant  le  principal  objet  de  la  foi  qui  eft 
Uféfurreâion  du  Sauveur.  Quels  font-ih  ces  té- 
iRoignages  »  au  nu>ins  ceux  dont  parle  notre  Evan- 
tilc  i  c'eft  la  parak  de*  apôtres ,  c'eft  fur- tout  celle 
oe  falnt  Thomas  ;  car  comme  l'a  remarqué  fatnt 
Grégoire  y  fon  incrédulité  nous  a  ét&  plus  utile 
que  hi  fidélité  de  tous  les  autres  apètres.  Juiqu*oil 
ae  porte- t'il  pas  fa  défiance  &  la  précaution  avant 
de  croire^  ilfe  défie  de  ies  frères»  il  fe  défie  de 
Jefus-Chrift  »  i)  fe  défie  de  fes  yeux ,  il  craint  que 
ce  qu'il  verra  ne  ibit  un  f^tome  »  quelle jprécau* 
bon  aatîMrvons  employée  pour  vous  attiuer  de 
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la  réfurreâion  \  qu'il  n'ait  employé  pour  vous  ?  ne 
feroit-il  pas  tout-a^fait  déraifonna&le  de  ne  pas  s'ctt 
rapporter  à  fon  témoienage  ? 

Le  fécond  dont  parte  encore  l'Evangile ,  ce  font 
les  miracles.  Outre  ceux  que  vous  avez  entendu, 
ftfus'Chnft,  dit  Tévangélifte ,  tn  a  fait  beaucoup 
d'autrts  à  la  vue  dtfts  difc^Us,  qui  ne  font  pas  éerks 
dans  ce  livre  ;  multa  quidem&  alia  figna  jecit  Jefus 
in  confptêu  difcipulorum  fuorum,  qu<t  nonfunt  fcnpu 
in  libro  hoc.  Or  ces  miracles  font  fi  grands ,  fi  nom- 
breux, fi  fûrs,   qu'ils  ont  pu  convertir  les  plus 
éclairés  ;  il  y  auroit  donc  une  très-folle  fagefie  4e 
ne  pas  s'y  rendre ,  &  il  y  a  une  fage  folie  de  croire 
la  doârine  qu'ils  confirment;  voilà  les   motifii 
qui  tranquillifent  notre  efprit  pour  le  paffé. 

La  douce  efpérance  dont  il  nous  flatte  encore 
pour  l'avenir  !  ils-font  écrits ,  afin  que  vous  croyie^ 
que  Jtfus  efi  le  Chrift  fils  de  Dieu  ,  &  qu*en  croyant 
vous  aye^'la  vie  en  fon  nom;  hac  autetn  fcriptafunt 
utcredatis  quia  Jefus  s  fi  Chriftus  filius  Dei^  &  ut 
cpedentes  vitam  hal>eatls  in  nomine  ejus  :  Heureux 
donc  ceux  qui  croyent  fans  avoir  vu;  beati  qui  non 
vider unt  ^  cfediderunt.  Heureux  ces  fidèles ,  parce 
qu'ils  auront  la  paix  de  l'efprit;  heureux  ca 
ndéies  qui  pratiqueront  ce  qu  ils  croyent ,  parce 
qu'ils  auront  la  paix  du  ceeur  ;  heureux  ceux  qui 
efiiment  la  paix  du  Seigneur  autant  qu'elle  le 
mérite,  parce  qUe  leur  efiime  les  engagera  à 
croire  &  à  fréquenter  les  Sacremens  avec  les  dif- 
pofitions  qu'ils  requièrent  :  malheureux  au  con* 
traire  ceux  qui  ont  négligé  ces  difpofitions ,  ceux 
qui  dans  ce  faint  tems  ont  cherché  à  fàdsfaire 
au  monde  fans  fatisfaire  à  leur  confcience  ;  mal* 
heureux  âc  terriblement  malheureux  ceux  qui  ne 
fe  font  pas  approchés  des  tribunaux  de  la  péni^ 
tcnce  ;  car  le  !>eigneur  me  l'ordonne  ,  &  j  exé- 
cute les  ordres  en  figoe  4e  la  malédiâioa  doat  i) 
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vous  frappe  :  fi  v'oms  n'êtes  pénîtcns ,  Je  fecouç 
fur  vos  têtes  criminelles  la  pouffiere  de  mes  fou- 
liers,  qui  dépofera  contre  vous  au  jugement.  Grand 
Dieu ,  failoit-il  qu'un  difcour^  de  paix  fe  termi- 
nât par  des  menaces  fi  effray  axâtes  ? 

EVANGILE 

du  II.  Dimanche  d^près  Pâques.  Joan.  10. 

T^  A^  ce  tems'là^  Jtfus  dît  à  quelques-uns  de$ 
Jli  pharifiens  :  Je  fuis  le  bon  pafleur.  Le  bon  paf- 
leur  donne  fa  vie  pour  fes  brebis.  Mais  le  merce^ 
naire ,  &  celui  qui  n'eji  point  pafteur ,  â  qui  Us 
brebis  n'appartiennent  point  ,  ne  voit  pas  plutôt 
venir  le  loup ,  qu'il  abandonne  les  brebis  &  s'enfuit  ; 
&  le  loup  les  ravit  &  difperfe  le  troupeau.  Or  le 
mercenaire  s'enfuit ,  parce  qu'il  eft  mercenaire ,  & 
lu'il  ne  fe  met  point  en  peine  des  brebis,  le  fuis  te 

on  pafteur  ;  je  connois  mes  brebis ,  6»  mes  brebis 
me  connoiffent ,  comme  mon  Père  me  connoît  ;  & 
que  je  connois  mon  Père ,  6»  je  donne  ma  vie  pour 
mes  brebis.  J'ai  encore  d'autres  brebis  qui  ne  Jont 
pas  de  cette  bergerig  ;  il  faut  aufjî  que  je  les  amène  ; 
elles  écouteront  ma  ifoix  ^  &  il  n'y  aura  qu'un 
troupeau  &  qu'un  pafteur. 

Homélie  fur  les  devoirs  réciproques  du  bon 
Pajleur  &  des  ouailles. 

G  Races  immortelles  en  foîent  rendues  au  Sei- 
gneur, nous  avons  donc  un  bon  pafleur , 
on  pafteur  qui  nous  connoit,  qui  nous  aime , 
qui  nous  fait  entendre  fa  voix ,  qui  nous  fait  fortir. 
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ie  rétat  malheureux  du  pëché^  qui  va  dcYi 
nous  par  fon  exemple ,  qui  eft  venu  ,  comme  Tat 
marqué  le  prophète  Ifaïe ,  dans  fa  puifTamce ,  po«i0 
raiTembler  les  petits  agneaux  que  la  ytolençe  dF^H 
lion  infernal  avoit  di^rfés,   pour  les  chetche»^ 
lui-même  parmi  les  monugnes  &  les  déferts  A^ 
la  Judée ,  pour  ks  charger  fur  {es  épaules  ,  îe* 
prendre  dans  ion  fein ,  fui  van  t  les  expreffions  6m 
lâint  Efprit;  in  Brachio  fuo  congregahit   agaos^ 
&  in  finu  fuo  hrahit ,  fcttas  ipft  portah'u» 

Non  y  la  condu'^te  de  nos  âmes  n'eft  pîus  fea- 
kment  confiée  aux  fecrétes  infpirations  des  fâ^ts 
ang.es  ^  aux  exemples  des  patriarches  ,  aux  exhor- 
tations des  prophètes,  aux  inftruâions  des  poik- 
tîfes  des  biens  préfeas  ^  mais  yn  Dieu  eft  veni» 
en  prendre  le  fom  par  lui-même,  &  faire  à  leur 
égard  la  fonâion  de  pafteur;  convtrfi  efiis  ad 
faftorcm  animarum  vcJîrarum^^  (a  )  Quelle  bonté 
infinie  de  ce  Dieu  pour  nous  ,  &  quelle  fera; 
notre  reconnoiflance  pour  une  grâce  fi  précieufe  î 
celle  qu'il  exige  de  moi ,  c'efl  que  je  rempUffe  les 
devoirs  de  bon  pafteur  à  votre  égard  ,  comme  i^ 
en  a  pratiqué  les  vertus  envers  tous  les  hommes; 
celle  qu'il  exige  de  vous  ,  mes  frères  ^  c*eft  qu*eo 
wn  fens  vous  remplifliez  envers  votre  pafteur  les 
obligations  que  nous  avons  tous  à  remplir  en- 
vers  le  fouveraln  pafleur  de  nos  âmes  ;  c'eft  que 
vous  foyei  en  toute  forte  de  biens  unis  de  comr 
muniott  avec  votre  pafteur ,  par  votre  pafteur  avec 
votre  évêque ,  par  votre  évcque  avec  le  fouverai». 
pontife  y  par  le  fouverain  pontife  avec  Jefu?- 
Chrift,  par  Jefus-Chrift  avec  EKeu  dans  réternîtà 
bîenheureufe  ;  car  .voilà  ,  mes  chers  frères  ,  le 
terme  heureux  où  doit  tendre  ma  folUcitude  paf* 
totale  »  &  votre  docilité  à  la  xovk  de  votre  (^afieuf  ^ 
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tJLcIions  tous  d'y  arriver  ,  moi  en  vous  y  condui- 
fant,  &  vous  en  me  Aiivant.  Ne  négligeons  aucun 
des  devoirs  quç  nous  avons  à  remplir  les   uns  à 
regard  des  autres ,  c'eft  à  quoi  j'ai  oeiTein  de  vous 
engager  dans  cette  inftruâion.  Je  ne  vous  cacherai 
rien  des  obligations  que  j'ai  contraâées  envers 
TOUS  ;  pourquoi  ?  c'eA  afin  que  A  j'ai  le  bonheur 
d*y  fatisfaire  ,  nous  eil  remercions  tous  enfemble 
le  Seigneur  ;  6c  fi  j^'ayois  le  malheur  d^y  manquer, 
ç*eft  afin   que   vous   vous  intéreâiez  auprès^  de 
Dieu ,  pour  obtenir  de  lui  que  je  itntre  dans  les 
ientiers  droits  d'ob  je  m'igarois.   Je  vous  mar-r 
querai  enfuite  les  principaux  devoirs  d'un  bon  par 
roiffien,  afin  que  vous  le  deveniez  >  fi  vous  ne 
l^^tes  pas  encore  ;  afin   que  vous  honoriez  cette 
Eglife  comme ^ votre  mère,  que  vous  y  couriez 
comme  à  la  fource  des  grâces,  que  vous  foyiez 
aflîdus  à  Tes  offices  &  aux  infirti£lions  qui  s'y  font , 
que  vous  fréquentiez  avec  refpeô  &  avec  amour 
un  lieu  qui  vous  recevra  dans  fon  enceinte  à  là 
mort  ,  pour  vous  préfenter  au  tribunal  de  lefus-? 
Chrtft  ;  ah  1  quel  efi  celui  qui  à  ce  moment  redou- 
table ne  voudroit  avoir  tenu  la  conduite  ^'une 
onaille  fidelle  &  docile  à  fon  pafieur  !  quel  eft 
encore  le  pafteur  qui  ne  voudroit  avoir  repu  le 
troupeau  de  Jefus-Chrifi  dans  les  difpofitions  dont 
parle  faim  Pierre,  fans  vue  d'intérêt  ou  d'ambi- 
tion ,  fans  chagrin ,  mais  avec  une  charité  défin- 
térefiee  ,.  avec  une  humilité  exemplaire ,  avec  une 
affeâion  toute  volontaire  ?  ce  font  les  fouhaits  que 
nous  ferons  tous  à  la  mort  ;  faifonsrles  pendant 
la  vie ,  &  difons  ce  qui  peut  fervir  à  les  rendra 
efficaces. 

Voyons  d'abord  quels  font  les  devoirs  d'un  bon, 
pafleur  ,  ce  fera  le  fujet  de  mon  premier  point. 

Voyons  enfuite  quels  font  ceux  d'un  bon  pa« 
f oiffien ,  ce  fera  Iç  fujet  de  mon  fécond  ppint. 
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Premier  FotnK 

L*exem(>Ie  du  (bureram  pafteur  des  âmes  »  ùA 
la  loi  de  ceux  qu'il  a  appelles  au  gouveraernest 
des  âmes  :  ce  ou  il  a  fait  pour  les  iaurer^  c'efl* 
ce  que  doivent  faire  ,  pour  coopérer  à  ieiw  falef  ^ 
ceux  qu'ii  en  a  charges»  Or  ce  divin  Sauveur  M 
fait  deux  chofes  ;  il  tes  a  aimées  fufqu^à  dooa^ 
iâ  vie  pour  elles  \  il   les  a  connues  comme  2 
connoit  Ton  Père ,  &  comme  (on  Père  te  coanott^ 
&  par  conféc^uent,  il  fîiat  qu'un  bon  pafteur  aime 
lès  ouailles  miqu^à  mourir  pour  elles ,  s'il  eft  né- 
celFatre;  il  iaut  fecondement  qu'il  les  comioîâe» 
&  comme  le  dit  Jefus-Chrift,  qu'il  puifle  hs  ap- 
peller  par  leur  nom.  Voilà ,  mon  cher  auditeur» 
les  devoirs  importans  que  )*ai  à  remplir  par  rap- 
port à  vous  :  demandons  à   Dieu  qu'il  daigne 
m'en  perfiiader  &me  les  faire  pratiquer  i  TOtre 
intérêt  &c  le  mien  l'exigent  également. 

Je  fuis  U  banpafttur  ;  ego  fum  pafior  honms  :  c*eft 
ce  que  dit  Jefus  -  Chrift  aux  phariftens  en  parlant 
de  lui-même  ;  &  la  première  preuve  qu'il  leur  en 
donne ,  c'eft  qu'un  pafteur  ,  c'eft  que  Itsî-meme 
donne  fa  vie  pour  (ts  ouailles  :  bonus  pA^or  dat 
animant  fuampri)  oviàus/uis.  En  effet,  en  qtzdque 
circonftance  de  fa  vie  que  nous  puiffions  cod&-> 
dérer  cet  éveqtie  it  nos  amts ,  comme  l'appelle 
faint  Pierre ,  eptfcopitm  animarum  Mofirarujn  ^  nous 
]e  verrons  conflamment  occupé  »  à  fa  natllance  ^ 
pendant  fa  vie ,  à  fa  mort  »;àj:ai»éner  à  la  ber- 
gerie les  ouailles  qui  s^en"5tSïeiit  écartées*  A  fk 
naîflance»  pendant  fa  vie»  à  fa  mort,  tous  (es  ' 
momens  font  de^nés  à  faire  à  Dieu  fion  Père 
des  adorateurs  en  efprit  ôc  en  vérité;  à  chaque 
moment  il  donne  fa  vie  pour  chacun  de  nous  ;  il 
la  donne  en  causât  au  aion4e  »  en  di£uu  à  Diea 
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Ibn  Père,  ^uil  a  rejette  les  facrifices  de  V ancien 
teftanum  ,  O  qu'il  leur  fuhflitui  le  facrifiee  de  lui' 
mim€.^  il  la  donne  pendant  fa  vie«  en  priant,  en 
voyageant ,  en  travaillant ,  en  prêchant ,  en  fai- 
fant  à  Tes  ennemie  des  reproches  qu'il  favoit  devoir 
le  conduire  VI21  mort;  il  la  donne  fur  la  croix,  en 
priant  pour  fes  propres  bourreaux^  A  fa  naidance  » 
il  cherche  les  bergers  &  les  Mages  ;  pendSint  les 
jours,  de  (a  vie  mortelle,  je  le  vois  tantôt  à  Jéru- 
lalem  fe  priver  d'un  fommeil  néceflaire ,  pour  infr 
tniire  Nicodéme  fur  la  régénération  fpirituelle  ; 
tantôt  )e  l'apperçois  près  de  Samarie ,  épuifé  de 
fatigues  &  ^s  fur  le  puits  de  Jacob ,  attendant 
la  Samaritaine  à  qui  il  veut  révéler  les  fecrets  de 
la  grâce  les  plus  imporcans  ;  aujourd'hui  il  va  juf- 
qu  aux  connns  de  Tyr  &  de  Sidon,  oîi  il  fait 
qu^une  femme  cananéenne  fignalera  fa  foi  ;  demain 
\  Nazareth ,  il  travaillera  à  la  cenverfion  de  fes 
concitoyens  qui  (è  révolteront  contre  lui>  &qui 
formeront  le  deflfein  de  le  précipiter  du  fommet 
de  la  montagne  011  eft  bâtie  leur  ville;  quelques 
jours  après  «  il  inftruira  dans  la  ville  capitale  de 
fon  peuple,  &  y  efliiyera  toutes  les  contradic* 
tions  dont  eft  capable  une  nation  orgueilleufe  Sx. 
grofliere.  A  fa  mort,  il  appelle  à  lui  le  oon  larron, 
n  répand  fon  fang  pour  lui ,  pour  les  ]uifs  qui  le 
crucifient  ,  pour  l'univers  entier.  Pour  mériter  le 
nom  de  bon  pafteur ,  Il  a  confent^  à  devenir  un 
agneau  entre  les  mains  de  fes  bourreaux ,  à  être 
égorgé ,  &  à  perdre  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
fon  lang.  Ah!  mes  frères,  que  cette  bonté  du 
Sauveur  mérite  d'être  gravée  profondément  dans 
nos  coeurs  !  une  multitude  pref  que  infinie  d'efprits 
céleftes,  d'une  nature  plus  excellente  que  la.  nôtre  , 
abandonnent  Dieu  un  inftant,  &  Dieu  dans  fa 
colère  les  abandonne  pour  jamais  ;  il  laifie  ces 
quatxe-vîngt-dix-neuf  brebis  fans  aucune  efpé- 
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rahce ,  fon  fils  vient  chercher  la  nature  huthaîrtè 
juied  comme  la  centième  brebis  dont  TEvangile 
ait  ailleurs  mention  ,  &  pour  la  retrouver  il  par- 
court les  villes  &  les  bourgades ,  les  hameaui  & 
les  déferts  ;  pour  la  guérir  de  fes  bleffures,  il  lui 
fait  un  bain  de  fon  propre  fang.  Qbel  amour  de 
Jefus-Chrift  pour  nous  y  mes  frères  1  c'eft  celui-là 
même  dont  je  vous  fuis  redevable  ,  je  dois  vous 
aimer  d'un  amour  tendre^  d*Un  amour  déûnté- 
relTé  ,  d'un  amour  confiant  &  généreux. 

Je  dois  Vous  aimer.  Ce  n'ett  qu'à  cette  zoti&r 
tion  que  le  ciel  m'a  confié  le  foin  de  vos  âmes; 
le  Sauveur  qui  les  aime ,  dit  faint  Bernard ,  ne 
m'eût  jamais  appelle  à  un  miniflere  fi  important 
s'il  n'eût  pu  compter  fur  mon  amour  ;  amâtas 
oves  nunquam  commijjijfet  non  amantL  Et  c'eft  là, 
dit  faint  Auguftin  ,  ce  qu'il  a  voulu  marquer^ 
lorfqu'en  difant  à  Pierre  de  paître  fes  brebis,  il 
lui  demande  jufqu'à  trois  fois  s'il  l'aime;  Simon ^ 
dilieis  me  ?  Il  l'interroge  fur  fon  léle ,  dit  ce  faint 
doâeur ,  afin  de  pouvoir  lui  impofer  la  charge 
paftorale  ;  interrogatur  amor  &  imperatur  lahor. 

Je  dois  vous  aimer  d'un  amour  teiidre ,  de  cet 
amour  qu'un  père  a  pour  fes  enfans  ,  puifquevoos 
êtes  mes  en&ns  en  Jefus-Chrift  ;  de  cet  amour 
qu'une  mère  fent  pour  un  fils  qu'elle  a  mis  au 
monde  au  péril  de  fa  vie,  puifque  ]t  dois  tra^ 
vailler  à  votre  falut  au  péril  de  la  mienne.  Ouij 
mes  chers  frères ,  je  fuis  par  état  votre  père  & 
votre  mère  fpirituelle ,  &  je  tâche  de  l'être  encore 
plus •  par  fentiment;  les.parens  aiment  naturelle- 
ment leurs  enfans ,  &  je  puis  vous  dire  avec  /àint 
Ambroife ,  que  la  grâce  en  moi  Temporte  fur  la 
nature  ;  non  minus  vos  diligo  ,  quàm  fi  eonjupo 
fufcepijfem  ;  non  vehementior  ejl  ad  diligendum  na- 
tura  quàm  gratta»  Je  regarde  vos  fuccès  avec  la 
même  complaifance  qu'un  père  yoit  la  gloire  i^ 
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iba  fils  ^  &  quel  coup  mortel  ne  portent  pas  à  mon 
cœur  toutes  les  fautes  Que  vous  faites  t   la  mère 
<ies  enfans  de  Zébédée  Jemaadoit  à  Jefus-Chrift 
de  placer  à  Tes  cotés  fes  deux  fils ,  &  moi  plus , 
ambitieux  encore  que  cette  femme,  je  voudrois 
vous  voir  dans  le  cœur  même  de  Jefus-Chrift| 
arrofés  de  fon  fang ,  &  environnés  de  ia  pro« 
teâion*  Oui,  je  le  ^uhaiterois  (încérement,  %L 
fi  je  ne  craignois  d^  me  faire  illufion ,  je  yovs 
dirois  avec  Tapôtre,  que  Dieu  eft  témoin  de  la  fin<- 
cérîté  de  mes  défirs  ;.  teftis  mihi  tfl  Dtus  quomod^ 
V4fs  cvpiam  in  vifccnbus  Chriftu  (b).  La  tendrefle 
d'une  mère  tfui  nourrit  fon  enfant  «  la  rend  pour 
ainfi  dire  enfant,  elle  -  même ,  &  mon  défir  e(î 
d'imiter  la  douceur  &  la  fimpltcité  des  enfans; 
mais  que  dis- je  &  que  fais-je  pour  vous  expliquer 
mes  featimens?   Ni  les  careUes  d'une  nourrice  « 
ni  ia  tendrelTe  d'une  mère ,  ni  la  délicateiTe  de 
l'amour  paternel  n'ont  rien  qui  approche  de  cette 
charité  fumaturelle  que  la  grâce  produit  dans  le 
cœur  d'un  bon  pafteur.  Le  dirai  •  je ,  &    com- 
prendrez -  vous  ce  langage  ,  mes  frères ,  je  vous 
aime  jufiju'à  jaloufie ,  rien  ne  m'occupe  tant  que 
la  crainte  que  vous  ne  donniez  vos  cœurs  à  d'au- 
tres qu'à  Jefus-Chrift ,  du  moins  c'eft  de  la  forte 
que  je  dois  vous  aimer,   tel  a  été  rameur  de 
notre  divinjpafteur.  Rien ,  dit  faint  Chry  foftome  ^ 
n'égale  l'aiteâion  tendre  qu'a  la  poule  pour  fes 
petits  ,  tell«  a  été  celle  de  Jefus-Chrift  pour  l'ia- 
erate  îérufalem  à  qui  il  ^rie  :  Jérufalem ,  Jéru* 
wlem  1  qui  tues  les  prophètes  &  qui  lapides  ceux 
qui  font  envoyés  vers  toi  !  combien  de  fois  ai-je 
voulu  ralTembler  tes  enfans  comme  une   poule 
raflemble  fes  petits  fous  fes  ailes ,  &  tu  ne  l'as  pas 
voulu  ?  JcrufaUm ,  JerufaUm  l   qua  ccûdis  pr4^ 
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ptittas  &  lapidas  eos  qui  ad  te  mijfi  funt,  quotia 
volui  congregare  filios  tuos  ,  quemadmodum  galUna 
congregat  pullos  Juos  fub  alas  ,  &  noluifti  ?  La 
gloire  de  fon  Père  6c  le  falut  des  hommes  eft 
uniquement  ce  qu'il  prétendoit. 

1/amour  de  Jefus-CKrift  étoit  j;>ur  &  définté* 
rcfle.  Tçl  doit  être  le  mien ,  &  c*eft  ce  qui  tait  la 
difFérènce  qu'il  y  a  entre  un  pafteur  mercenaire 
6c  un  bon  paileur.  Le  mercetheire ,  dit  notre  Evan- 
gile, c*eft-à-dire,  celui  qui  ne  travaille  qu'en 
vue  de  quelques  avantages  temporels  ;  &  celui 
qui  n\ft  point  pafteur  ,  c  e(l-à*dîre ,  qui  ne  paît 
point  fon  troupeau  par  la  prédication ,  par  Tad' 
miniftration  des  Sacremens ,  par  fa  vigilance;  & 
â  qui  Us  brebis  n* appartiennent  point ,  c'eft-à-dire, 
qui  les  regarde  comme  un  bien  indifférent  à  fon 
égard  ,  ce  pafleur  voyant^  venir  le  loup ,  abandontu 
fcsbreifis  ^  s*  en  fuit  y  &  le  loup  les  ravit  &  difptrft 
le  troupeau  ;  mercenarius  autem  &  qui  nên  Ufl 
pafior ,  cujus  non  funt  oves  propria ,  vidit  lupum 
venientemy  &  dimittit  oves  &  fugit  ^  &  lupus  raph 
&  dijpergit  oves.  Ce  mercenaire  s'enfuit ,  mtTct' 
nanus  autem  fugit,  ou  du  moins  il  craint  déparier 
]orfqu*il  le  faudroit,  c'efl  parce  qu'il  eft  merce- 
naire ,  6c  qu'il  ne  fe  met  point  en  peine  des  brebis  ; 
quia  mercenarius  eft ,  &  non  pertinet  ad  eum  de  ovi' 
bus.  Il  eft  un  de  ces  faux  pafteurs  contre  lefquels 
crie  le  prophète  Ezéchiel ,  lorfqu'il  dit  :  malheur 
aux  pafteurs  d*Ifra'él  qui  fe  paijjo'ient  eux-mêmes; 
les  pafteurs  ne  paijfent-ils  pas  leuri  troupeaux?^ 
cependant  vous  mangiez  le  lait  de  mon  troupeau ,  & 
vous  vous  couvriez  de  Ja  laine ,  6»  vous  ne  vous  met" 
tie[  pas  en  peine  de  le  perdre  ;  vous  n'aviei  point 
travaillé  a  Jfortifier  celles  qui  étoient  foibUs  ,  ni  â 
guérir  celles  qui  étoient  malades  ,  mais  vous  vous 
contentiez  de  les  dominer  avec  une  '(évéritè  pleine 
de  rigueur;  ainfi  mes  brebis  ont  été  dijperféts  n'ayant 
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p^int  de  pafleur ,  &Jont  devenues  la  proyt  detàu^ei 
ks  bêtes  farouches.  (  c)  Ceft ,  dis- je ,  à  ces  faux 
pafteurs  que  refTemble  le  mercenaire  ,  il  ne  cher^ 
che  dans  le  gouvernement  des  âmes ,  que  Tor  ; 
que  les  rétributions ,  qu'un  gain  fordide  de  quell« 
efpéce  qu'il  foit  :  quand  ce  gain  lui  manque  ,  quand 
il  n'a  plus  d'avantages  temporels  à  efpérer ,  quand 
il  n'a  plus  que  des  menaces  à  entendre,  que  des 
maux  a  craindre ,  efl-il  furprenant  qu'il  fe  retire  i 
&  qu'il  abandonne  fes  ouailles  en  ceflant  de  les 
reprendre  } 

Ce  n'eft  pas  ainfi  oue  le  bon  paAeur  aime  fef 
ouailles ,  c'eft  elles-mêmes ,  c'eft  leur  falut  qu'il 
cherche  &  non  Içurs  biens.  Il  eft  vrai ,  mes  frères  y 
nous  recevons  de  vous  ce  dont  nous  avons  be-« 
foin  pour  les  néceflités  de  cette  vie  ,  mais  à  Dieu 
se  plaife  que  nous  recevions  ces  fecours  coqune 
une  récompenfe,  ou  que  vous  penfiez  que  ceif 
fecours  nous  font  agir.  Loin  de  nous  des  intea*^ 
dons  fi  criminelles;  loin  de  vous  une  penféa 
qui  nous  feroit  injurieufe  :  dans  toutes  nos  fonc- 
tions nous  cherchons  premièrement  le  royauma 
des  cieux ,  yotre  bien  fpirituel  ;  votre  i^enaiflance 
dans  le  baptême  ;  votre  réconciliation  dans  la 
pénitence;  l'offrande  de  votre  cœur  à  Dieu,  âc 
non  votre  mônnoye  lorfque  nous  fommes  à 
l'autel  ;  votre  fanâification ,  &  non  une  vile  ré-r 
tribution  lorfque  nous  célébrons  lesfaints  myfte-' 
tts  ;  votre  conveofion ,  &  non  vos  vtins  applaiH 
diffemens  lorfque  nous  vous  annonçons  le  faint 
Evangile  ;  non  qucero  qua  veftrafunt ,  ftd  vos^  (d) 
Voilà  l'idée  que  faint  Paul  vous  donne  d*un  bon 
pafteur ,  &  celle  que  vous  devez  en  avoir  ;  vous 
devez  vous  le  repréfenter  comme  un  Moyfe ,  qui 
cent  fois  défarme  le  bras  étendu  du  Seigneujrf  ei| 
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s'otfrafH  pour  être  la  viâlme  dy  peuple  ;  comme 
nn  Aaron ,  qui ,  rencenfoir  à  la  main  »  fe  place 
entre  les  Tivans  &  les  morts ,  ou  pour  être  frappé 
le  premier,  ou  pour  arrêter  oar  la  force  de  m 
prières  ,  le  bras  puiflant  qui  eft  levé  fur  les  têtes 
criminelles;  cpmme  un  Samuel  »  gémiflant  fur  la 
perte  de  la  dernière  de  Tes  ouailles  autant  que  fur 
celle  de  la  plus  apparente  ;  comme  un  Jérémie» 
4ont  le  cœur  plein  de  charité  pour  (es  flreres, 
poufle  vers  Dieu  de  (ecrets  gémiflemens ,  lorfqo'il 
tonne  à  leurs  oreilles  pour  les  effrayer  par  lo 
■lenaces  des  châtimens  les  plus  rigoureux  :  il 
paroit  ï  mes  yeux  ce  bon   pafkeur  comme  uo 
iaint  miniftre  qui   pleure  entre  le  veftibule  & 
Pautel,  &  qui  crie  au  Seigneur  :  parct^  Domine , 
farce  populo  tuo  ^  &  me  des  àareditatem  tuam  is 
èpprohr'ium  ,  ut  domnentur  eis  nativnes.  (e)  Par- 
donnez «  Seigneur!  pardonnez  à  votre  peuple,  à 
ce  cher  peuple  que  vous  avez  confié  à  mes  foins, 
feuvenez-vous  au*il  eft  une  portion  dé  votre  hé- 
ritage ,  que  c'eft  le  prix  de  votre  fang  ;  ne  per- 
mettez pas  qu'il  devienne  Topprobre  oe  fes  enoe- 
snis*  Je  le  vois  ce  prêtre  zélé  offiir  avec  la  tic- 
time  fans  tache,  les  périls  &  les  calamités  des 
peuples ,  les  peines  &  les  douleurs  des  malades, 
ks  infirmités  des  vieill!ards  «  les  pleurs  des  veuves, 
ks  vœux  des  vierges ,  les  bonnes  œuvres  àa 
juftes ,  les  foibleflies  des  pécheurs  ;  je  le  trours 
ce  vicaire  de  Tamour  de  Jeuis-Chrift ,  qui  foupire, 
qui  gémit,  qui  baigne  fon  crucifix  de  fes  larmes, 
quand  il  a  perdu  une  de  fes  ouailles ,  &  parce  qu'il 
en  a  toujours  qui  s'égarent ,  &  vie  eft  un  gémif- 
ISement  continuel;  il  jeûne,  il  veille,  il  châtie 
fbn  corps ,  il  &it  pénitence  pour  ceux  qui  ne  la 
font  pas  pour  eux^m^Smes  :  voilà ,  meschcrs  frcies, 
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te  que  £iit  an  bon  paâeur  pour  (on  peuple ,  6c 
ce  que  je  dots  faire  pour  vous  ;  je  dois  vous  ai*, 
mer  tendrement. 

Enfin  je  dpis  vous  aimer  condammént  ;  la  cha« 
rite  eft  une  dette  que  je  dois  toujours  vous  payer; 
&   dont  je  vous  demeure   toujours  redevaolejf 
en  quelque  tems  que  vous  m'en  demandtet  dei 
maraues ,  quel  que  foit  l'état  de  la  perfonne  qui 
me  les  demande ,  je  vous  dois  tout  mon  tems  ^ 
celui  de  mes  repas,  de  mes  voyages,  de  me# 
récréations,  de  mon  repos  :  ni  l'horreur  des  téné«: 
bres ,  ni  l'injure  de  l'air ,  ni  la  crainte  des  hom«* 
mes  ne  doit  m'arrêter  :  je  dois  voler  à  votre  fe- 
cours  à  travers  les  dangers  &les  périls,  lorfqu^ 
vous  m'appeliez;  dâffiez-vous  n'être  fauves  que 
par  ma  mort ,  il  faut  que  je  m'y  «xpofe ,  que  ]W 
courre  avec  courage.  Non ,  mes  chers  frères ,  il 
n'y  en  a  pas  un  parmi  vous  à  qui  je  ne  doive  taz 
vie ,  pas  un  pour  le  falut  duqilel  je  ne  la  donne-, 
rois  volontiers  ;  ego  autem  Ubentijlmè  imptniam  i 
fi»  fuper  ïmpendar  ipfe  pro  anïmahus  vejiris,  (f) 
Voilà  ttion  afifeâion  pour  vous  tous ,  mes  frères  ; 
&  quoique  quelques-uns  en  ayent  très-peu  pour 
moi ,  j'efpere  qu'avec  la  grâce  ma  charité  ne  fe 
Ivflera  jamais  vaincre  ou  affoiblir,  ai  par  vo< 
odieufes  calomnies ,  ni  par  vos  noires  ingratitu* 
des  ;  jamais  les  torrens  ni  les  fleuves  n'en  étein- 
dront  le  feu ,  il  acquérerâ  de  nouvelles  forces  ail 
milieu  des  eaux  des. tribulations.  Il  eft  vrai,  tes 
difficultés  du  miniftere  ont  prefque  déconcerté  les 
plus  grands  faints  ;   un  Jérémie  adreflbit  au  Sei- 
gneur ces  plaintes  ameres  :  vous  m^avt^  féduit  i 
Seigneur!  &  j'ai  été  feduu;  feduxifti  me.  Domine} 
&  feduêius  futu  ;   (  g  )  je  fuis  devenu  l'objet  des 
mocfueries  de  mon  peuple  pendant  tout  le  )0ui*|* 

(f)  «•  Ai  CorUuht  fji*  {l)lirm%  0êè 
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èc  tous  me  raillent  avec  infulte  ;  car  3  y  a  déjà 
long-tems  que  je  parle ,  que  je  crie  contre  leurs 
iniquités ,  &  que  je  leur  prédis  une  défolation  gè* 
Détale',  6c  la  parole  du  Seigneur  eft  devenue  pour 
tnpi  un  fujet  d'opprobre  pendant  tout  le  jour  :  j'aî 
dit  en  moi-même ,  je  ne  nommerai  plus  le  Sei- 
gneur ,  je  ne  parlerai  plus  en  Ton  nom.  Voilà  b 
triâe  rèfolutloii  que  prenoit  le  faînt  prophète  et 
voyant  l'inutilité   de  fes  difcours/ Le  prophète 
^lie  avant  lui  en  2voit  formé  une   femblable; 
faînt  Qafile  après  lui  avoir  fuivi  les  mêmes  traces: 
p'eft-ce  pas  celles  que  je  d^vrois  fuivre  encore? 
oui ,  mes  frères ,  fi  je  n'écoutois  que  la  voix  de 
la  nature  ,  je  me  condtmnerois  à  un  étemel  filence 
à  l'égard  de  plufieurs  ;  mais  fi  j'écoute  la  voix  de 
la  gracf* ,  leur  iniquité ,  loin  de  diminuer  Tardeiir 
de  mon  amour  pour  leur  falut  y  ne  fera  que  le 
rendre  plus  aâif  ;  je  ne  recevrai  aucune  confola- 
tion  ,  tandis  que  je  verrai  leur  défolation  ;  non 
accipio  confoUtionem ,  uhi  video  fratris  defolatio^ 
nem  :  (  h  )  mon  amour  fera  confiant  malgré  les 
ojbfiacles ,  défintérefiié  &  tendre  comme  celui  de 
Jfçfus-Chrift  ;  il  aimoit  fes  ouailles  &  donnoit  fa 
vie  pour  elles  ;  c'eft  la  première  ratfon  pour  la- 

Î'  |uelie  il  s'app^Ue  le  bon  pafieur.  Il  en  ajoute  une 
econde. 

.  Jc./uU  le  bon  pafltur  ^  dit- il  enfuite ,  &  n 
connois  (nes  brebis  ;  ego  fum  paflor  bonus ,  &  cogno/cê 
ovesmeas»  Je  les  connois  ^  &  la  connoifianc« 
que  j.en  ai  efi  une  connoiflance  difiinâe  &  par- 
ticulière, une  connoiflabce  également  aâive  & 
tendre  ;  je  puis  les  appeller  toutes  par  leur  non  » 
toutes  font  préfentes  a  mes  yeux  ;  je  connois  leurs 
£iutes  pour  leur  pardonner ,  leur  fbiblefle  pour 
les  a^dèr»4eurs  bonnes  inclinations  po^r  it<  6h^ 

pi)  ^er/wih. 
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tenir  ^  leurs  mauvaises  pour  les  redrefler ,  leurs 
he(okti%  pour  y  fubvenlr,  leurs  tentations  pour 
combattre  avec  elles,  les  occafions  dangereufe» 
où  elles  fe  trouvent  pour  les  en  délivrer ,  leurs 
TÎces  pour  leur  apprendre  à  les  extirper ,  leurs' 
-vertus  pour  les  perfeâionner ,  en  un  mot  la  con- 
aoifiânce  que  j'en  ai ,  reflemble  à  celle  que  mon 
Père  a  de  moi ,  &  que  j'ai  de  mon  Père  ;  ficup 
novit  me  Paur ,  &  ego  agnofco  Pairem,  Et  quelle 
eft  donc  la  fécondité  de  cette  connoiflaiice  mu-- 
tuelle  qui  eft  entre  mpo  Père  &  moi  ?  c'eft  par  - 
elle  que  mon  Père  m'a  engendré  de  touije  éter^ 
nité  dans  fon  chafte  fein  ;  c'eft  par  elle  qu'il  me 
communique  la  nature  divine  &  Tes  infinies  per- 
ieâions;  c'eft  par. elle  que  je  deviens  la  figure  de 
la  fubftance ,  &  l'image  de  la  gloire  de  mon  Père  ; 
▼oilà  la  tendrefte  ôc  l'efficacité  de  cette  connoif- 
fance  que  mon  Père  a  de  moi.'  Celle  que  j'ai  poui; 
mes  ouailles  lui  reftèmble ,  mon  Père  me  donne 
tout  ce  qu'il  eft ,  je  donne  à  mes  brebi»  tout  ce 
que  je  fuis ,  mon  corps ,  mon  fang ,  mon  ame  Sc 
ou  divinité.  Ce  n'eft  point  aftez  pour  moi  dd 
nourrir  leurs  corps  d'un  pain  matériel,  de  re- 
paître leurs  âmes  du  paixi  rpirituel  de  la  foi ,  mais 
|e  yeux  encore  les  engraifteren  leur  donnant  tous 
les  jours  mon  corps  adorable  6c  mon  (ang  pté- 
cieux.  Où  eft  le  pafteur ,  oii  eft  la  mère  qui  nour- 
rifle  ainfi  fes  ehtans  de  fa  propre  chair  ?  c'eft  le 
Cens  qu'on  peut  donner  à  ces  paroles  de  Jefus-* 
Chrîft  ;  je  cannois  mes  bsebis  comme  mon  Père  me 
eonnoiu 

Il  ajoute  qu'il  les  eohnoît  tomme  U  connoU  fom 
Père  ;  or  la  connoifl*ance  qu'il  avoit  de  fon  Père 
étoit  très -efficace.  Voyer  dans  toute  la  Judée 
comment  il  fanâifioit  (on  nom  ;  voyez  danv  le 
jardin  des  olives  comment  il  fe  foumet  à  fa  vo-» 
looté;  Yoyez  fut  la  croix  comment  il  cberche  ik 
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gioîrv.  Lt  connoîflance  qu'il  a  de  fon  Père  ne 

tend  qu*4  lut  faire  des  adorateurs ,  aifiû  la  coiw 

Boifliince  qu'il  a  de  fes  puailles ,  i&  elle  eft  auffi 

efficace ,  doit  contribuer  infiniment  à  leur  falut  -, 

&  c'en  ce  qu'il  marque  encore  dans  les  paroles 

liiiTantes. 

J*ai^  dit -il,  tnfre  d*0uires  hrehis  qui  m  fon$ 
fës  dt  uttê  hergtrii  ^  il  faut  aujji  qut  je  Us  amènes 
trsUas  ûvis  hahto  qua  non  funt  ex  hoc  •viliy  é 
illas  opori€i  mt  adducere.   Que  figntfienc  ces  ph 
rôles  du  Sauveur  ,  qu'il  a  d'autres  hrehis  qui  nû 
font  pas  de  cette  hergerie  ?  le  voici  ,  rocs  frères  : 
cette  bergerie  dont  il  parle ,  c'étoit  la  fytiagogae 
compofée  des  feuls  juifs  à  l'exclufion  des  gentils, 
Or  l'Eglife  que  Jeûis-Chrîft  yenoit  fe  former  de* 
voit  renfermer  dans  fon  fein  non  feulement  les 
juifs  y  mais  les  gentils  fur-tout,  &.  par   confé* 
^ent  contenir  des  ouailles  qui  n'étoient  pas  da 
bercail  dont  il  parloit,  je  veux  dire,  delà  (ynz* 
gogue  :  il  dit  qu'il  faut  qu'il  les  amène ,  âc  nous 
lavons  qu'il  les  a  amenées  e£feâivemcnt ,  puifque 
nos  pères ,  autrefois  payens ,  fe  font  convertis  ao 
culte  du  Dieu  vivant  que  nous  avons  le  bonheur 
de  fervir  ;  voilà  ,  mes  frères ,  ce  que  fait  notre 
divin  rédempteur  pour  devenir  notre  pafteur.  TeU 
font  les  caraâcres  de  la  connoîflance  qu'il  a  di 
vous  &  de  moi  a£hiellement  ;  il  nous  connoit  par* 
iaitement ,  fa  oonnoiflance  eft  pleine  d'amour  6t 
de  tendrefle  pour  nous ,  il  nous  en  donne  les  maf* 
eues  les  plus  folides ,  il  nous  éclaire ,  il  nous 
soutient  de  (a  grâce ,  il  nous  cherche  à  travers  l«i 
montagnes  de  notre  orgueil ,  ôc  dans  les  déferts 
cil  nous  ont  conduits  nos  égaremens  ;  il  nous  prend 
cnfttile  fur^fes  épaules,  il  guérit  nos bleflures ,  & 
0OBS' rétablit  dans  tcms  nos  anciens  droits.  0 
^u'il  efl  xonfolant  pour  nous  d'entendre  des  vé* 
imes.fi  fiotéreflkntes  l  à  que  4Diotre  Jefus  eft  unioil  • 
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fut  VEvMiU  eu  IfonPaficur.  ^  3  c) 
ptftear  !  le  beau  modèle  qoi  m'eft  prppofé  !  U  rout 
•une  fit  je  dois  vous  aimer ,  il  tous  connoit  &  il  faut 
que  fe  vous  connotffe. 

Gomment  pourrois-}e  uns  cette  connoiflanct 
TOUS  inftniire  &  vous  adm^niftrer  tes  Sacrement  i 
Pour  vous  rendre  mes  inftmâions  utiles  il  £aiut 
qu'elle^  foient  proportionnées  à  votre  Capacité ,  à 
vos  befoins  &  à  vos  difporitions  ;  à  votre  capacité  ^ 
afin  de  ne  donner  que  le  lait  de  la  parole  à  ceux  qui 
font  encore  enifans  dans  les  voyes  du  falut ,  &nnf 
Bourntnre  plus  folide  aux  perlonnes  qui  font^ploi 
^irituelles  ;  à  vos  befoinr,  afin  d'appliquer  deî 
remèdes  dittérens  aux  différentes  maladies  de  tôt 
âmes  ;  à  vos  difpofition^ ,  afin  d'emprunter  un  lan* 
gage  <{ui  convienne  à  chacun  de  vous.  Or  coi;iment 
puis-je  garder  cette  proportion  fi  ]t  ne  coniioiiJeà 
talens  de  votre  efprît ,  les  qualités  de  votre  cœur  4 
&  les  paffions  qui  l'agkent ,  les  vices  ou  les  vertui 
qui  y  régnent ,  les  pr^rès  que  vous  faites  dans  lé 
oien  &  le  mal  ?  Oui  y  11  faut,  ou  que  je  m'expofè 
à  intimider  ceux  qu'il  falloit  confoler ,  &  à  conib* 
1er  ceux  qu*il  falloit  intimider  ;  à  prendre  un  toil 
dur  à  regard  des  perfonnes  qui  fe  conduifent  pai 
la  douceur,  âc  à  parler  avec  bonté  à  ceux  quide^ 
mandent  d^étre  repris  févérement  ;  à  jetter  le  tr ou<^ 
ble  dans  les  confciences  déjà  fcrupuleufes  >  &  i 
taflîirer  des  âmes  qui  jouiffent  d^une  faufle  fécurité^ 
à  élever  ma  voix  d^evant  les  ignorans  »  &  à  Tabaifler 
devant  ceux  qiit  font  les  plus  inftruits  ;  il  fiuit ,  dis-^ 
Je  ,  que  je  m'expofè  à  tous  ces  inconvéniens  ^ 
ou  que  je  vous  connoifle  par  vos  noms ,  par  vol. 
bonnes  éi  mauvaifes  qualités» 

Mais  je  ne  puis  vous  connoitre  d*une  maniéré 

bien  diftinâe ,  que  je  ne  réfide  auprès  de  vous ,  que 

\t  ne  vous  vifite ,  &  que  je  ne  veille  fur  votre  con*^ 

«uite  ;  il  faut  donc  que  je  demeure  avec  mon  cher 

'  uoupeau  1,  &  fi  je  m'abfemois  un  long  temà-faài  j^ 
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Icre  aatorifé  par  des  raifons  canoniques,  fi  je  «6 
m'abfentoîs  que  pour  mes  plaifirs  >  ou  pour  des  in- 
térêts humains,  ô  pafteur,  s'écrieroit  le  Seigneur  !  6 
idole  qui  abandonne  fon  troupeau  I  ôp^flor  &  ido- 
ium  dirtUnquen^  g''^g^f^  -  écoute  les  tnaiédidionsqui 
▼ont  être  portées  contre  toi ,  Tépée  de  ma  iuftice 
tombera  fur  ton  bras  droit',  &fur  ton  œil  droit; 
fladius  fuptr  brachium  ejus  &  fuper^culum  dtxtrum 
tjus  :  tu  agiras  du  bras  gauche  tant  que  tu  vaudras 
pour  ta  grandeur  temporelle ,  mais  tpn  bras  droit 
le  féchera  ,  fera  fans  vie  &  fans  mouvement  pour 
les  intérêts  de  ma  gloire  ;  brachium  ejus  aridiuu 
ficcabitur  :  ton  oeil  gauche  reVracbir  claies  les  affai* 
j-es  du  monde ,  mais  ton  œil  droit  s'obfcurcira,il 
fera  couvert  de  ténèbres  pour  tout  ce  qui  regardera 
les  âmes  ôc  Téternlté  ;  oculus  ejus  tenebrefctns  Qh]- 
4urabitur.  (i)  Voilà  les  châtimens  terribles  àont 
inon  abfence  fo^roit  punie ,  fi  elle  n'étott  fondée 
fur  des  brincipes  ou  d*obétflance,  ou  de  charité, 
<H]  de  neceifite. 

Mais  à  quoi  pourroit  fervtr  ma  réfidence ,  fi  mes 
ouailles  ne  recevoient  jamab  de  vifites  de  ma  p^ni 
ne  trouvez  donc  pas  mauvais  que  je  vous  en  rende 
à  tous ,  &  ne  l'imputez  pas  à  une  curiofité.  dépla- 
cée :  rien  de  fi  doux  à  un  bon  père  que  de  voir  (t% 
chers  enfans  ;  rien  de  fi  confolant  à  un  maître  zélé» 
que  de  voir  de  fes  yeux  les  fruits  de  fes  leçons  ;  iten 
oe  fi  efientiel  à  un  bon  pafieur ,  que  d'examiner  les 
befoins  de  fes  ouailles ,  de  relever  celles  qui  font 
tombées ,  fortifier  celles  qui  font  foibles ,  entrete- 
nir celles  qui  fe  portent  bien.  C'efi  dans  toute  la 
pureté  de  ces  motifs  que  je  vois ,  que  je  m'informa 
du  bon  ordre  qui  régne^  dans  vos  familles ,  &  que 
je  vous  témoigne  prendre  part  à  tout  ce  qui  vous 
concerne  ;  c'efi  pour  obéir  à  Dieu  ^  qui  m'ordoofle 
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I  it  veiller  fur  cette  portion  du  troupeau  qui 
confié  à  tsit%  foios  :  mon  £ls  »  me  dit-il  âc  à  tous 
Jes  pafteurs  dans  le  livre  des  proverbes ,  fi  tous 
frez  répondu  pour  votre  ami ,  pour  une  ame  dont 
)a  perte  ou  le  falut  emporte  une  éternité  de  maux 
<Ni  de  biens  ;  fi  vous  avez  engagé  votre  foi,  en 
prbmettant  vos  travaux  &  vos  foins  à  TEglife, 
ah  I  TOUS  vous  êtes  mis  dans  le  filet  en  acceptant 
une  fonâion  auffi  difficile ,  yous  êtes  tombé  entre 
les  mains  de  votre  prochain  :  faites  donc  ce  que 
)e  VOUS  dis ,  mon  fils ,  courez  de  tous  côtés  vers 
ces  âmes  pour  lefquelles  vous  avez  donné  votre 
parole  ;  hâtez  -  vous  ^  ne  vous  permettez  pas  un 
çaoment  d'indifférence  ou  de  tiédeur  ;  réveillez 
votre  ami ,  en  lui  remettant  fans  ceSc  devant  les 
yeux  les  périls  extrêmes  où  il  fe  trouve  ;  ne  lailTez 
point  aller  vos  yeux  au  fommeil ,  &  votre  efprit 
à  des  ipenfées  humaines;  que  vos  paupières  ne 
s'aflbupifient  point ,  &  que  votre  lâcheté  ne  vous 
permette  pas  de  diflimuler ,  lorfque  vous  connoif- 

trétat  des  âmes ,  &^  le  befoin  qu'elles  ont  d'être 
ourues  ;  dïfcurre ,  ftflïna  ^  jufcita  amîcum  tuum  , 
«#  dtderis  fomnum  ocuiïs  ttùs ,  ntc  dormitent  palpe^ 
kr^  tuct  :  (  k  )  pnm^  garde  à  vous-mêmes ,  me  dit- il, 
tacore  par  un  de  fes  apôtres ,  (  1)  &  â  tout  le  trou-^ 
peau  fur  lequel  le  faint  Efprit  vous  a  établi  pour 
gouverner  VEgVife  de  Dieu^  qu'il  m  acquife  par  fort 
propre  fang  ;  car  je  fai  qu'il  entrera  des  loups  ravif- 
fans  qui  n'épargneront  point  le  troupeau  ,  &  qui 
d'entre  vous-mêmes  il  s'élèvera  des  gens  qui  publie^  . 
rone  des  doftrines  corrompues  /  attendite  ;  veille;;^ 
attentivement  ;  voilà  le  précepte  de  la  vigilance  : 
attendite  univêrfo  gregi  ;  voilà  l'objet  de  la  vigi- 
lance paftorale ,  ce  n'eft  pas  quelque  brebis  privi-^ 
légiée  y  c'eft  tout  }e  troupeau  :  ces  brebis  font  le 
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prix  du  fang  de  Tefus-Chrift ,  quem  açifwfitni  /Isjh 
guintfuo;  voîlà  l'importaiice  de  la  vigilance  pafto- 
raie  :  je  dois  veiller  fur  vous  ,  comme  fur  le  fang 
adorable  de  Jefus-Chrift,  s*ilm*étoît  confié;  c'eft 
le  premier  motif  de  ma  vigilance  :  il  y  a  des  voleurs» 
des  loups  &  des  lions  qui  tournent  (ans  ceffe  voh 
tour  de  fes  chères  ouailles  pour  les  enlever ,  intrê' 
hunt  Lum  rapacts  ;  voilà  le  fécond  motif  qui  doit 
redoubler  ma  vigilance  :  le  moment  oii  je  doraii- 
rois ,  eft  celui  que  le  démon  prendront  pour  iémef 
rivraye  &  gâter  le  bon  grain  ;  voilà  le  troifiéme 
motif  qui  doit  rendre  ma  vigilance  continuelle  : 
)e  dois  un  jour  rendre  à  Dieu  un  compte ,  &  un 
compte  éxaâ  &  rigoureux  àt  vos  âmes  ;  voilà  1( 
quatrième  motif  que  m'engage  à  veiller.  £h  !  mes 
frères  ,  comment  pouvez*  vous  trouver  maOTais 
que  je  vôui  invite ,  que  je  vous  prefTe  ,  que  je 
vous  foUicite  à  la  pratique  du  bien ,  que  fe  countc 
après  la  brebis  égarée  pour  la  ramener  au  bercail, 
que  je  vole  oîi  je  (ai  qu'il  fe  commet  des  défordres 
pour  les  empêcher ,  que  j'interrompe  vos  com-^ 
merces  fcandaleux^que  je  termine  vos  différens» 
que  je  travaille  à  réunir  les  cœurs  divifés ,  que  je 
crie  contre  la  fréquentation  des   cabarets ,  des 
fpeftacles ,  en  un  mot ,  contre  tous  les  abus  con- 
traires aux  bonnes  mœurs? 

Votre  devoir  eft  de  prêcher ,  me  difent  quelque- 
fois de  jeunes  libertins ,  dignes  de  toute  ma  pitié; 
oui ,  fans  doute  que  je  le  dois,  eh ,  que  tnon  ht^ 
deau  feroit  léger ,  fi  c'étoit  là  Tunique  !  mais  qu'il 
s'en  faut  bien  !  il  faut  encore  qu'après  vous  avoir 
rep^is  en  public ,  je  vous  reprenne  dans  le  fe- 
cret  ;  qu'après  avoir  paru  dans  des  aflemblées  de 
religion,  |e  diffipe,  lorfque  je  le  peux  prudem- 
ment, la  fynagogue  de  fatan  ;  tons  vos  péchés» 
quand  je  peux  les  empêcher*,  &  que  je  ne  les 
empêche  pas,  me  font  ^imputés  ;  je  me  perds  en 
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]es  tolérant ,  comme  vous  vous  perdez  en  les  corn- 

mettant.  Ah  !  plutôt  mourir  que  de  me  taire  ^ 

iorfque  mon  mioiflere  m'oblige  de  parler.  Etablif* 

AGE-moi ,  Seigneur ,  comme  une  ville  forte  ,  une 

«oloniie  de  1er  &  un  mur  d'airain  à  l'égard  de 

if^tre  peuple ,  &  des  méchans  qui  y  dominent , 

ftyez  avec  moi  pour  me  délivrer  de  leurs  efforts  ; 

^Ms  font  mes  frères^  tous  font  mes  chers  enfans  ; 

faîtes  que  je  porte  leurs  défauts  fur  mes  épaules  i^ 

Veut  ame  dans  mon  cœur ,  comme  autrefois  le  pon- 

tik  portoit  le  nom  des  tribus  fur  fes  épaules  & 

fût  fa  poitrine  ;  faites  que  je  les   aime  jufqu'à 

▼erfer  mon  fang  pour  eux ,  s'il  eft  nécefTaire  ;  que 

}e  les  connoifie  comme  votre  fils  pour  les  fanai* 

fier,  afin  d'jStre  leur  bon  pafteur,  &  afin  qu'ils 

ibient  de  bonnes  ouailles  ;  je  vous  en  montrerai 

les  devoirs ,  c'efl  le  fujet  de  mon  fécond  point. 

Second  Points 
Connottre  fbn  pafieur,  en  écouter  la  yoîx,  en 
deux  mots  ,  voilà  les  obligations   des  ouailles 
envers  leur  pafteur.  Je   connais   mes  brebis  ,  dit 
Jefus-Chrift,  &  mes  brebis  the  connoiffent  ;  cognofco 
Meoj^  &  cognofctint  me  mea^  Voilà  le  premier  ca- 
taâere  qui  diftingue  les  vrais  pafleurs  d'avec  le$ 
faux  s  les  bonnes  ouailles  d'uvec  les  mauvaifes  ; 
c'eft  la  connoiflance  mutuelle  qu'ils  ont  tes  uns  des 
autres*  J'ai  entore  d'autres  brebis ,  ajoute  le  Sau« 
veur«  £*  il  faut  que  je  les  amène ,  &  elles  écouteront 
ma  voix  ;  6»  alias  oves  habeo ,  &  illas  ovortet  me 
aàdttcert  ut  vocem  meam  audiant.  Voilà  le  fécond 
caradere  auquel  fe  font  reconnoître  les  ouailles 
chéries  du  fouverain  pafteur  ;  c'eft  leur  attention  à 
entendre  la  voix  de  celui  qu'il  a  établi  pour  les 
conduire  :  entrons  dans  le  détail  de  ces  obliga- 
tions y  vous  ne  tarderez  pas  de  reconnoître  qu'il 
efi  infiniment  plus  intéreflant  que  vous  ne  le  ptn- 
fiez  d'abord. 


dby  Google 


364  Momeîîe 

Pourquoi,  mes  chers  frères,  le  Seigneur  taTort 
donne-t'il  de  vous  connoure  ?  pourquoi  le   £ag^ 
me  dit  -  il  de  remarquer  avec  foin  l'état  de  ineS.'| 
brebis ,  &  de  confidérer  attentivement  tout  in<^ J 
troupeau  ?  diUgtnter  agnoTce  vultum  ptcoris   'Vf^ 
tuofquc  grèges  confidtra.  (m)  Eft-ce  précifémenJ 
pour  vous  diflinguer  les  uns  des  autres  ?  pour  vooi  1 
appeller  par.  vos  noms  ?  pour  avoir  de  vous  use 
Aérile  connoiflance  qui  ne  demande  aucune  aâioii 
de  ma  part  ?  à  quoi  vous  ferviroit  ou  à  moi  une 
fpéculation  de  cette  efpéce  ?  Voici  d^nc  la  pre- 
mière vue  que  Dieu  veut  que  je  me  propofe  en 
cherchant  à  vous  connoitre,  <:*eft  afin  que  con- 
noiflant  vos  foibleffes  &  vos  miferes' ,  je  les  porte 
par-tout  dans  mon  cœur ,  &  fur-tout  à  l'autel  » 
pour  les  offrir  au  Seigneur  ;  car  voilà  un  premier 
moyen  que  je  dois  employer  pour  paître  le  chct 
troupeau  confié  à  mes  foins ,  c'efi  d'offrir  fouveitr 
les  (aints  myôeres  pour  vous ,  &  de  n'y  manquer 
jamais  les  jours  de  fê^es  6c  de  dimanches*  Pour- 
quoi donc  le  Seigneur  exige-t'il  auffi  que  vous  me 
connoiffiez  ?  c'eft  afin  que  yous  uniffiez  vos  prières 
aux  miennes ,  que  vous  affifti^  aux  offices  de  la 
paroifle ,  aux  vêpres  ,  &  fur- tout  à  la  méfie  appellée 
paroifiiale ,  parce  qu'elU  fe  célèbre  en  particulier 
pour  les  paroifiiens^  &  parce  que  vous  êtes  tous    | 
obligés  d  y  afiifier ,  à  moins  que  vous  n'ayez  quel- 
ques excufes  légitimes  qui  vous  en  difpenfent.  J(     > 
vous  prie  infiamment  de  faire  cette  remarque,  fut- 
elle  jamais  plus  néceflaire  qu'au jourd*hui  r  jamais 
Tafiemblée  des  fidèles  fut-elle  moins  nombreufe  ? 
hélas  !  les  grands  viennent  à  peine  y  prendre  leur 
place  les  jours  de  cérémonie >  le  peuple  fous  pré- 
texte de  dévotion  court  à  des  églifes  étrangères; 
le  grand  nombre  abandonne  fans  inquiétude  ia 

{n)  Froverh*i^jm 
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fet>pre  mère  ,  les  jours  qu*eîie  en  attendoît  la 
▼Mite  ;  les  rues  de  Sion  pleurent,  parce  qu'il  n'y 
%  plus  perfonne  qui  vienne  à  Tes  folen^nitcs. 
i*ofe  le  dire,  c'eft  peut-être  là  un  des  abus  les 
pks  pefnicîeux  qui  foient  dans  le  chriftianirme  , 
«Il  de  c€ux  qui  font  plus  de  tort  aux  bonnes 
Knoeurs  :  rexpérience  montre  que  ceux  qui  oégli- 
]^iit  dé  fréquenter  la  paroifTe  font  toujours  ce 
^'il  y  a  de  moins  chrétiens  dans  un  lieu ,  c'eft- 
à^dire  ^  gens  fans  hunfiîité ,  fans  piété ,  fans  chaf- 
tmté ,  prefque  toujours  d'une  religion  très-équivo- 

Ïc  ;  pourquoi  ?  parce  qu'ils  fe  privent  du  fecours 
ces  prières  unies ,  dont  la  force  fait  une  douce 
Violence  fur  le  cœur  de  Dieu  ;  de  ces  inftruflion| 

£i  les   éclaireroient,  de  ces  avis  falutaires  qui 
;  toucheroient  fur  leur  état ,  &  pourroient  les 
]gagner«  Il  eft  donc ,  mes  frères,  de  la  dernière  im- 
portance que  je  vous  démontre  l'obligation  oîifont 
les  fidèles  d'affifter  à  la  meffe  de  paroiffe,*  c'eft- à- 
dire ,  à  cette  meffe  folemnelîe  qui  fe  chantç  verî  les 
neuf  heures ,  fuivant  l'efprit  de  l'Eelife ,  &  oii  on 
vous  avertit  de  ce  que  vous  avez  a  faire  pendant 
la  femaine  :  retenez  bien  ce  que  je  vais  vous  en 
'dire ,  afin  qu'au  fottir  de  cette  affemblée  vous  de- 
veniez vous-mêmes  les  piédicateurs  de  ceux  qui 
font  abfens ,  qoifque  ce  lont  ceux-là  qui  ont  un 
befoin  plus  preffant  de  cette  inftruôion.  Je  ne  me 
contenterai  pas  de  vous  fournir  les  armes  pour 
les  attaquer ,  je  prévois  les  f^ufles  excufes  qu'ils 
pourront   vous  oppofer,  &  je  vous   fuggérerai 
encore  les  réponfes  que  vous  aurez  à  leur  faire. 
Les  fidèles  font- ils  obligés  fous  peine  de  péclié 
d'aflîfter  à  la  meffe  de  paroiffe  s*ils  n'en  font  lé- 
gitimement empêchés  ?  oui ,  mes   frères  ,  &  dès 
vos  tendres  années  on  vous  a  appris  que  fanOi- 
fierle  dimanche,  c'étoit  aflifter  à  la  mené,  &  no- 
tamment à  la  grand'tneiTe  de  parûifie ,  pour  vovè 
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faire  comprencire  que  le  précepte  die  la  fanâtfiat* 
tion  du  dimanche  emportoit  la  néceffité  de  roos 
trourer  à  la  mefTe  paroiflîale.  Oui  ,  mes  frères , 
vous  y  êtes  obligés ,  &  chaque  fois  qu'on  tous  a 
lu  le  \^^nç^voas  avez  entendu  ces  paroles  : 
nous  ifous   ai^lrtiffons  que  conformémtnt  au  féùnt 


concile  de  Trente ,  6*  aux  fiatuts  fynodaux  de  ce 
diocéfe^  vous  êtes  obligés  à  U  mejje  dt  paroiffe^  & 
qu$  vous  ne  pouve^  vous  en  dîjpenfer  fans  un  #ai- 


pêchement  légitime.  C*eft  ce  que  dit  notre  rituel» 
c'eft  ce  que  difent  les  rituels  de  tous  les  diocéfes 
de  ce  royaume  j  fans  en  excepter  un  feul.  Oui, 
vous  êtes  obligés  d*y  affifter ,  &  le  dernier  con- 
cile général  tenu  à  Trente ,  parle  de  cette  oi)liga» 
tion  en  ces  termes  :  que  Cévéque  avertiffe  fér'uufe^ 
ment  le  peuple ,  quU  eft  tenu  ,  (  remarquez  ce 
terme  )  quil  efi  tenu  de  fe  trouver  à  fa  paroîfi 
^or/qu'il  le  peut  comnwdément  pour  entendre  U  pâ' 
rôle  de  Dieu.  Et  pour  vous  faire  voir  que  cette  obli- 
gation renferme  celle  d'affifler  à  la  mefle  paroif- 
liale ,  il  ordonne  aux  curés  6*  à  tous  ceux  qui  ont 
charge  d*ames ,  d* expliquer  une  partie  des  divines 
Ecritures  qui  y  ont  été  lues» 

Mais  ,  vous  dira-t'on ,  (  Si  ceux  qui  vous  le 
diront  feront  peut  être  des  perfonqes  d'ailleurs  «• 
réputation  de  fcience  &  de  piété;  j'en  ai  moi- 
même  entendu  qui  ont  cherché  à  me  furprendrc 
lorfque  j'étois  au  nombre  des  ûmples  fidèles:) 
mais ,  vous  dira-t*on  ,  ce  n'eft  là  qu'un  fimple 
confeil ,  &  le  concile  Tinfinue  aiTez  lorfqu'ii  dit 
aux  évêques  qu'ils  nferont  à  cet  égard .  d'avertif- 
fement. 

Demandez  à  ceux  qui  vous  propofent  cette  ré* 
flexion,  pourquoi  ils  fuppriment  malignement  ces 
autres  paroles  du  concile  ,  que  chaque  fidèle  // 
tenu  d'aflifter  à  fa  paroifle  ^  demandez-leur  encore 
j^ourquoi  «  fuivant  eux  ^  le  terme  averùr  dont  fe  to 
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le  concile ,  ne  fignifieroit  qu'un  confeil  ?  Quand 
r£critute  dit  de  Tobie ,  qu'il  dpnnoit  des  avis  de 
falutàfon  âls,  monita  faiutis  dabat  ^  prétend-elle 
qu'il  ne  parloit  que  de  confeils  }  tous  les  jours  à 
1  autel  un  prêtre  ne  dit  <-  il  pas  que  nous  fommec 
avertis  par  des  préceptes  falutaires  i  on  peut  donc 
donner  un  avis  qui  ait  pour  objet  rexécution  d'un 
commandement  ôc  non  d'un  fimple  confeil. 

Mais ,  dira-t'on  encore  ,  c'efl  là  un  point  d'une 
nouvelle  difcipline  qu'a  voulu  établir  le  concile 
de  Trente,  &  qui  jamais  n'a  eu  lieu. 

Double  erreur,  mes  frères^  premièrement  il 
eft  faux  que  ce  point  que  nous  traitons  foit  un 
point  d'une  nouvelle  difcipline;  c'eft  un  point 
auiE  ancien  dans  l'Eglife  que  l'Eglife  même  ;  on 
le  trouve  déjà  marqué  dans  l'épitre  defaint  Paul 
aux  hébreux  d'une  manière  aiTez  claire.  Ce  grand 
apôtre ,  après  avoir  montré  à  ces  chrétiens  nou- 
vellement convertis  du  judaifme ,  l'excellence  de 
l'Evangile  fur  la  loi  de  Moyfe ,  concluoit  en  ces 
termes  :  dtmturons  fermes  &  inébranlables  dans  la 
profeffion  que  nota  avons  fait  d'efpérer  ce  qui  nous  a 
été  promis  y  ne  nous  retirant  point  des  aJfembUes 
des  fidèles ,  comme  quelques  -  uns  ont  coutume  de 
faire  ;  non  déférentes  coUeHionem  noftram ,.  Jicut 
oon/uetttdinis  eft  quibufdam*  De  quelles  afTemblées 
s'agtt-il  là  }  la  traduâion  que  j'ai  fai^  des  paroles 
de  iaint  Paul  vous  l'a  déjà  fait  connoître  ;  c'efl  de 
celles  des  chrétiens  :  j'ajoute  avec  plufieurs  in- 
terprètes ,  &  fuivant  l'explication  qu'en  a  fait  le 
clergé  de  France ,  que  c'eft  de  celles  des  chré- 
tiens aflemhlés  avec  leur  pafteur ,  pour  célébrer 
les  divins  offices,  &  non  deJ'apoftafie,  comme 
quelques  -  uns  l'entendent  ;  pourquoi  cela  ?  c'eft 
qu'il  s'agit  ^  d'un^  aflemblée  que  quelques  -  uns 
avoient  coutume  d'abandonner  :  or  l'apôtre  pou- 
Yoit  bien  dira  que  quelques-u&s  ont  coutume  de 
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s'éfoigner  des  faints  offices  aurqtieli  ptéfident  les 
pafienrs  ,  mais  non  pas  d'apoftafier  ;  il  eft  inoui 
aae  <lès-i<ys  on  en  ait  contraâé  l'habitude  »  c  eft 
Gonc  de  rafTemblée  oii  fe  célébroient  les  faints 
tny(kres  qu'il  s'agit  ici.  Il  eft  vrai ,  &  cela  pa- 
roit  par  ce  que  dit  enfuite  l'apôtre  ,  que  l'éloigné- 
ment  de  ces  aflembiées  conduifoit  à  Tapottafie; 
mais  que  s'en  fuit-il  de  là  ,  fmon  que  la  tranfgref- 
ilon  de  ce  précepte  dont  nous  parlons  ^  conduit 
au  plus  çrand  de  tous  les  crimes  ? 

Non  feulement  ceux  qui  auroient  le  malhev 
de  penfer  autrement  que  nous ,  ne  peuvent  rien 
oppofer  de  raifonnable  à  cette  réflexion  que  je 
viens  de  tirer  des  (âintes  Ecritures  ;  nyaisilsfoot 
forcés  de  convenir  que  jufqu'au  treizième  fiécle 
on  fe  feroit  rendu  très^coupable  ,  fi  on  fe  fât 
éloigné  de  l'afTemblée  à  laquelle  préfidoit  fon 
propre  pafteur.  La  raifon  en  eft  évidente  :  c'eft 

3ue  jufques-là  il  étoit  d'un  c6té  très^expreffément 
éfendu  aux  religieux  de  célébrer  les  offices  pu- 
blics dans  les  chapelles  de  leurs  monaileres; 
mijfas  publicas  in  cœnobiis  fieri  §mninà  prohitemiu , 
difoit  faint  Grégoire ,  (  n  )  6c  après  lui  le  concile 
de  Calcédo'me;  d'un  autre  côte  ,  il  étoit  encore 
plus  exprefTément  ordonné  d'affifter  à  la  mefTe: 
où  étoit-il  naturel  de  l'entendre,  finon  avec  l'af- 
fembtée  dont  on  faifoit  membre  ^  dans  le^  antres, 
les  fouterrains ,  les  catacombes  ^  ÔC  les  maifons 
particulières  ,  jufqu'au  tems  oîi  la  paix  fut  don- 
née à  TEglife  ;  &  dans  les  Eglifes  matrices  depuis 
le  troifieme  fiécle  ?  Voilà  donc  un  efpacc  de 
treize  fiécles  où  les  fidèles  ont  été  obligés  d'af- 
fifter aux  myfteres  que  célébroient  leurs  pafleurs, 
fans  qu'on  puifTe  démontrer  que  cette  obligation 
ait  ceiTé.  11  eft  vrai  qu'on  nous  cite  une  bulle  de 

ffi)  Apwd  Gratiamtm 
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Léon  X,  oîi  ce  fouverain  pontife  détiare  qu'on 
iatisfait  au  précepte  de  l'Eglife  quand  on  entend 
la  méfie  ;  mais  pour  quelles  circonftances  le  dé* 
clare-t'il  î  c'eft  lorfqu'on  eft  dans  llmpuiflance 
d'aller  à  la  paroiffe ,  &  que  ce  n'eft  pas  par  mé* 
pris  qu'on  va  ailleurs.  Ce  font  fes  termes  ^  non 
C0nt€mptQ  vroprio  fdctriou  parochiali. 

Bien  lom  que  cette  obligation  ait  ceiTée  ,  nous 
ayons  montré  qu'elle  avoir  reçue  une  nouvelle 
force  du  faint  concile  de  Trente  :  &  de  quel  front 
ofe-t'on  dire  que  c'eft  là  un  point  de  difcipline  , 
puifqu'il  a  tous  les  caraâeres  d'une  tradition  di« 
irine  ?  quelle  témérité  n'y  a-t'il  pas  à  afiurér  que 
ce  concile  n'a  point  été  reçu  à  cet  égard  ?  il  Ta 
^é  par  les  conciles  de  Ferrare  »  (o)  de  Rouen, 
f p^de  Reims ,  (q)  de Bourdeaui ,  (r ) de  Tours , 
l  s  )  de  Bourjret ,  ( t  )  d'Aix ,  (  u  )  de Touloufe ,  (x) 
de  Ravenne  «  (  y  )  tous  ces  conciles  provinciaux 
ont  ordonné  »  comme  celui  de  Milan ,  l'exécution 
de  ce  point  du  concile  de  Trente  ;  plufieurs  de  ces 
fynodes  a^rouvés  par  les  fouverains  pontifes 
1  ont  ordonné  ,  fous  peine  d'excommunication 
contre  celui  qui  n'aififteroit  pas  à  la  meiTe  de 

Saroifle ,  au  moins  de  trois  dimanches  l'un.  Il  y  a 
onc  une  obligation ,  fous  peine  de  péché  mortel 
de  manquer  trois  dimanches  confécutifs  à  la  méfie 
paroiffiale  ;  car  quel  autre  péché  pourroit  mériter 
une  peine  (i  terrible  ?  y  en  a-t'il  un  femblable  d'y 
manquer  un  feul  dimanche  ,  quand  on  ft'a  point 
de  raifoAS  de  le  faire  ?  je  n'oferois  dire  qu'oui ,  & 
î'oferois  encore  moins  dire  que  non.  N'y  en  eût- 
il  qu'un  véniel ,  y  eût-il  même  du  doute  s'il  y  a 
une  Caute  légère  à  s'en  abfcnter  fans  un  empâ« 
chement  légitime ,  un  chrétien  devroit-il  s'expofer 
à  la  commettre  i 

(o)  tsS9*   lp)f$9f'  ^q)a^^   {tyîiem.  I9)ldm0 
it)jsS4.    (u)i/5jr*  fx)i/pa*  {ï)t^97. 

EyaBg.  T^m.  II.  A  a 
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Mais  la  féduâîon  ira  plus  loin  encore  :  on  Ycot 
décidera  qu*il  n*y  a  aucune  faute  de  s'abfenter 
même  fans  raifon  de  fa  paroiiTe  ;  de  fur  quels 
principes  fondera  •  t*on  fa  décifion  ?  on  dira  quf 
l'ufage  général  a  prévalu  contre  la  loi ,  que  da 
confentement  tacite  des  pafieurs  ,  &  de  la  corn»* 
me  générale  des  fidèles ,  il  s'eft  formé  un  non* 
Teau  droit  qui  a  aboli  les  anciennes  ordonnances 
de  TEglife;  qu'aurez  -  vous  à  répondre  à  cette 
remarque  ? 

Le  voici.  C'eft  qu'aucun  ufaee  ne  pourra  )ainais 

Ï prévaloir  contre  ce  qui  eft  de  droit  divin ,  &  que 
e  droit  divin  exige  que  les  ouailles  foient  uniei 
au  pafleur  en  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans 
la  religion,  qui  eft  Toblation  A^%  myfteres;c'efl 
qu'il  eft  faux  que  les  premiers  pafteurs  fe  ta'tfent 
fur  l'abus  qui  régne  d'abandonner  fa  paroifTe.  Ovl 
peut  dire  hardiment  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  fiécles, 
d'années ,  &  même  de  mois  qu'ils  n'ayent  forte- 
ment réclamé  contre  cet  éloignement  ;  c'eft  qu'il 
eft  encore  faux  que  tous  les  fidèles  généralemeat 
quittent  leur  paroifle  fans  s'en  faire,  une  peine  de 
confcience  ;  c  eft  vous-mêmes ,  mes  chères  ouait^ 
les ,  que.  j'en  -prends  à  témoin.  Ne  révérez-vom 
|>as  cette  Eglife  comme  votre  mère  ?  votre  afl^ 
duité  ne  me  prouve*t'elle  pas  que  tous  regarde! 
comme  un  devoir  de  religion  d'aififter  à  \^  meflt 
qui  s'y  célèbre  fpécialement  pour  votre  falut? 
toutes  les  perfonnes  véritablement  pieufes  nt 
Vous  imitent-elles  pas  en  ce  point  ?  c'eft  l'exem* 
pie  de  ces  perfonnes  qu'on  peut  tirer  à  conféoueoce 
pour  la  conduite  Se  les  moeurs,  &  non  ce/ui'des 
médians.  Si  le  fenl  exemple  du  grand  nombre  fu^ 
fifoit  pour  abroger  les  loix^  qjue  feroient  deveiw^^ 
les  loix  du  jeûne  ?  que  feroit  devenue  la  loi  du  di^  ' 
caiogue  ?  Uifoas  dehc  que  l'attention  è&  fidèles  à 
exécuter  9  &  des  premiciif^un  à  faire  txécitttf 
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\t%  ordonnances  du  concile  de  Trente ,  eH  une 
preuve  toujours  fubfiftante  qu'elles  n*ont  rien  pe r^ 
du  de  leur  force. 

Elles  n'obligent ,  vous  dlra-t*on  encore ,  oné 

quand  on  peut  'affifter  à  fa  paroifle  commode* 

tnent  :  or  on  ne  va  ailleurs  que  parce  qu'on  né 

peut  commodément  aller  à  la  meUe  de  paroifle  ; 

en  by ver  ^  on  y  eft  glacé  par  le  froid  ;  en  été  ^ 

étouffé  par  le  chaud  ;  eii  tout  tems  ,  gêné  par 

rkeure  ,  ou  preflé  &  foulé  par  le  nombre  des 

àiffiilans.  C^eift  donc  à  dire  »  fuivant  vous ,  que  lé 

concile  ordonnoit  &  qu'il  n'ordonnoit  pas  1  afllf- 

tance  à  la  mefle  de  paroifle  ,  puifque  d'un  côté  il 

tenfeignott  qu'on  étoit  tenu  \  &  que  de  l'autre  \  il 

te*y  a  autun  tems  oii  fon  obligation  puifle  avoir 

lieu  :  c'eft  donc  à  dife  que  le  concile  a  vodtl 

flatter  la  délicatefle    &  la  fenrualité  des   fidèles 

jaiques  dans  les  myfteres  les  plus  terribles  de  la 

Religion  ,  &  qu'il  a  confenti  qu'ils  fe  conduififlent 

en  membres  délicats  lorfqu'on  renouvelle  la  m6- 

inoire  d'un  chef  couronné  d'épines  ;  c'eft  doad 

à  dire  qu'il  à  confemi  que  ces  hommes  d'affaires  ^ 

^e  ces  jeunes  gens  oiufs  ,  que  ces  elles  &  femmes  / 

mondaines ,  puflent  les  uns  travailler  dans  leurs 

bureaux ,  &  les  autres  fe  parer  jufqu'à  Onze  heu*« 

tes ,  pour  venir  avec  leurs  charmes  maudits  ten* 

dre  des  pièges  à  l^innocence  ;  c'ef^  donc  à  dire 

que  fous  prétexte  d'une  dévotion  plus  fenfJble^ 

d'un  plus  grand  recueillement ,  il  Yous  fera  per*^ 

tah  de  vous  difpenfer  d'un  précepte  important* 

Non ,  non  ^  ce  n'eft  pas  là  ce  que  vous  apprend 

notre  Càinte  religion ,  mais  elle  vous  dit  que  eetté 

lènflbilité  n'eft  pas  eiTeiftielle  à  la  traie  dévotion^ 

que  les  moyens  qui  la  procureroient  font  fouvent 

tane  pure  illufion ,  que  te  recueillement  ne  feroit 

-que  de  confetl  tout  au  oins  ^  &  que  les  conftils 

H'tn  font  pins  ^  4ès  qu'ils  emplcheroient  T^xéoi^ 
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tion  d'une  loi.  Elle  vous  dit  que  manquer  à  U 
mefle  de  paroifle ,  fous  prétexte  que  c  eft  trop 
matin ,  c*eft  une  délicateue  critninelle  ;  elie  vous 
dit  qa*il  £aut  fouffrir  en  tout  tems  ,  &  qu'on  de- 
Tfoit  fe  réjouir  d'avoir  à  fouffrir  lorfqu'on  a 
l'honneur  de  paroîrre  devant  fon  rédempteur.  £a 
un  mot ,  elle  tous  dit  d'affifter  à  votre  paroiiTei 
à  moins  que  vous  n'ayez  pour  vous  en  difpenfer, 
des  raifons  valables  félon  Dieu  &  non  félon  la  chair. 

Non ,  vous  dira-t'on  encore  »  il  n'eft  pas  néce^ 
faire  d'avoir  des  raifons  pofitives  pour  s'abrenter 
de  la  paroiffe ,  il  fuffit  de  ne  point  s'en  abfentef 
par  mépris  9  c'eft  ce  que  les  fouverains  pontifes 
ont  déclaré  formellement  dans  leurs  bulles. 

Voilà,  mes  frères,  le  dernier  retranchement 
oU  nous  devons  forcer  ceux  qui  ofent  attaauer  U 
loi  dont  nous  vous  avons  démontré  l'exifteflce; 
rien  ne  nous  fera  plus  facile.  Nous  leur  avoue- 
rons donc  qu'on  fatisfait  au  précepte  en  affilant 
à  une  mefle  bafle  lorfqu'on  ne  néglige  point  par 
mépris  de  fe  trouver  à  la  mefle  paroiffiale;  mais 
peut -on,  fans  avoir  des  excufes  légitimes,  s'ab- 
lenter  de  fa  paroifle  &  n'être  point  coupable  de 
mépris!  on  s'en  abfente  précifément,  ou  parce 
qu'on  eft  gêné  de  l'heure  &  de  la  longueur  des 
offices,  parce  que  la  paroifle  eft  éloignée,  & 

2u'on  a  dans  fon  voifinage  des  Eelifes  pius  près, 
c  plus  proprement  parées;  &  alors  c'eft  un  mé- 
Îris  interpreutif ,  qui  fait  préférer  fa  commodité 
fon  devoir  ;  ou  on  s'en  abfente  ,  parce  qu'on 
prétendroit  témérairement  que  rÉglife  n*a  pa 
porter  une  femblable  loi ,  ou  qu'on  ne  veut  paf 
s'y  foumettre ,  &  alors  c'eft  un  mépris  formel ,  qui 
a  pour  principe  un  orgueil  mortel ,  un  orgueU 
qui  élevé  lefujet  au-defliis  du  légiflateur,  &qQi 
tend  à  une  rébellion  nunifefte  ;'ou  on  s'en  abfente, 
Bir^e  qu'oo  ^çii;  ijpgrfir  ^em;  ho  pré<ii<^^'<( 
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pins  habile  ,  &  alors  il  y  a  un  mépris  qui  retomba 

fur  ion  propre  pafteur  ;  fa  voix ,  iuivant  la  parole 

de  l'Evangile ,  eft  préférable  à  celle  des  étrangers  , 

&  on  entend  celle  des  étrangers  préférablement 

à  la  fienne,  voilà  le  mépris.  La  négligence  avec 

laquelle  on  s'acquitte  des  devoirs  de  bon  paroiffien 

eft  donc  pour  Fordinaire  accompagnée  de  mépris  , 

elle  eft  toujours  coupable.  Pourquoi  ?  parce  que , 

voDS  répond  faint  Bernard ,   (  z  }  parce  que  c'eft 

une  régie  généralement  vraie  «,  que  quand  unepra* 

tique  eft  commandée  on  ne  fauroif  la  négliger  fans 

péché  ^  ni  la  méprifer  fans  crime  ;  juffa  nçn  ne* 

^liguntur fine  culpd ,  fine  crimine  non  contemnurifur» 

Fortifiez-vous  donc ,  mes  frères ,  dans  la  fainte 

kabitude  que  vous  avez  cojntraâée  d'aflifler  à  la 

meflè  paroifliale;   c'eft  la  première  manière  de 

connoitre  votre  pafteur. 

Pourquoi  encore  (uis-je  en  cette  qualité  obligé 
de  vous  connoitre  ?  c'eft  afin  que  je  puiiTe  vous 
adminiftrer  les  Sacremens  avec  une  pleine  aflu- 
rance  de  vos  difpofitions  ;  3l  c'eft  le  fécond 
vioyen  que  le  Seigneur  m'a  mis  entre  les  main» 

Î»our  paître  mon  précieux  troupeau.  C'eft  dans, 
es  mêmes  vues  que  le  Seigneur  veut  que  les 
ouailles  connoifi^nt  leur  pafteur  :  il  ordonne 
Qu'elles  reçoivent  de  fa  main  les  Sacremens  du 
ialut  f  delà  l'obligation  qu'ont  les  pères  &  mères 
de  faire  baptifer  leurs  enfans  à  la  paroiife  ;  delà 
l'obligation  qu'ont  les  futurs  époux  de  célébrer 
les  noces  en  préfence  de  leur  propre  pafteur; 
delà  l'obligation  ou  font  les  malades  de  recevoir 
le  faint  Asiatique  &  rExtrême-onâion  de  leur 
curé  ;  delà  l'obligation  oit  ibnt  les  parens  de  faire 
donner  la  fépulture  eccléfiaftiqne  dans  le  cime- 
tière de  la  paroifle  à  leurs  morts  ;  delà  l'obliga-^ 
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tion  oi  vous  êtes  de  tous  confeflef  une  foisVaa 
&  à  rarticlc  de  la  mort  à  votre  propre  pafteurj 
delà  l'obligation  de  communier  de  fa  main  pen- 
dant le  faint  tems  de  Pâques  :  ce  font  là  autant 
d'obligations  que  vous  recoiinoiflez  tous ,  mais 
dans  refprit  defquelles  vous  n'entrez  pas  affa  J 
vous  comprendriez,  mes  chers  frères ,  fi  tous 
examiniez  bien  les  principes  de  ces  ohlig^o», 
vous  comprendriez  que  ce  n'eft  point  afliifle 
vous  confeffer  une  fois  Tan  à  votre  pafteur ,  fflaii 

Sue  c'eft  à  lui  que  vous  devez  vous  adreffer  peu* 
ant  tout  le  refte  de  l'année,  pendant  toute rotte 
vie;  car  pourquoi ,  je  vous  prie  ,  l'EgUfe  a-t'cUc 
voulu  que  vous  lui  fiflSez  votre  confeffion  an-! 
nuclle  ?  c'eft  parce  qu'il  eô  obligé  de  vous  bien 
connoître  ^  $c  qu'il  ne  le  peut  bien  que^  par  1* 
cqnfeffion ,  puiique  c'eft  la  feulement  oti  v<m» 
lui  expofez  les  maUdies  de  votre  amc  les  plu* 
iecrétes;  c'eft  parce  qu'il  eft  plus  utile  à  yotft 
ialut  de  le  rendre  le  dépofitairç  de  votre  confcicnct 
ou'un^  étranger,  foit  à  caufe  de  la  honte  qu'ofl  « 
de  découvrir  fes  foibleffes  à  une  perfonne  qu  o« 
tonnoit ,  &  qui  peut  empêcher  de  retomber ,  loit 
i  raifoA  des  grâces  fpéciales  que  le  Seipcur  at- 
tache au  miniftere  de  fon  pafteur  ;  C  eft  enfin 
parce  que  l'ordre  hiérarchique  l'exige  ainfi. 

Sur  ces  principes ,  voici  le  raisonnement  que  je 
ibuméts  à  vos  lumières  :  les  devoirs  du  P^^^^ 
&  des  ouailles  font  relatifs;  fi  je  fuis  oblige  ce 
vous  connoître ,  vous  êtes  tenus  de  vous  faire 
i;onnoitre;  fi  je  fuis  obligé  de  répondre  de  votf*> 
vous  êtes  obligés  de  vous  foumettre  à  mes  co^ 
reOions  ;  fi  je  fuis  obligé  de  réfider ,  de  vooi 
adminiftrer  les  Sacremens  dans  tous  les  tems»  t 
toutes  les  heures  du  jour,  &meme  d'^pofer  ml 
vie  pour  fatisfaire  à  ce  devoir  ,  vous  êtes  ten»^»^ 
^çs  receyoir  de  moi  dans,  tous  ies  tems  oà  too^ 
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\ei  défirez.  Tous  ces  devoirs  (ont  réciproques  : 

un  père  n'a  point  de  droit   fur  le  cœur  de  fon 

-EU ,  fl  ce  fils  ne  lui  doit  fon  amour  ;  un  maître 

t}l\  pas  droit   fur  les  fervices   de  fon  doniefti*^ 

C|ue«  fi  ce  domeiliqiie  ne  lui  doit  fes  travaux  i 

vous  ne  feriez  point  obligés  de  vous  çcfnfefler  à 

xnoi  dans  la  quinzaine ,  fi  je  n'étois  obligé  de  vous 

entendre  ;  donc    je  ne  fuis  auffi  oblige  de  vous 

entendre  pendant  le  refie  de  Tannée ,  que  parce 

que   vous  êtes   obligés   de  votre   côté  de  vous 

préfenter  à  tnoi  :  vous  y  êtes  obligés ,  parce  qu'il 

&ut  vous  faire  connoître ,  Ôc  que  la  feule  confeaioa 

annuelle  ne  fuffit  pas  pour   cela  :  vous  y   êtes 

obligés  ,  parce  que  c'eft  de  Dieu  même  qu'un  pafr 

teur  tient  fon  pouvoir  envers  vous  »    &  que  ce 

jj'cft  que   par  privilège  que   vous   pouvez  vous 

adreiTer  à  d'autres  ;  or  il  n'eft  point  permis  d'ufef 

du  privilège  contre  le  droit  commun  &  Tordre 

général  établi  de  Dieu  même,  fans  être  dans  le 

cas  du  privilège;  &  quel  eft-il  ce  cas?  le  voici  , 

mes  frères  :  u  ceux   qui  font  établis  pour  gou? 

vemer  vos  âmes ,  font  accablés  par  le  grand  oom^ 

bre  »  de  manière  qu'ils  ne  puifTent  Vous  entendre 

tous  ;  s'ils  étcàent  des  hommes  décriés  par  leurs 

mœurs  ,  s'ils    étoient  ignorans  dans  les  voyea 

du  falut  ;   non  feulement  vous  pourriez,  vous 

devriez  vous  adreifer  à  d'autres ,  ce  font  les  cas 

du  privilège  :  mais  fi  aucunes  de  ces  raîfans  ne 

fiibhdent,  il   faut  vous  renfermer  dans   Tordre 

général ,  vous  confeflèr  auprès  de  votre  pafteur  , 

&  recevoir  de  fa  main   la  fainte  communion  : 

voilà  ce  que  vous  feroient  connoitre  les  loîz  de 

TEglife ,  fi  vous  en  confultiez  Tefprk ,  fi  vous 

conceviez  bien    ce  que  c'eft  que  la  hiérarchie 

eccléfiafiique,  &  fi  vous  prêtiez  Toreille  à  Ces 

•rdonnances. 

J'en  trouve  une  dans  la  feffion  vi^gt-qp^itrUm^ 
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du  concile  de  Trente ,  (  a  )  qui  me  paroit  (broielle 
fur  ce  point.  Cette  faînte  aflemblée  y  recomman*»  ^ 
de  aux  évêques  de  diftribuer  leurs  diocéfes  ea 
différentes  paroifles,  d'attacher  tous  les  fidèles  « 
chacun  à  une  Eglife  particulière,  &  de  leur  don-- 
ner  un  pafteur  inamovible;  pourquoi?  afin ju il 
puijfe  les  connoître  ^  &  que  ces  fidiUs  nt  pmjftU 
librement  recevoir  les  Sacremens  que  de  lui  feul; 
fui  eas  cognofçere  valeat ,  &  à  quo  folo  licite  Se* 
eramenta  fufcipiant.  Peut-on  rien  de  plus  préci» 
pour  établir  cette  obligation  dont  je  parle  ?  je 
dis  plus  encore  ;  c'eft  qu'elle  eft  plus  preflfante 
du  coté  des  ouailles  que  du  côté  du  pafteur; 
parce  que  c'eft  un  principe  qu'une  obligation  réci* 
proque  lie  de  plus  près  celui  en  faveur  auquel  elle 
a  été  impcfée  :  or  robligation  oh  font  les  paftenra 
d'entendre  toute  Tannée  leurs  paroiffiens,  leur 
eftimpofee  en  faveur  de  ceux-ci  :  vous  êtes  donc 
encore  plus  obligés  de  venir  à  moi ,  que  je  ne  1q 
fuis  de  vous  recevoir  :  Teuffiez-vous  penfé ,  me» 
frères  ?  le  croyez- vous  aâuellement  ?  me  foup-» 
çonneriez-vous  de  penfer  autrement  que  je  nt 
vous  parle  ?  eh  !  de  grâce ,  dites-le  moi ,  quel 
feroit  en  cela  mon  intérêt  ?  feroit'^e  de  voir  en- 
vironner mon  confeflionnal  d'une  grande  foule  ? 
hélas  l  la  feule  penfée  du  tribunal  me  fait  trem* 
bler-^  ce  miniftere  QÏk  dés  plus  redoutables,  & 
des  plus  pénibles  ,  ôc  des  plus  ennuyeux ,  fi  on 
ae  confulte  que  la  délicateffe  ;  fèroit-ce  de  gagner 
votre  confiance ,  de  gagner  votre  eftime ,  de  vous 
attacher  à  ma  perfenne  ?  ah  !  malheur  à  moi ,  fi 

J'e  cherchois  à  attacher  des  âmes  à  d'autres  qu'à 
efus-Chrift  ;  oui,  mes  frères,  je  puis  vous  le 
dire ,  ce  que  je  cherche ,  c'eft  votre  falut  &  It 
mien  ,  c'eft  de  remplir  mon  devoir  envers  vous^ 


dby  Google 


fur  rEvangiîi  du  hên  Paflturl  yjj 

c*cft  de  vous  inflruire  de$  vôtres  envers  moî.  Je 
viens  de  vous  le  montrer,  le  premier  auquel  voi^s 
foyez  attenus  envers  moi ,  c*eft  de  me  connoître.. 
Le  fécond  eft  de  m'entendre  ;  il  vous  eft  mar- 
qué par  ces  paroles  :  &  vocem  meam  audient  ;  elles 
tuttndront  ma  voix.  Combien  de  puiiTans  motifs 
vous   y  engagent  !   le  Seigneur  vous  en  fait  un 
commandement  exprès ,  &  il  ne  cefle  de  répeter  , 
qu'écouter  vos  pafteurs ,  c'*eft  Técouter  ;  il  vous 
déclare  que  c*eft  lui-même   qui  parle  par  notre 
bouche»  &  que  notre  parole  n'eft  pas  la  parole 
des  hommes ,  mais  la  parole  de  Dieu  ;  il  vous 
afTare  qu'un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  la 
converiion  des  hommes ,  c'eft  le  miniftere  de  la 
parole  ;  qu>*elle  eft  un  glaive  à  deux  tranchans  ^ 
qui  entre^fic  pénétre  jufques  dans  les  replis  de 
i  ame.  Voilà  quelques-unes  desraifons  que  je  vous 
propofois  le  dimanche  de  la  Sexagéflme ,  pour 
vous  porter  à  entendre  volontiers  l'explication  da 
faînt  évangile;  elles  vous  font  toutes  rappellées 
ici  en  abrégé  :  vous  y  apprenez  non  feulement  à 
être  afiidus  à  la  prédication  ,  à  connoître  Vexcel- 
lence  &  la  force  admirable  de  la  prédication  ,  qui 
doit  ne  faire  qu'une  même  Egliie  des  gentils  & 
des  juifs  ;  mais  vous  voyez  de  qui  vous  êtes  obli- 
gés d'entendre  la  prédication  ;^c'efl  celle  de  votre 
pafteur  ;  fes  vraies  ouailles  lejfuivent ,  parce  qu  elles 
connoiffent  fa  voix^  oves  illumfequuntur^quiafciunt 
vocem  ejus  :  &  elles  ne  fuivent  point  un  étran- 
ger, mab  elles  le  fiiyenl ,  parce  qu'elles  ne  con- 
noiffent point  la  voix  des  étrangers  ;  alienum  autçm 
non  ftquuntur ,  fedfugiunt  ab  eo,  quia  non  noverunt 
voeem  aliènorum. 

Mais  en  quel  tems  ,  me  demanderez-vous ,  fuis- 
je  obligé  de  l'entendre  ?  en  tout  tems ,  vous  ré- 
pondrai'je  :  parce  que  vous  êtes  obligés  de  l'en- 
tendre ,  lorfqu'il  eft  obligé  de  vous  inftruire  :  or 
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il  eft  obligé  de  le  faire  à  tems  &  à  contretei 
lans  fe-  laffer  jamais.  (  b  )  Il  faut  donc  que  va 
fécoutiez  dans  tous  les  tems  oii  fon  zélé  renga- 
gera à  vous  entretenir  de  la  p;rande  affaire   de 
votre  falut ,  &  il  le  faudra  fur- tout  dans  les  tems 
où  le  concile  lui  fait  un  devoir  (cjde  vous  an- 
noncer les  faintes  Ecritures   &  la  loi   de  Dka  ^ 
comme  font  les -tems  de  carême  &.  d*avent ,  toos 
les  jours ,  ou  au  moins  trois  fois  la  femaine ,  fi 
cela  eft  néceflaire  ;  &  de  vous  prêcher,  par  eiem- 
pie,  les  jours  de  fêtes  folemnelles  6c  de  dimanches 
a  fa  meflTe  paroifltale  ;  car  c'eft  alors  qu'il  veut 
qu*on  vous  inftruife  de  ce  qui  concerne  la  foi  & 
les  mœurs ,   &  c'eft  là  une  nouvelle  raifon  qui 
vous  oblige  encore  à  affi^fter  à  la  mefTe  de  paroitte. 
Vous  le  devez,    non  feulement  pour  unir  vos 
prières  à  celles   de  la  paroifle,   pour  participer 
aux  fufFrages  communs  ,   pour  ne  pas  vous  ex« 
communier  vous-mêmes,  pour  être  informés  des 
mandemens  Ôc  des   monitoires ,  àes  publications 
de  mariage  &  des  autres  chofes  qu  on  y  lit  ;  mab 
encore  pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu ,  de 
votre  pafteur  ,    quelle  force ,  quelle  vertu  nV 
t*elle  pas  dans  fa  bouche  ?  il  vous  cofinok  mieux 
que  perfonne,   il  fait  quels  foni^  vos  befoins  & 
quelle  eft  votre  capacité,   il  s'y  proportionne, 
il  eft  revêtu  du  pouvoir  de  Dieu,    &  il    parle 
comme  ayant  autorité  fur  vous.  Il  eft  rempli  de 
cette  penfee^  quHl  doit  répondre  de  vous  au  juge- 
ment du  Seigneur  ,  il  vous  inftrutt  en  père  ,  il 
vous  regarde   comme  fes  chers   enfans ,   fur  de 
vos  fyïtimens,  il  cherche  non  votre  admiration  jy 
mais  votre  converfion.  Où  irez-vous  pour  trou- 
ver un   miniftre   aufti  zélé  pour  le  falut  de  vos 
âmes  ?  vous  pourrez  en  entendre  qui  diront  mieux  : 

(k;  *•  Ttmoth,  ^,    (c  ;  Scjf,  24.  cap.  ^ 
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rcntendrez-iSus  qui  parleront  plus  uiiîementr 
Seîgtif  ar  yerfe  fes  bénédiâions  fur  le  miniftefe 
^  tous  les  prédicateurs  par  fa  miféricorde  ,  ne  les 
-verie-t'îl  pas  encore  par  juftice  fur  celui  d'un  paf- 
teur  ?  ne  s'y  eft-il  pas'  engagé  en  lui  impofant  ce 

Î»oids  redoutable  ?    écoutez-le  donc  ,  mes  chers 
rercs  ,  écoutez-le  par  préférence  à  tous  les  autres , 
ouvrez-vous  à  lui ,  communiquez-lui  toutes  vos 
peines ,  rendez-lui  compte  de  vos  progrès  &  de 
vos  chûtes,  prenez  en  tout   fes  faîutaires  avis, 
faites  hardiment  tout  ce  qu'il  vous  dira.  J'ofe  le 
dîre  ,  il  ne  fe  trompera  pas  ,  parce  que  Dieu  efl  fa 
lumière ,  &  quand  il  fç  trompetoit ,  vous  feriet 
excufables ,  parce  que  vous  avez  fait  tout  ce  que 
la  prudence  chrétienne  vous  ordonnoit  de  faire  ; 
c*eft  la  décifîon  de  faint  Thomas ,  &  de  tous  les 
théologiens  après  lui.  Au  défaut  de  fes  inflruc- 
tions  y  prenez  (ei  bons  exemples  pour  des  inflruc** 
tions  :  &  s'il  avoit  le  malheur  d'oublier  lui-même 
dans  fa  conduite  ce  qu'il  vous  a  enfeigné,  aht 
c'eft  alors  qu'il  faut  vous  fouvenir  de  ce  que  difoît 
le  Sauveur  du  monde  ;  qu'il  eft  affis  fur  la  chaire 
de  vérité ,  &  qu'il  faut  faire  ce  qu'il  dit ,  &  non 
ce  qu'il  pratique  ;  c'eft  alors  qu'il  faut  ufer  de 
charité,   gémir  &  dérober  fes  fautes  aux  yeux 
du  monde  autant  qu'il  eft  poffible. 

C'eft  là ,  mes  frères ,'  un  rare  exemple  que  vous 
a  laiiTé  le  premier  des  .Empereurs  chrétiens  au 
Concile  de  Nicée.  w  Des  ariens  lui  ayant  préfenti 
»  des  mémoires  contre  certains  évêques  catholi-» 
»  ques ,  il  les  reçut ,  les  fit  rouler  &  attacher  tous 
19  enfembte  bien  cachetés,  ordonnant  qu'on  les 
»  lui  gardât  jufqu'à  un  certain  jour  qu'il  marqua  : 
t»  pendant  l'intervalle  il  s'appliquoit  à  réconci* 
M  lier  ceux  qui  fè  plaignoient  les  uns  des  autres  , 
V  &  le  jour  étant  venu ,  il  fit  apporter  le  paquet 
»  &  brûla  les  méixioires  en  leur  préfence ,  aflu- 
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)i  faut  avec  (èrment  ou*il  n'en  Jnroit  pas  lo  wt 
n  feul ,  parce  que  les  tautes  des  pafteurs  doiveat 
»  encore  moins  être  publiées  que  celles  des  fim- 
»  pies  fidèles.  >»  (  d  )  Quelle  idée  du  facerdoce  I 
quel  refpeô  pour  ceux  qui  en  étoient  rcvêtos  I 
ayez ,  mes  frères ,  pour  vos  pafteurs  les  mêmes 
fentimens  ;  honorez-les  ,  aimez-les  y  écoutez-tesea 
tout ,  obéiffii''Uur ,  yous  dit  le  grand  apôtr^,  & 
foyer  fournis   à  leur  autorité  ;    obedite  prctpofitis 
veftns  d»  fuhjaccte  eis.    Voici  les  raifons  folides 
que  vous  en  donne  faint  Paul.  ^ 

La  première ,  c'eft  qu'il  veille  pour  le  bien  de 
vos  âmes  y  &  comme  en  devant  rendre  compte  ; 
îpfi  enim  pervigilant  quafi  n^fionem  reddimri  ff 
animabus  vefiris,  Pouvez-vous ,  mes  frères  ,  faire 
cette  réflexion  :  que  je  dois  veiller  à  votre  confer-» 
vation ,  travailler  à  ce  qu'il  ne  fe  perde  aucune  da 
ces  âmes  qui  me' font  confiées,  endurer  toote& 
fortes  de  peines  &  de  fatigues  pour  vous  procuref 
un  bonheur  éternel ,  &  refuier  de  m'obéir ,  vu 
fur-tout  que  je  ne  vous  demande  rien  que  de  la 
part  de  Dieu  ÔC  pour  votre  propre  avantage  ?  ce 
refpeft  peut-il  entrer  en  comparaison  avec  les  dan* 
gers  aulquels  je  m'expofe  dé  me  perdre  étemelle* 
ment  pour  vous  ? 

La  féconde  raifon  de  cette  foumiffion  que  de» 
mande  Tapotre  ,  c'eft  afin  que  les  pafteurs  s*ac-^  \ 
quittent  de  leurs  devoirs  avec  joye;  ui  cum  gau* 
dio  hoc  faciant  &  non  gementes.  Quelle  charge 
pour  moi  d'être  obligé  de  rendre  compte  non?» 
feulement  de  ma  conduite ,  mais  encore  de  la 
vôtre  }  quelle  cruauté  n'y  auroit-il  pas  de  votre 
part,  £\  votre  indocilité  ajoutoit  un  nouveau 
poids  à  cette  première  charge  }  où  fera  ma  joye 
fi  je  ne  la  trouve  dans  votre  vertu  î 

(é)  FUttry. 
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Enfin  le  troifiéme  motif  dont  fe  fert  faint  Paul 
pour  exhorter  les  ooailies  à  la  foumiffion  envers 
leurs   pafleurs  ,    c'eft  qu'il  ne  leur  feroit  point 
avantageux  de  les  afflieer  ;   hoc  tnim  non  expédié 
i^obism  Au  contraire ,  cela  leur  feroit  très-défaTan-» 
tagcux  du  côté  de  la  confcience ,  dont  elles  per- 
db-oient  le  repos  ;  du  coté  de  Dieu  ,  dont  elles  ar^ 
meroient  la  juftice  ;  du  côté  des  pafteurs  qui  ne 
feroient  pas  en  état  de  vaquer  à  leur  devoir  avec 
toute  l'application  néceflaire.  Obéiflez-ilous  donc 
en  pratiquant  fidèlement  toutes  les  vérités  dufalut 
que  nous  youls  enfeignerons ,  en  venant  ici  rece- 
voir nos  inftniâionsavec  exaâitude ,  en  recevant 
de  nous  pendant  toute  votre  vie  les  Sacremens  de 
TEglife  autant  qu'il  vous  fera  poffible  de  ne  point 
aller  ailleurs ,  en  affifiant  exaâement  à  xoni  les 
offices  ,  &  fur-tout  à  laqieflede  paroifle;  okiditt 
pr€tpofiùs  veftris.  Priez  pour  nous,  afin  ^'en 
vous  aimant  &  vous  connoiffimt  nous  foyons  en 
état  de  paître  «otre  cher  troupeau  par  la  prière , 
l'admlniuration  des  Sacremens  &  ta  prédication 
de  la  parole.  Travaillons  tous  à  nous  fanâifier 
mutuellement ,  il  efi  pour  vous  &  pour  moi  de 
la  dernière  néceiTité  :  vous  Sc^  moi ,  mes  chers' 
frères ,  nous  paro^trons  tous  au  tribunal  du  Sei- 
gneur ;  j'y  paroîtrai  à  votre  tête  pour  rendre 
compte  d  un  chacun  de  vous*  Si  aucune  de  vos 
âmes  ne  s'étoit  perdue  de  ma  faute ,  vous  feriez 
ma  joye,  ma  couronne  »  mon  falut;  mais  fi  une 
ieale  ame  s'étoit  égarée  ,  &  que  je  ne  l'eufle  pas 
cherchée  avec  tout  le  foin  poffible,  j'en  répon- 
drois  fur  mon  ame  &  fur  mon  falut  éternel.  Puis- 
îe  y  penfer  fans  trembler?  &vous,  mes  frères, 
pouvez-vous  l'entendre  ians  me  vouer  à  cet'  inf- 
tant  toute  la  docilité  ,  toute  la  foumiffion ,  toute 
la  fatisfaâion  qui  dépendra  de  vous  ?  demandons 
tous  à  Dieu  d'être  oans  la  fuite  meilleur  pafteur 
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CL  meilleurs  paroiffiens  ,  afin  que  lorfque  le  prince 
des  paûeurs  paroitra  9  nous  remportion»    cette 
couronne  qui  ne  fe  flétrira  janfiais.  (  e  )  Et  tous  f 
ê  Dieu  de  paix  ^  qui  ave^  reffujcité  d'entre  les  moru 
Je/us  -  Chrifi  le  grand  pafteur  des  krekis ,  di/pefe^ 
ees  ouailles  À  toute  forte  de  honnes  etuvres  »  é^ 
qu'elles  fajjent  votre  volonté  ;  faites  en  elles  cefui 
vous  e(i  agréable ,  par  Jefus-Chrift  auquel  foit  gmé 
dans  les  ficelés  des  JiécleSk  (  f  )  Ai/^foit-iU 

(t)  $,feit%  S*  (0^<^«  ^h 
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EVANGILE. 
du  III.  Dimanche  après  Pâques.  Joan.  iCi 

fN  C€  ttms'la ,  Jefus  dit  à  Jts  difcipUs  :  Dans 
peu  de  ttms  vous  nt  me  verre^^  plus ,  &  peu  dt 
tenu  après   vous  me  rêver re[ ,  parce  que  je  m'en 
vais  à  mon    Père»  Sur   cela    quelques-uns  de  fu 
difciples  fe  dïrtnt  les  uns  aux  autres  :   Que  veut^ 
il  nous  dire  par  la  :  Dans  peu  de  tems  vous  nt  mt 
vtrre^plus ^  &  peu  de  tems  après  vous  me  reverre^^ 
f^ct  que  je  m'en  vais  a  mon  Père  ?  Ils  difoUnt 
^^nc  :  Que  dit^il  là,  dans  peu  de  tems  ?  Nous  n*eM^ 
Uadons  point  ce  quil   veut  dire.    Jefus  Jackani 
ftïl  voulait  l'interroger ,  leur  dit  :  vous  vous  de^ 
mândi^  Us  uns  aux  autres  ce  que  j'ai  voulu  dirt 
fer  ces  paroles  :  Dans  peu  de  tems  vous  ne  me  verre^ 
P^  9  6*  peu  de  tems  après  vous  me  reverre^.   En 
vérité^  en  vérité  ^  je  vous  le  dis  :  vous  pleurere^  & 
^^us  gémir€:f^  vous  autres^   &  le  monde  fera  danê 
^.Wy  yous  fere\^  dans  la  tri^tffe  ;  mais  votre 
^^fi^ffe  fe  changera   en  joye*    Quand  une  femme 
tnfanie  ,  elle  fouffre  beaucoup ,  parce  que  /on  tems 
^fvenu;   mais  après  qu'elle  a  mis  au  monde  un 
fi^  1  elle  ne  fe  fouvient  plus  de  fes  douleurs ,  dani 
^ hy^  quelle   a  de  ce  qu'un  homme  eft  venu  am 
^ondt»   De  même  vous    êtes  maintenant  dans  Is 
^'^fft^JT^i    mais  je  vous  reverrai  &  votre   caur  fit 
f^^uira  ,  &  perfonne  ne  vous  ravira  votre  joye% 

HomilU  fur  Us  fouffranccs. 

CEs  paroles  de  notre  Evangile  que  vous  venet 
d'entendre,    font  la  fuite  du  difcours  que 
'«&AS-Chrift  fit  à  fes  apôtres  après  la  cène,  & 
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avant  fa  prière  au  iardin  des  olives*  Parmi  let 

chofes  affligeantes  qu'il  leur  ayoit  annoncées  au- 

fiaravant  (  &  que  vous  verrez  le  dimanche  dans 
*oâare  de  l'Âfcenfion ,  où  j'aurai  encore  à  tous 
parler  de  la  même  matière  qu'aujourd'hui  )  il  leur 
avoir  prédit  qu'ils  feroient  haïs  du  monde  »  chafTés 
âes  fynagogues  ,  perfécutés  par  leurs  propres 
frères ,  qui  croiroient  faire  un  aâe  de  reli- 
gion de  les  mettre  à  mort  ;  des  prédiâions  fi 
triftes  avoient  pénétré  leurs  cœurs  dé  la  plus 
vive  douleur  :  que  fait  ce  divin  Sauveur  pour 
en  adoucir  le  fentiment }  il  leur  déclare  en  ter« 
tnes  énigmatiaues ,  (|u'il  fera  traité  de  même ,  & 
leur  fait  entendre  qu'ils  ne  doivent  pas  être  furpris 
de  ce  qui  leur  arrivera  :  il  leur  montre  d'un  coté 
le  fort  des  mondains ,  8c  de  l'autre  celui  de  fes 
vrais  difciples  ;  les  laiflant, jpourainfî  dire»  maî- 
tres de  l'option ,  &  leur  laiflant  entrevoir  que  les 
foufFrances  font  le  feul  parti  que  l'homme  ait  à 
prendre  en  ce  monde  :  il  eft  vrai ,  leur  dit- il,  que 
te  fort  des  gens  du  fiécle  eft  bien  différent  dans 
cette  vie  de  celui  des  élus  ;  ceux«>ci  »  hélas  l  font 
condamnés  à  gémir ,  à  foupirer  &  à  fouffrir  ;  ceux- 
là  au  contraire  •  femblent  être  faits  pour  les  ris  9 
les  plaifirs ,  les  amufemens  de  la  table  ,  de  la 
promenade ,  du  jeu  ou  des  converfations  :  mais 
que  ce  fort  aum  efl  différent  dans  l'autre  vie! 
pour  un  moment  de  fatisfaâion  que  les  méchans 
ont  goûté  ici  bas  «  ils  entrent  dans  une  éternité 
qui  ne  ceflera  de  les  tourmenter  ;  les  juftes  au 
contraire ,  pour  les  larmes  de  quelques  momens 

3u'ils  auront  verfées  ,  feront  coinblés  d'une  joye, 
ont  le  fentiment  fera  toujours  également  doux 
&  vif.  Voilà  l'alternative  que  Jems-Chrift  pro* 
pofe  à  fes  apôtres ,  &  que  j'ai  à  vous  propofer 
de  fa  part.  Voulez-vous  vous  réjouir  avec  le 
^onde»  fuivre  le  penchant  de  vos  paiGons,  ne 

coptriiadre 
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feohtraindire  en  rien  vos  uiclinatîons  ?  îl  faut  que 
vous  foyez  éttrncllement  chargés  des  malédidions 
portées  contre  ce  monde  réprouvé  :  voulez-vous 
participer  aux  bénédiâions  du  ciel  ?  il  faut  que 
Vous  renonciez  à  celles  de  la  terre. 

A  vous  en  tenir  aux  feules  lumières  de  la  raî- 
ion  ,  quel  parti  yous  pâroît  le  plus  fage  ?  n*e(l-cé 
pas  celui  des  fouiSirances  ^  ah,  prenez -le  donc^ 
je  viens  vous  y  exhorter  de  la  part  de  Jefus- 
thrifl ,  vous  y  encourager  par  l'exemple  qu'il 
Vous  eh  a  donné  «  par  la  conduite  qu'il  a  fait 
tenir  à  tous  fes  faints  :  quels  puiflans  motifs  ne 
trouverez  -  vous  pas  dans  ces  feules  réflexions 
pour  vous  charger  chacun  de  votre  croix  ?  cette 
penfée  que  les  fouffrances  font  la  feule  voyc  qui 
a  fanâitié  les  élus,  qu'il  n'en  efl  pas  entré  un 
dans  le  ciel  qui  nVit  loufFert  plus  que  vous;  que 
les  affliâions  de  cette  vie ,  quand  on  les  fupporté 
patiemment ,  font  un  gage  de  l'immortalité  bien- 
heureufe  ;  que  les  joyes  de  ce  monde ,  quand  oii 
y  livre  fon  cœur ,  font  un  caraâere  de  réproba- 
tion :  cette  penfée ,  dis-je  ,  ne  fuffiroit-èîle  pas 
pour  détacher  vos  coeurs  des  plaifirs  qui  les  onk 
enchantés ,  &  pour  changer  en  douceurs  l'amer-^ 
tume  qu'ils  trbuvoient  dans  les  affligions  ? 

A  cette  première  réâexion ,  j'en  ajouterai  une 
féconde  :  quand  même  nous  ne  nous  impoferions 
pas  des  croix  volontaires ,  nous  en  aurons  tou- 
|ours  de  néceflaires  à  porter  ;  il  nous  en  viendra 
de  la  part  de  Dieu ,  des  hommes ,  de  nous-^mémes  , 
fans  qu'il  dépende  de  nous  de  fecouer  ce  joug  ; 
réduits  par  nôtre  qualité  d'enfans  d'Adam  à  cette 
dure  néceffité  de  fouffrir ,  que  nous  dit  ici  notre 
propre  intérêt  ',  ii  nous  le  confultons  i  qu'il  faut 
au  moins  chercher  Je  moyen  d'en  alléger  le  poids  : 
br  ce  itioyen ,  je  vous  montrerai  que  c'eft  la  feule 
teligion  qui  le  fournit;  que  le  inondé  ne  peut 
£yang.  Tom»  IL  B  b 


dby  Google 


5i6  Homélie 

onner  de  confolations  folides  ;  que  la  religiofi 
aflaifonne  les  afHiâions  d*un  goût  délicieux  dès 
cette  vie  même^  ou  du  moins  foutient  par  Tef- 
pérance  des  biens  futurs.  Je  vous  le  ferai  con- 
noitre  par  les  feittimens  des  faints ,  &  fur- tout  de 
cette  femme  ^énéreufe  dont  il  eft  parlé  dans  YhiC- 
toire  des  Machabées  :  lorfque  vous  aurez  vu  h 
force  héroïque  de  cette  mère ,  quelle  fera  ,  pour . 
p&rler  ici  avec  faint  Chryfoftome,  quelle  fera  la 
femme  »  quel  fera  le  vieillard ,  ou  le  jeune  homme 

3ui  pourra  s'excufer  dans  Tappréhenfion  qu'il  a 
*étre  ezpofé  à  quelque  danger  pour  Jefus-Chrift, 
s'il  confidere  qu'une  femme,  &  qu'une  femme 
âgée  ,  qui  étoit  mère  de  tant  d'enfans ,  a  fouffert 
pour  le  Seigneur  avec  tant  de  force  &  de  coa- 
rage  de  fi  grands  tourmens,  avant  le  tems  delà 
grâce  »  &  avant  que  l'empire  du  péché  &  de  la 
mort  eût  été  détruit  ? 

Gravons  donc  très- fortement  dans  le  fond  de 
notre  cœur  les  combats  de  ces  faints  dont  nous 
allons  parler;  que  le  fouvenir  continuel  de  leut 
confiance  invincible  affermifle  &  élevé  notre  ame 
au  -  deflus  de  tous  les  maux  de  cette  vie  ;  imitons 
la  vertu  de  ces  généreux  athlètes ,  il  nous  vouloni 
avoir  part  à  leurs'  couronnes  :  perfuadons-nous 
bien  de  ces  deux  vérités  qui  feront  le  partage  de 
ce  difcours. 

Qu'il  efl  néceflaire  ^e  fouffrîr  ici- bas  en  vrah 
chrétiens  «  pour  ne  point  fouâfrir  dans  Téternité , 
ce  fera  la  matière  de  mon  premier  point. 

Que  foufFrir  en  bons  chrétiens ,  c'efl  le  vérî* 
table  moyen  de  foufFrir  peu  ,  même  dès  cette 
yie,  ce  fera  la  matière  de  mon  fécond  point  : 
les  motifs  qui  nous  engagent  à  foufFrir ,  &  qoi 
nous  coniolent  dans  nos  fouiFrances  ^  c'eft  toat 
le  fujet  de  votre  attention. 
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Premier  Point» 

La  voyc  que  Jefus-Chrift  &  fes  Taints  ont  fuî- 
Vie ,  eft  la  TeuU  par  laquelle  nous  puiflîons  efpé" 
ter  d'entrer  dans  le  ciel.  Si  nous  ne  marchons 
dans  le  chetnin  étroit  qu'ils  Nfious  ont  tracé,  il 
faut  que  ndus  courions  dans  ^a  voye  large  qui 
sd)outit  au  précipice.  Quelle  eft  donc  cette  voye 
étroite  que  )efu$*Chri{t  nous  a  itiontrée ,  &  que 
tous  les  faints  ont  fuivie  ?  celles  des  fouffrances  ^ 
des  croix  &  des  tribiilations  de  toute  efpéce  ; 
notre  Evangile,  &  les  réflexions  que  fy  ajou- 
terai ,  pourront  vous  en  convaincre ,  &  en  même 
tems  vous  apprendre  Tufage  que  vous  devez  faire 
des  peines  iniéparables  de  cette  vie. 

Premièrement ,  la  voye  des  fouffrances  eft  celle 
que  notre  Sauveur  a  tenue ,  &  celle  au'il  a  fallu 
qu'il  tînt,  comme  il  le  déclare  lui-même,  pour 
entrer  dans  fa  gloire.  Encore  un  peu  de  tems  &  vous 
ne  me  verrci  plus ,  dit- il  à  fes  apdtres ,  &  encore 
Un  peu  de  tems  ,  &  vous  me  verre^ ,  parce  que  je 
m'en  vais  à  mon  Père  ;  modicum ,  6*  jam  non^  vi- 
dtbitis  m«,  &  iterùm  modicum-^  â*  videbitis  me ^ 
quia  Pado  ad  Patrem.  Que  fignifient  ces  paroles  ^ 
mes  frères  ?  l'évangélifte  remarque  que  les  apd- 
tres n*y  comprirent  rien  9  qu'ils  le  difoient  les  uns 
aux  autres  :  que  nous  veut -il  dire  par  la  :  encore 
un  peu  de  tems ,  Çr  vous  ne  me  verre{  plus ,  &  encore 
un  peu  de  tems  &  vçus  me  verre^ ,  parce  que  je  m'en, 
vais  à  mon  Père  ;  dixerunt  ergo  ex  dl/cipulis  eju» 
ad  invicem  :  quid  efi  hoc  quod  dicit  nobis  :  modicum 
&  non  videbitis  me^  &  iterum  modicum  &  videbitis 
me^  quia  vado  ad  Patrem  f  Peut-être  que  plufieurs 
aujourd'hui  ne  connoiflent  pas  plus  le  fens  des 

Î paroles  de  Jefus-Chrift ,  que  fes  difcîples  à  qui  il 
t%  àdreffe  \  peut-êttc  me  faites -vous  (es  même» 
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queftîons  qu^ils  firent  à  leur  maître.  Voici  donc 
la  réponfe  qu*y  font  les  pères  ôc  les  Interprêtes  ^ 
&  qui  Yous  fera  comprendre  la  néceffilté  des  fouf- 
frances  aufqaelles  notre  divin  rédempteur  fe  pré* 
paroît  ;  c*eft  comme  s'il  eut  dit  à  (es  apôtres. 

L'heure  oii  le  fils  de  l'Homme  fera  livré  entre 
les  mains  des  pécheurs  s'approche  ;  le  traître  eft 
déjà  forti  pour  me  vendre  comme  un  vil  efdave, 
&  me  mettre  entre  les  mains  de  mes  ennemis  : 
encore  quelques  momens  &  vous  ne  me  veiret 

S  lus ,  je  vous  ferai  à  tous  une  occafion  de  fcas- 
aie,  vous  m'abandonnerez  lâchement  dans  le 
jardin  des  olives  ^  je  ferai  condamné  par  ma  na- 
tion à  mourir  ignominieufement ,  Timmoiitel  fera 
placé  parmi  les  morts ,  fon  habitation  fera  avec 
ceux  qui  font  enfevelis  dans  les  fombres  horreurs 
du  tombeau  ,  Il  reflemblera  à  quelque  égard  à  ces 
fameux  conquérans  qui  dorment  jufqu'au  tems 
de  la  réfurreâion  dans  les  fépulcres  ;  afiimattufum 
€um  defcendtnùbus  in  lacum^  (  a  )  Mais  il  y  aura 
cette  différence  entre  eux  &  moi ,  que  ma  mort 
fera  femblable  à  un  léger  fommeil  de  quelques 
momens  ^  je  ferai  libre  parmi  les  morts  pour  qui 
il  n'y  a  plus  de  liberté ,  je  ne  vais  donner  ma 
Tie  que  parce  que  je  le  veux  «  &  pout  vivifier  les 
kommes  ;  bientôt  |e  la  reprendrai  pour  les  juftifier 
par  ma  réfurreâion  ;  fa&us  Jum  peut  homo  fini 
adjusorlo  inter  ^ortuos  liber,  (b)  Un  de  mes  pro- 
phètes a  marqué  que  je  ferois  trois  purs  dans  le 
tombeau ,  &  ce  tems  écoulé  vous  me  reverrez  ^ 
non  plus  comme  dans  ce  moment  ^  mortel  & 
pafiibie ,  mais  revêtu  d'une  glorieufe  immortalité  « 
&  affranchi  de  toutes  ces  miferes  qui  font  le  hoiH 
teux  appanage  du  péché.  Tout  cela  s'exécutem 
fans  retard ,  je  touche  à  la  fin  de  ma  péniblf 

W  Ffil.99.    (b)  PfaUST^ 
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carriers,  &  îl  eft  tems  que  îe  retourne  à  moa 
Père  auprès  duquel  je  vous  préparerai  une  place  ; 
vado  ad  Patrem.  C'eft  le  fens  que  faint  Jean  Chry- 
ibfiome  a  donné  à  ces  paroles  de  notre  Evangile  : 
les  my flercs  de  fa  mort  6c  les .  fuites  qu^elle  de- 
voit  avoir  ,  voilà  donc  ce  qui  occupe  Jefus-Chrift 
&  ce  qui  l'a  occupé  pendant  les  trente-trois  ans 
qu'il  a  vé<ru  fur  la  terre.  Sa  vie  a  été  une  vie  de 
Souffrances  &  de  douleurs ^  une  mort  continuelle; 
dès  ia  première  entrée  il  s'ofFre  à  Dieu  fon  Père 
en  holocaufle ,  &  lui  témoigne  qu'il  eft  venu  faire 
fa  volonté  &  fe  fubftituer  à  la  place  des  viftimes 
de  l'ancienne  loi;  ecce  venio  ^  utfaciam\  Deus^ 
voluniatem  tuam.  Il  choiût  une  crèche  pour  y 
prendre  naiftance ,  &  pour  éprouver  dès  le  pre- 
mier moment  de  ia  vie  toutes  Us  incommodités 
&  les  miferes  de  la  pauvreté  ;  après  Tefpace  de 
kuit  jours  ,  il  foumet  fa  chair  délicate  au  glaive 
douloureux  de  la  circoncifion  ;  il  pafte  tout  le  tems 
de  fa  vie  cachée  dans  les  travaux  pénibles  du  rné«- 
tier  de  Jofeph  qu'il  exerce  ,  &  n'eft  connu  que 
fous  le  nom  d'artifan  &  de  fils  d'artifan  ;  les  trois 
ans  qu'il  donne  à  l'inftruâion  publique  font  des 
années  de  fatigues  &  d'épuifement ,  il  parcourt 
h  Judée  &  fait  tous  fes  voyages  à  pied ,  il  prêche 
&  il  eft  contiiedit ,  il  reprend  les  vices  &  il  eft 
calomnié ,  outragé ,  perfécuté ,  condamné  à  mourir 
entre  deux  voleurs.  Telle  a  été  I9  vie  de  notre 
divin  rédempteur  fur  la  terre ,  &;  voilà ,  mes  chers 
frères ,  ce  aui  deyroit  bien  vous  faire  comprendre 
la  néceiTite  des  foufTrances ,  car  voici  comme 
chacun  de  nous  devroit  raifonner. 

Le  fervitiur  n  eft  pas  plus  grand  qut  fon  maùn  ; 
9on  eft  fervus  major  domino  juo.  (c)  Si  celui- 
ci  a  louffiert,  celui-là  ne  doit  pas  s'attendre  à 

(c)  /o«f.  cap  //• 
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un  meilleur  traitement  :  or  Jefiis-Chrîft  notre 
inaitre  fouverain  a  fou0ert  de  la  part  des  hom« 
mes  la  perfécution  la  plus  cruelle  »  pourquoi  donc 
tne  plaindroîs  -  )e  de  celle  que  je  foufire  de  b 
part  de  nies  ennemis  ? 

lefus  -  Ckrift  eft  la  voye  véritable  &  la  feile 
qui  conduit  à  la  vie  :  c  eft  lui  -  même  qui  nom 
le  déclare  ;  e^  fun^  via ,  veritas ,  ^  ^vita,  Celk 
qu'il  a  tenue  ètoitiemée  <fe  ronces  &  d*épine$^ 
par  quel  privilège  voudrois-je  donc  marcher  pu 
yn  chemin  pnché  de  rofes  &  de  fleurs } 

Ceux ,  dit  faint  Paul ,  (  d  )  que  le  Père  a  connu 
dans  ùl  prefcience ,  il  les  a  prédeftinés  pour  être 
conformes  à  l'image  de  fon  fils  ;  quos  prafcivit 
&  prétd<fiinavU  conformes  fieri  imaginu  filii  fui» 
Ciel  !  ah  ,  que  vois-je  dans  cette  image  de  ce  fils 
bien  -  aimé  l  des  membres  délicats  étendus  fur  le 
bois  de  la  croix ,  des  pieds  &  des  mains  percés 
de  clous  ,  une  tête  couronnée  d'épines ,  une  chair 
innocente  en  lambeaux ,  un  corps  couven  de 
bleffures ,  un  homme  -  Dieu  en  qui  font  effacés 
les  traits  qui  le  didinguoien^  ;  voilà  le  touchant 
ipeâacle  que  nta  foi  préfente  âmes  yeux;  il  faut 
donc  puifque  je  fiiis  un  de  ces  enfans  du  calvaire 
conçus  dans  la  douleur ,  que  }e  porte  toujours  fur 
mes  pieds  &  mes  mains ,  fur  tout  mon  corps ,  la 
s;nortification  de  ce  ^ivin  Sauveur  «  afiti  que  fa  vie 
paroiiTe  aufli  dans  tout  mon  extérieur;  fempcr 
morùficati&nem  Jefu  in  corpor^nofiro  circumfirentcs » 
^t  vita  Jefu  manififtetur  in  corporihus  nofiris.  (  e) 

Les  (buffrances  font  la  marque  à  laauelle  le 
Sauveur  a  voulu  faire  connpître  aux  hommes 
qu'il  aimoit  fon  Père,  &  qu'il  obfervoitfes  com- 
mandemens  :  levez-vous,  difoit-il  à  fes  apôtres 
après  la  cène  «  afin  qu^  le  monde  puiffe  ji^^r  d^ 
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la  fincérîté  de  mo^n  amour  envers  moQ  Père  ; 
allons  vers  la  mort ,  marchonis  vers  les  ennemis  qui 
nous  attendent  ;  ut  tognofcat  mundus  quia  diligo 
Patron  ,  &  fient  mandatum  dcdit  miki  Patet ,  fie 
facio  *  fiirgitê,  eamus  hinc,  (f)  Les  fouârances 
font  auuî  une  marque  certaine  &  pr^fque  la  feule 
certaine  que  nous  aimons  Dieu  ;  il  eft  à  craindre 
que  dans  la  profpérité  nous  ne  lui  foyons  moins 
attachés  qu'aux  dons  qu'il   nous   £ait  ;   la  plus 

Erande  confolation  que  nous  puiflions  goûter  fur 
i  terre,  c'eft  d'avoir  quelque  certitude  aue  nous 
raimons.  Quel  amour  ne  devons- nous  aonc  pas 
avoir  pour  les  croix  &  les  affliâions  ?  avec  quelle 
patience  &  quelle  réfignation  ne  devons -nous 
pas  les  recevoir,  puifqu'eJles  peuvent  nous  donner 
cette   aflurance ,  pui(qu*alors  nous  pouvons  dirf 
iàns  crainte  de  nous  tromper  :  oui ,  mon  Dieu  » 
)e  vous  aime ,  mon  amour  pour  vous  iera  plus 
£ort  que  des  chaînes  :  ni  la  vie ,  ni  la  mort ,  ni 
le  préfent  ,  ni  l'avenir  ne  pourront  me  féparer 
de  vous ,  faites-moi  paffer  par  des  épreuves  plu^ 
difficiles  edcore ,  fondez  mon  cœur  &  mes  reins 
par  le  feu  des  affliâions;  proha  me  ,  Domine  ,  & 
Hnta  me ,  ure  renés  meos  &  cor  mêum.  (  g  )  J'ai 
inis  en  vous  tqqïï  efpérance ,  &  je  ne  crains  pas 
'd*être  afFoibli,  )e  puis  tout  en  celui  qui  me  u>r«« 
tifie  ;  in  Domino fperans  non  infirmator.  (h) 

Jefus-Chrift  a  iouflfert ,  parce  qu'il  s'étoit  revêta 
de  l'apparence  du  péché  en  fe  revêtant  de  notre 
chair.  Ah  !  que  fou&irai-je  donc  moi  le  plus  grand 
de  tous  les  pécheurs ,  moi  qui  ne  ceiTe  de  pécher 
depuis  que  je  fuis  en  état  de  faire  le  mal  ? 

Jefus  -  Chrift  a  fouâert  poi^r  détruire  en  moi 
les  caufes  du  péché ,  mon  ambition  par  fes  op^ 
probres,  ma  délicatefie  par  fes  tourmens,  ma^ 

(f  )  Joan.  14^  (g)  PfU.  2/»  (hX  PfaL  2U 
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pareflie  par  fes  travaux ,  mon  avartce  par  fbti  ivrs 
oifçence.  Etoît-ce  pour  fon  intérêt  ?  n'étolt-ce 
pas  pour  le  mien  ?  comment  donc  ppurrols- je 
refuier  de  faire  ce  que  me  dit  faint  Paul,  de 
mortifier  les  membres  de  14iomme  terreftre  qu^ 
eft  en  moi ,  l'impureté  »  les  mauvais  déûrs  Sc 
Tavarice?  (ij 

Comment  le  Sauveur  du  monde  a-t*il  mérité 


ï 


lue  fon  Père Télevât audefius  de  toutes  chofes , 
l  lui  donnâft  un  nom  qui  eft  au-deffus  de  tout 
nom,  comme  parle  faint  Paul  !  nVt*il  pas  fallu 
pour  cela  qu'il  s'anéantît ,  qu'il  devint  obéiOant 
jufqu'à  la  mort ,  &  jufqu'à  la  niort  de  la  croix  l 
îuppofé  les  prophéties  &  l'ordre  de  fon  Père, 
a-t'il  pu  arriver  à  fa  gloire  que  par  le  chemin 
des  tribulations  ?  nonne  hœc  oportuît  pati  Cfiriflum  , 
6»  fie  intrarc  in gîoriam/uam ?  (  k)  Il  eft  donc  jufte 
<^ue  ce  foit  par  beaucoup  de  peines  &  de  tribula- 
tions que  nous  entrions  dans  le  royaume  des  cieux  ; 
ptr  multas  trihulatioms  oportet  nos  intrarc  in  glo^ 
Tiam  Dei.  (  1  ) 

Enfin  Jelus-Chrift  a  fouffert  pour  nous,  vous 
laiiïant  un  exemple^  dit  faint  Pierre,  afin  que 
vous  marchiez  fur  fes  pas  ;  Chrijhis  paffus  efl  pro 
nohis  ^  vobis  nlinqutns  txemplum^  ut  fequamint 
.  ^^ftigi^  <7«*«  (  m  )  Si  je  refufois  d'y  marcher ,  fi  je 
fiiyois  les  peines ,  fi  je  mettois  encore  mon  foin  • 
à  ne  rien  fouffrir,  comment  oferois-je  prendre 
la  qualité  de  difciple  de  ce  bon  maître  ?  puis  donc 
que  Jefus-Cbrift  a  fouffert  la  mort  en  fa  chair, 
armez- vous  de  cette  penfée  ,  dit  encore  le  prince 
des  apôtres ,  rien  n'eft  fi  efficace  contre  hi  tenta- 
tion de  murmure  &  d'impatience  qui  accompa- 
tnent  les  fouifrances ,  que  le  foùvenir  de  la  mort 
c  de  la  croix  de  Jefus-Chrifl. 
(î)  M  Colof  j.  m)  Luc,  Z4.  (i;  A3.  14^  (^J|  c. 
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En   effet ,  mes  frères  ,  que   fouffrons  -  nous  f 
que  pouvons  nous  foufFrir  que  notre  aimable  Sau- 
veur n'ait  fouffert  avant  nous  ?  &  fi  en  qualité  de 
membres  ^   nous  ne  fommes  traites  que  commç 
notre   chef,    quelle  grâce  aurions -nous  à  nous 
plaindre  ?   vous  êtes  innocent ,    dites-vous  ,  & 
vous   paflez  pour  un  coupable ,  un  perfide  &  uii 
féditîeux,  un  voleur  &  un  calomniateur;  votre 
réputation  cft  le  feul  bien  que  vous  eilimiez ,  6c 
OQ  la   fiétrit  par  des  imputations    calomnieufes. 
Eh  !   quoi  donc ,  mon  cher  frère  ,  votre  Sauveur 
n*étoit-il  pas  innocent  ?  n'ctoit-iî  pas  le  faint  des 
faints  ?  cependant  il  a  été  accufé  comme  un  fé- 
duâeur,    condamné   comme  un  malfaiteur  ,   &L 
crucifié  entre  deux  infignes  larrons.  Confidérea 
donc  ,  dit  faint  Paul ,  jettez  les  yeux  fur  ce  Jefus  , 
l'auteur  &  le  confommateur  de  votre  foi;  reco» 
gitate  eum. 

Vous  confèntiriez  ,  dites- vous  à  foufFrir ,  mais 

i\  ne  faudroit  pas  que  les  maux  fuflent  fi   vior 

kns.  Ah  !  mes  frères,  confidérez  notre  Dieu^  &L 

voyez  fi  ces  maux  dont  vous  vous  plaignez  ref- 

femblent  à  ceux  qu'il  a  fouffert  pour  vous  ;  fi  vous 

avez  verfé  votre  fang  comme  lui  ;  rtcogitau  eum^ 

Toute  autre  maladie  ,  dites-vous ,  vous  Tenr 

dureriez  avec  patience  ;  toute  autre   pdrte  que 

celle  de  ce  bien  qu'on  vous  a  enlevé^  ou  qui  a 

péri  vous  feroit  moins  fenfible;  mais  c'efl  dans 

votre  famé  que   Dieu  veut  que'vou^  fouffriez; 

mais  quelle  preuve  lui  donneriez-vous  de  votre 

amour ,  s'il  vous  privoit  d'un  bien  dont  vous  fai«- 

fiez  peu  de  cas?  voyez  votre  Sauveur,  fon  ame 

eft  dans  une  trifleffe  mortelle ,  fbn  cœur  a  hor^ 

reur  des  fupplices  qu'on  lui  prépare  :  mon  Pert , 

s'écrie  -  t'il  néanmoins  ^  que  votre  volonté  fe  fajjt 

&  non  la  mienne  ;   recogïtate  eum; 

Vous  feriez  réfignés,  dites-vous,  à  fou£Frir  de 
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a  part  de  toute  autre  ;  maïs  être  calotnnlé  pa«^ 
celui  dont  on  a  fait  Téloge ,  fupplanté  par  ce\m^ 
qui  nous  doit  fa  fortune  ,  trouver  par-tout  dan^ 
fon  chemin  celui  qu'on  a  obligé  eflentiellement» 
être  perfécuté  par  celui  qu'on  comptoir  au  nom^ 
bre  ae  fes  amis,   par  un  homme  dont  la  haine 
A*é{l  devenue  redoutable  que  parce  que  nous  UA 
avo^ns  mis  tes  armes  à  la  main ,  c'eil  ce  qnï  eft 
înfupjiortable.    ïnfiipportable ,  mon  cher  frère  ! 
mais  Jefus-Chrift  Ta  fupporté  ,  il  a   fouflfert  de 
tous  les  hommes ,  des  grands  &  du  peuple  »  de 
rojHcier  &  du  foldat  ^  du  prêtre  &  du  laïque  ,  du 
;uif  &  du  gentil ,  des  étrangers  &  d€  fes  diicîples, 
d'un  Judas  qui  l'a  trahi ,  vendu  &  livré  à  fes  enne^ 
mis.  £ft-il  quelqu'un  pour  qui  vous  ayez  fait  ce 
Cfue  ^e  bon  maître  a  fait  pour  cet  apôtre  ^  ayea 
ce  modèle  devant  les  yeux ,  &  tout  vous  devîea- 
dra  fupportable  ;  recogitate  eum. 

Il  y  a ,  dites  -  vous ,  bien  du  tems  que  le  Sei- 
gneur vous  afflige  ;  vous  voudriez  voir  une  fin  h 
vos  maux,  vous  n'avez  qu'une  mêfure  de  pa* 
tience  :  quelle  efl,  dites- vous  avec  Job,  ouoiq^ie 
dans  un  efprit  bien  différent ,  quelle  efi  la  force 
fui  cft  en  moi  pour  pouvoir  fuppàrter  ces  croix  ? 
aî'jc  la  force  &  la  dureté  des  pierres  ?-  ma  chair 
cfi-elle  une  chair  de  hron^e  ?  quœ  eft  enim  fôrtUud^ 
mea  ut  fuflïneam  ?  nec  fortitu^o  lapidum ,  fortitudo 
mca ,  nec  c^ro  mea  mnea  ^/l.  (  n  }  14  eft  ¥rai ,  mes 
frères ,  vous  ne  trouverez  point  e»  vous  le  fe- 
cours  nécelTaire  pour  vous  ioutenir  dans  de  Ion* 
gués  épreuves  ;  mais  vous  pouvez  le  trouver  en 
lefus-CJhrift ,  il  a  été  dans  les  fouffrances  pen^ 
dant  tous  les  jours  de  fa  vie  mortelle  ;  rappellcf- 
vous-en  le  fouvenir ,  &  vos  genoux  a&iblis  f<^ 
trouveront  fortifiés  y  ruo^tate  ^um^ 

f  tt)  JitK  âé 
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*^ .  2f on  s  à\t  une  ame  tourmentée  par  les  remords 
Mhe  fa  confcience,  pa  par  la  crainte  d*un  avenir 
'incertain,  non  ,  la  pauvreté  n*a  point  de  mifere, 
'  %cs  humiliations  n'ont  point  d'amertumes  ,  les 
"  peines    du  corps  n^ont  point   de    douleurs   qu^ 

foifTent  entrer  en  comparaifon  avec  les  peines  de 
cfprit  ;  &  je  fefois  contente,  fi  Dieu  m'éprou- 
▼oit  de  toute  autre  manière.  J'en  conviens  avec 
vous  ,  mes  chers  frères  ,  ces  peines  font  grandes  ; 
inais  Jefus-Chrift  a  fouffert  dans  fon  efprit  & 
dans  fon  cœur ,  il  a  été  pénétré  de  la  crainte  la 
plus  vive  à  la  vue  de  fa  croix  6c  de  vos  péchés  : 
cette  crainte  étoit  telle ,  qu'elle  lui  a  caufé  une 
ineur  de  fang  :  penfez  à  fes  peines ,  &  les  vôtres 
en  deviendront  plus  légères  ;  recogitate  cum. 

Ce  <Jui  vous  afflige ,  dites-vous ,  c'eft  que  le 
public  foit  informé  de  vos  difgraces ,  c'eft  qu'on 
vous  a  couvert  d'opprobres  devant  des  perfonnes 
indifcrétes ,  c'eft  que  vous  ne  puifSez  dorénavant 
paroitre  dans  le  monde  avec  honneur.  Y  eut-il  |a^ 
mais  humiliations  aufli  publiques  ou  opprobres  auffi 
connus  que  ceux  de  Jefus-Chrift?  où  foufFre-t'il , 
quand  fouffre-t'il  ?  c'eft  à  Jérufalem ,  capitale  de  la 
Jîidée  ;  c'eft  dans  le  tems  de  ta  plus  grande  folemnité 
de  la  nation;  c'eft  en  préfence  peut-être  de  plus 
de  quatre  millions  de  personnes  ^  puifqu'alors  il 
s'y  trouve  des  juifs  de  tous  les  pays  du.  monde* 
Confidérez  cet  homme -Dieu  éxpofé  fUr  le  cal- 
yaire  aux  yeux  de  prcfque  tout  l'univers,  rrco- 
gitate  eum  ,  &  vous  trouverez  combien  vos  plain- 
tes font  injuftes.  Oui ,  mes  frères  ^  quelque  trifte 
que   foit  votre  fituation,  quelque  tâcheufe  que 
foit  votre  condition ,  quelt{ues  grands  que  foient 
vos  maux^  j'ofe  vous  le  promettre  ,    regarde* 
Jefus-Chrift  depuis  fa  naiiTance  jufqu'à  fa  mort , 
vous  y  trouverez  la  réponfe  à  toutes  les  diffi- 
cultés que  vous  m'oppoiiez  pour  ne  point  rece-^ 
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Yotr  la  croix  que  la  providence  vous  a  préparée  j 
&  fi  vous  ne  courez  pas  avec  joye  au  -  devaiii 
d'elle ,  du  moins  vous  l'accepterez  avec  pattenc^ 
lorfqu'elle  viendra  vers  vous. 

Auffi  cet  exemple  eft  celui  que  tous  les  fainfir 
ont  eu  devant  les  veux ,    &  auquel  ils   rappel 
loient  fouvent  les  tidéles  ;  c*eù  celui  fur  lequel 
le  grand  apôtre    infiftoit  fpécialement   pour  en^ 
couraeer  les  chrétiens  de  Jérufalem ,  à  foutenir 
avec  torce  la  perte  qu'ils  avoientTait ,  les  uns  de 
leurs  biçns,  &  les  autres  de  leur  liberté  encore. 
Courons ,  mes  frères ,  leur  difoit-il ,  courons  par 
la  patience  dans  cette  carrière  pénible  qui  nou^ 
çft  ouverte  ;   per  patientiam  curramus  ad  propoft^ 
tum  nob'is  ctrtamtn,  Confidérons  avec  les  yeux  de 
la  foi  l'auteur  de  cette  foi  qui  nous  oblige  à  fou^- 
frir ,  le  cpnfommateur  de  cette  foi ,  qui  en  nou# 
obligeant  de  fouffrir  ,  nous  afTure  une  couronne 
immortelle  \  afpicienus  ^  auSprem  fidei ,  &  cortr 
•fummatorem  Jefum.    CeJefus  pouvoit  méi\er  une 
vie  heureufe  &  tranquille  ;  qui  l'en  auroit  ein* 
péché  ,  lui  à  qu^^tout  eft  fournis  }  cependant  il 
a  voulu  foufFrir  la  croix  en  méprifant  la  honte  & 
l'ignominie  ;  propofito  fibi  gaudio  fuftinuit  crucem^ 
confufionc   contempla.    C'eft  donc  auffi   le  parti 
qu'il  nous  faudroit  prendre,  quand  même  il  dér 
pendroit  de  nous  de  vivre  heureux  dans  ce  monde. 
Ce  Jefus  étoit  le  iufte  par  excellence  :  s'il  a  fou^ 
fert  de  fi  grandes  contradiâions  de  la  part  des 
pécheurs  qui  fe  font  élevés  contre  lui ,  s'il  a  çout 
louffert'  pour  des  pécheurs,  penfons  qu'il  efi  bien 
iufie  qu'au  moins  les    pécheurs  foufFrent  poi^r 
eux-mêmes  ;  ^  recogitau  tum  qui  iaUm  fufiinuu  i 
peccaioribus  adverfum  femttipfum  contradiâîonem^ 
Ce  Jefus  a  donné  fa  vie  pour  nous ,  fallut-il  doa- 
ner  la  nôtre  pour  lui ,.  nous  devrions  lui  en  faire 
le  facrifice  avec  ioye.  Que  nous  avons  doncgrai^ 
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de  nous  plaindre  de  la  perte  de  nos  biens  ^ 
exils ,  des  banniiTemens  ,  des  maladies ,  pui(^ 
ces  combats  fe  font  fans  répandre  notre  fang  l 
londum  enim  ufque  ad  fanguintm  rcfiftitis  ,  T  o  } 
Kfbit  Tapâtre  aux  hébreux  pour  les  animer  a  la 
fttience  tians  leurs  maux  :  à  l'exemple  de  Jefus- 
Hrift  il  joignoît  celui  des  faims,  &  c*efl  auffi 
t  que  nbus  aurons  occafion  de  faire  en  conti- 
3  îliktiant  Texplication  de  notre  Evangile. 
-  L  Quelquts-^uns  dts  dïfcipUs  que  la  triftefle  em- 
m  ^>echoit  djc  pénétrer  le  fens  des  paroles  de  Jefus- 
;^  ;  Chrifl ,  ft  difoitnt  donc  :  ^t  fignîfie  ce  qu'il  nous 
,  '  :  ^/  :  encore  un  peu  de  tems  r  nous  ne  favùns  ce  qu'il 
^i  ^rr«r  dire ^  dicebant  ergo  ,  qu'id  efl  hoc  quod  dicit  : 
a J  tnodicum  ?  nefcimus  quid  loqu'itur.  Mais  Jefus  à  qui 
^A  tien  n'eft  caché  ,  connoîffant  qu'ils  vouloient  l'in^ 
^4  tcrroger  là  dejfus  ,  leur  dit  :  vous  vous  demande^ 
:^'  les  uns  aux  autres  ce  que  je  vous  ai  voulu  dire  pat 
^  •;  C€s  paroles  :  encore  un  peu  de  tems^  &  vous  ne  me 
jjU  vtrre^  plus ,  &  encore  un  peu  de  tems ,  &  vous  me 
^  verrei  ;  cognovit  autem  Jefus  quia  volebant  eum 
jpf.  '  interrofare  &  dicit  eis  :  de  hoc  quaritis  inter  vos  , 
^  quia  dixi  ;  modicum  &  non  videbitis  me  ^  &  itetum 
^^  modicum  &  vidibitis  me*  Ce  font  là  les  paroles 
^  I ,  âont  vous  cherchez  le  fens  ;  n'attendez  pas  néan-* 
^l  tnois  que  je  vous  le  découvre  6t  que  je  fatisfafTe 
^^  à  la  fecréte  demande  que  m'en  fait  votre  coeur  : 
r  ^j  je  laiflê  à  l'événement  à  vous  inftruire  de  ce  que 
^^  vous  ne  comprenez  pas  encore;  je  ne  ferois  à- 
préfent  qu'élargir  la  playe  que 'mes  prédiâions 
précédentes  ont  fait  à  votre  ame ,  j'en  dis  allez 
Mur  être  entendu  quand  les  chofes  arriveront. 
Voici,  mes  chers  difciples  ,  ce  qu'il  eri  important 
d'ajouter  à  ce  que  j'ai  dit  :  en  vérité ,  en  vérité , 
(remarquez  bien  mon  expreflion,  une  femblable 

(q)  mh.  /il 
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marque  toajoars  un  événement  aani  certaÔA  cta^ 
cligne  de  l'attention  de  ceux  à  qui  je  parle  :  }  e/t^ 
vérité  y  ji  vous  U  dis  ^  vous  pLturtre^  &  vous  gémi- 
re^y  &  U  monde  Je  réjouira  ;  amen  ,  amen  duo 
vobis ,  quia  ploropitis  d*  flebitis  vos  ^  mundus  au^ 
îem  gaudebit,  J*ai  été  tous  les  jours  de  ma  vie  on 
homme  de  douleur ,  l'opprobre  des  hommes  & 
le  fujet  des  mépris  du  peuple,  les  pletirs  âcles 
foupirs  ont  été  mon  partage  ^  le  monde  ne  ma 
pas  cm  digne  d'un  fort  plus  heureux  »  vous  fcrex 
uaités  de  même  ;  tous  les  tems  de  cette  vie  mor- 
telle ,  TOUS  aurez  des  frayeurs  à  diffiper  au  de- 
dans ,  ôc  des  combats  à  (outenir  au  dehors.  Les 
dangers  TOUS  environneront  de  toute  part,  vous 
(êrez  armés  contre  les  paffions  de  tous  les  hom- 
mes ,  ôc  tous  les  hommes  s'armeront  contre  vous 
pour  vous  arracher  une  vie  qui  les  condamne; 
vous  ferez  donnés  en  fpeâacle  aux  anges  mêmes  ^ 
expofés  à  tous  les  traits  de  l'envie  âL  de  la  haine 
publique;  vous  ferez  méprifés,  maudits,  perfé^ 
cutés,  vous  paflerez  par  des  épreuves  qui  tire- 
ront plus  d'une  fois  des  larmes  de  vos  yeux; 
plorabiiis  &  flebitis  vos.  Outre  ces  maux  que  vous 
aurez  à  (buftrir  de  la  part  des  hommes ,  vous  en 
fouffirirez  de  tous  les  élémens  de  la  nature,  do 
froid  »  du  chaud  ,  de  la  nudité ,  de  la  faim ,  àt 
la  foif  «  des  voyages  ôc  des  périls  que  vous  en* 
courerez  fur  les  fleuves ,  fur  les  mers  j  &.  dans 
les  défertSé  Ajoutez  à  ces  peines  extérieures  & 
néceflaires ,  les  peines  intérieures  &  volontaires 
que  votre  vertu  vous  fera  embrafler  ,  les  foins 
des  Eglifes^  votre  zélé  pour  convertir  les  uns, 
votre  application  à  foutenir  les  autres.  De  quelle 

Satience  n'aurez-vpus  pas  befoin  alors  au  miliei 
e  vos  adverfités  oii  vous  vous  verrez  environ- 
nés d'heureux  félon  le  monde ,  de  gens  qui  feront 
dans  la  joye  j  qui  livreront  leurs  cçeurs  aix  plai^ 


dby  Google 


fur  Us  fouffranctSk  359 

firs  des  (etii ,  qui  feront  ailîs  à  des  tables  fplen- 
dides  ?  Quel  fujet  de  tentation  ne  feroit-ce  pas 
pour  des  âmes  imparfaites  ?  cependant  c'eft  tout 
ce  que  ]e  vous  promets  des  biens  de  ce  monde  » 
voMU  pUur<rt^  y&  le  monde  fe  réjouira  ;  plorabitis 
&  fiebiùs  vos ,  tnundus  autem  gaudebit.  Tel  eft  ^ 
mes  frères  ,  le  fens  que  TertuUien  &  faint  Cy- 
prien  ont  donné  à  ces  paroles  du  Sauveur,  ÔC 
on  peut  dire  qu'il  â  été  bien  juftifié  par  Tévénc- 
ment,  puifque  tous  ont  fouftert  le  martyre,  où 
n'en  ont  été  délivrés  que  par  miracles. 

Or  ce  que  Jefus  -  Œrift  a  déclaré  ici  à  fes 
apôtres ,  il  Ta  déclaré  à  ceux  qui  dévoient  croire 
en  lui  ;  c'eft  à  tous ,  fuivant  la  remarque  d'un 
évangélifte  ,  qu'il  difoit  :  fi  quelqu'un  veut  venir 
à  moi ,  ^u'il  renonce  à  foi-même ,  ^u'il  porte  fa 
croix  tous  les  jours  &  qu'il  me  fuive  ;    dicebat 
eoitem  ad  omnes   :  p  quïs  vult  poft   me  ventre  ^ 
abneget  femetipfum   &  tollat  crucem  juari  ^uoti' 
die^  &  fequatur  me,  (p)    Le  chemin  de  la  troix 
eft  celui  par  lequel  le  Seigneur  a  conduit  tous 
les  faints  de  tous  les  tems  dans  fon  royaume. 
Un  Abel  a  été  mis  à  mort  par  fon  propre  frère  ; 
tin  Noé  a  été  raillé  de  fes  contemporains  pen^»' 
dantun  fiécle  entier  qu'il  a  misa  bâtir  l'arche  ;^ 
Abraham  a    demeuré  pendant  un   intervalle  de 
tems  femblable   dans  la  terre   qui  lui  avoit  été 
promife  comme  dans  une  terre  étrangère ,  habi- 
tant fous  des  tentes  ;  Ifaac  a  été  privé  de  l'ufage 
de  la  vue  pendant  plus  de  quarante  ans  ;  Jacob 
eft  obligé  de  quitter  la  maifon  paternelle  pour  fe 
foufbaire  à  la  fureur  d'un  aine  qui  n'attend  que 
la  mort  de  fon  père  pour  lui  ôter  la  vie ,  il  vie 
en  Méfopotamie  pendant  vingt  an'îs  en  finVple 
berger ,  brûlé  par  la  chaleur  du  jour  &  ^lacé 

(p)  Xirr  p* 
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par  les  froids  de  la  nuit  ;  Si  pourquoi  donc 
il  réduit  à  cette  dure  néceffité  ?  pour  avoir 
cherché  avec  empreffement  les  biens  éternels  5 
faut  qu'il  abandonne  les  avantages  du  fiécle  » 
ce   qu'il  a  aimé  ceux  du   ciel.  Que  n*a-t*i[  ^ 
encore  à  fouffrir  de  Tes  propres  emans  ?  fils  100!^ 
gnes  du  meilleur  des  pères  ,  il  n*eA  point  de  chm^  : 
grin  domeflique  qu'iU  ne  lui  caufent  ;  Tua  pré*  , 
lude  à  ces  incéAes  horribles   qu'Abfalon  comaiC  ^ 
i  depuis  devant  les  yeux  de  tout  Ifraël ,  l'autre  ft 
{sLit  connohre  par  un  commerce  inceflueux  digne 
d'un  éternel  oubli ,  fi  r£(prit  faint  n'eût  voulft 
en  conferver  la  mémoire ,  pour  montrer  que  Diea 
étoit  plein  de  miféricorde  envers  les  plus  erands 
pécheurs  ;  tous  confentent  à  lui  enlever  Jofeph 
que  le  faint  vieillard  aime  tendrement  ;  ce  cher 
enfant  ,  parce  qu'il  aime  Dieu  ôc  qu'il  en   eft 
aimé ,  eft  perfécuté  de  fes  frères ,  vendu  à  prix 
d'argent,  chargé  de  chaînes  en  Egypte  comme 
un  efclave  înfolent.  Quel  facriâce  Moyfe  n*a-t'il 
>as  fait  pour  partager  aVec  le  peuple  de  Dien 
es  peines  de  fa  captivité  !    il  a  gépéreufemenc 
renoncé  à  la  qualité  de  fils  de    la  fille  de  Pha« 
4'aon  y  il  a  liiéprifé  le  plaifir  momentané  qui  fe 
trouve  dans  le  péché,  pour  être  afHigé  avec  ks 
frères ,  il  a  jugé  dès-lors ,  ce  faint  légiflateur ,  ce 
que  nous  ne  comprenons  encore  que  difficilement, 
que  ^ignominie  de  Jefus^Chrifl  étoit  un  plus  grand 
tréfor  que  toytes  les  richeffes  de  l'Egypte.  Et  que 
dirai-je  encore ,  ajoute  le  grand  apôtre ,  après  avoir 
rapporté  ces  preniiers  exemples  ?  les  uns  ont  été 
cruellement  tourmentés  ne  voulant  point  rache- 
ter leur  vie  préfente ,  aân  d'en  trouver  une  meil- 
leure dans  la  réfurreâion  ;  les  autres  ont  fouffert 
les  moqueries ,  comme  le  bienheureux  Job  &  le 
faint  homnieliOth  ;  les  fouets  commie  les  prophètes 
Michée  &  Jérémie^  les  chaînes  &lesprifons  comioe 
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t;es  g^néïemt  défenfeurs  de  la  loi  dont  il  eu  parli 
dans  les  livres  des  Machabées  ;  ils  ont  été  lapidés 
comme  Naboth  6l  Zacharie  4  entre  le  veftibule  & 
Vantel  ;  ils  ont  été  fciés  comme  Ifaïe  par  Manaifés  ^ 
itiivant  la  tradition  de  TËglife  &  de  la  fynagogue  ; 
ils  ont  été  éprouvés  ^  ils  font  morts  par  le  tran- 
chant de  répée  ;  ils  ont  été  vagabonds  >  couverts 
de  peaux  de  brebis  &  d«  chèvres  ;  ils  ont  été 
abandonnés ,  affligés  ^  perfécutés  ces  grands  hom- 
mes dont   le  monde  n'étoit  pas  digne  ;  ils  ont 
paiTê  leur  vie  errans  dans  les  déferts  6c  dans  les 
siontagnes ,  &  Ce  retirans  dans  les  antres  &  les 
cavernes.  Tel  a  été  leur  trifte  fort ,  c'eft  ce  qu'en 
dit  faint  Paul  dans  Ton  éphre  aux  hébreux  ;  c*eil 
ce  qu'en  marque  le  prophète  dans  plufieurs  de  (es 

Îfeaumes  :  vous  nous  avez  éprouvés  j  6  mon 
)ieu  ,  s'écriè-t'il  quelque  part,  vous  nous  ayet 
éprouvés  par  le  feu  ainii  qu'on  éprouve  l'argent^ 
Vous  avez  chargé  nos  épaules  de  toutes  fortes 
d'afïliâions  comme  d'un  faxdeau ,  vous  avez  mis 
fur  nos  têtes  des  hommes  qui  nous  accabloient , 
(q)  vous  nous  avez  expofés  comme  des  brebis 

3u*on  mène  à  la  boucherie  5  &  vous  nous  ave2 
ifperfés  parmi  les  nations  «  vous  nous  avez  rendus 
on  fujet  d'opprobre  à  nos  voifins  ^  6c  un  objet 
d'infttlte  6c  de  moquerie  à  ceux  qui  font  autour 
de  nous  >  tous  les  jours  nous  fommes  livrés  à  la 
tnon  à  caufe  de  vous  ;  propter  te  monificamur  totâ 
die,  aflmatl  fumus  peut  oves  occifionis,  (r)  Voilà 
ce  que  nous  connotflons  des  (aints  de  l'ancien 
teftament ,  il  n'en  ell  pas  un  feul  qui  ne  foit  pafTé 
par  l'eau  6c  par  le  feu  des  tribulations ,  pour  It 
rafraîchir  enfuite  dans  le  fein  d'Abraham. 

Que  pourrois-je  vous  dire  des  faints  du  nou« 
yeau  teuament ,  que  vous  ne  connoiffiez  vous^ 

<q)  Pf'  6s.    (t)Pf.4i, 

fyaos»  Jorn^  IL  Ce 
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mêmes  }  fi  iufqu^au  tems  de  fahit  Jean-Baptîfte  f 
le  royaume  ét%  cieui  a  ibaffert  TÎolence ,  corn* 
bien  cette  ▼îolence  ne  s'eft-elle  pas  augmentée 
depms  ?  ce  faint  précurfeur,  cet  homme  fanôifié 
dès  le  feifi  de  (a  mere^  a  été  chargé  de  fers  &a 
termmé  fet  jours  par  le  martyre  ;  nous  (avoas 
par  les  écritures  que  les  apôtres  fe  ibnt  fanôiié» 
par  les  travaux  de  la  prédication ,  par  les  prifons, 
par  les  playes  Se  les  coups  dont  on  les  chargeoh, 
par  les  périls  de  mort  où  ils  fe  trouvoient  ((y^ 
^•flt  ;  in  lahorihus ,  in  cararibus  ,  in  pUgis ,  ut 
monifrus^  Par  les  naufrages  ,  les   dangers  de  la 

Ert  des  juifs ,  des  gentils ,  des  faux  frères ,  par 
^  î  miferes  de  la  jpauvreté ,  par  les  reilles ,  la 
6im,  la  foif,  k  troid,  la  nudité;  in  itineribu^ 
in  Ubort  ^  éuumna^  in  vtgiUis  multis  ,  in  famé  ^ 
fin ,  in  jt jurais  multis^  infrigon  &  nuditate.  Enûa 
par  la  confiance  admirable  qu'ils  ont  fait  paroîtrt 
dans  les  Aipplices  où  ils  ont  terminé  leur  carrière. 
Ceft  ce  que  faint  Paul  dit  de  lut-meme,  6c  c'efi 
ce  quç  les  annales  eécléfiaftiques  nous  appren* 
sent  de  Ces  colléaues  dans  l'apoftolat»  comHefl 
n'ont -ils  pas  eu  a'îmîtaceurs  de  leur  courage  & 
de  leur  rele  }  jettez  les  yeux  for  rétabliffement 
du  chrtfliaiiifme',  rappeliez  -  tous  la  cruauté  des 
empereurs  &  la  févérité  avec  laquelle  on  eiécu' 
toit  leurs  édits  contre  les  chrétiens ,  vqyei  corn- 
aient on  veut  devenir  difciples  de  Jefus  -  Chrift 
pour  mourir  avec  lui ,  vous  trouverez  dans  Tef» 
pace  de  trois  fiécles  onze  millions  de  martyrs  Sc 
an  -  delà*  Tous  regardoient  comme  une  gloire  de 
êm\t  leurs  jours  entre  les  mains  des  bourreaux  & 
fur  les  échaffauts ,  ceux  qui  étoient  privés  de  cet 
honneur  s'humilioient  de  ce  qu'ils  n'en  avoieot 
pas  été  trouvés  dignes  ;  ceux  qui  craiguotent  ic 
glaive  des  perfécuteurs  fe  retiroient  dans  les, dé* 
.  lerts ,  &  s'enfeyeliiToient ,  pour  ainfi  dire,  tout 
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Vtvaiiis  dans  lecreux  des  rochers  ,  ne  vi<ant  que 

de  dattes  &  de  femblables  nourritures  ,  fans  afiai<k 

fonnement  &  en  très- petite  quantité  ^  &  fouflranjfc 

au  lieii  d'un  martyre  d'un  moment  un  martyre 

aufll  long  que  leur  vie ,  c'eft  ce  qu'ont  fait  les 

tronfefleurs  &  les  vierges,  lès   fotitaires  &  tous 

Ceux  '  qui  ont  voulu  appartenir  à  Jefus  -  CKrift  ^ 

Ils  ont  crucifié  leur  chair  avec  fes  parlions  &  fef 

défirs  déréglés  ;  qui  funt  Chrifii  earntm  fuam  ctu*' 

cîfixtTunt  cum  vitiis  &  concupifctntiis,  (  f  )  C'eft 

ce    que  Tâpôtre  prédit  devoir  arriver  à  tous  ceux 

qui  voudront  vivre  dans  la  piété,   tous  foufFri* 

ront  perfécution  ;  omnes  ijui  pii  volunt  vivert  iti 

Chrifio    pzrfecutionem  patientur.   ft)  Leur  châi^ 

combattra  contre  l'efpcit ,  l'efprit  fiera  fouffrir  une 

continuelle  mortification  à  la  chair  >   ils   auront 

des  humeurs  contraires  à  fupporter,  des  tontra- 

diâions  à  fouffrir ,  des  calomnies  à  pardonner  ^ 

des  calamités  publiques  ou  particulières  à  effuyer  ^ 

en  un  mot ,  on  aura  toujours  quelques  tribulations 

à  endurer ,  quand  on  obfervera  exadement  tous 

les  devoirs  de  la  piété  ;  nunquam  deefl  tribulaiié 

Untationis  ^  fi  nunquam  défit  objtrvantiapietans,  (  u  ) 

Delà ,  mes  frères ,  voici  donc  les  conféquences 

quî  s*enfuivent  ^  &  qui  doivent  voiis  faire  trem-» 

fcler^  fi  vous  n'avez  aôuellement  quelque  chofe  à 

fouffrir  pour  le  Seigneur  ;  la  première,  c'eft  que 

Vous  n'obfervez  donc  pas  les  aevoirs  de  la  piété j 

puifque  quiconque  les   remplit  âdellément  ^   e(t 

toujours  en   butte    à  quelque  contradiâioiî.  La 

ieconde ,  c^eft  que  vous  n'êtes  donc  pas  lés  enfans 

de  Dieu,  puifqu'il  n'y  a  point  d'enfant  qui  ne 

foit  châtié  par  ton  père;  quis  enirri  films  quent 

^0n  corripit  panr?  La  troifiémc  ,  c'eft  que  fi  vous 

n'êtes  point  châtiés  \  tous  les  autres  l'ayant  été  ^ 

^i)  ÀdHoL  l,    (t)  4*  tmà^  1%    (u)  $anBHs Xl#| 

Ce  a 


dby  Google 


'  «P4  Homélie 

ah  !  vous  êtes  donc  des  étrange»  à  Tégard  de 
rallîance  du  Seigneur  ;  qubd  fi  extra  dijcipUriaii 
eflis  ,  cujus  participes  faBi  funt  omnes ,  ergo  aduL- 
terî ,   6*  non  filii  eftis.  La  quatrième  ,  c  eft  que 
Dieu  vous  reiufe  donc  des  marques  d'amour,  au'i/ 
ne  refufe  que  dans  fa  plus  grande  colère ,  puilque 
tandis  qu*ii  aime  il  ne  cefle  de  frapper ,  a6n  de 
corriger;  quem  enïm  dilipt  Dominas  cajtigat.  La 
cinquième ,  c'eft  que  ne  k>uffrant  point ,  vous  êtes 
privés  d*un  don  auffi  grand,  auifi   eflentiel  au 
lalut  que  celui  de  la  foi  même ,  fans  lequel  on  ne 
peut  être  fauVè  :  c'efl  faint  Paul  qui  nous  le  fait 
entendre.  Il  parle  de  ces  deux  dons  de  la  foi  & 
des  fouffrances ,  comme  venant  de  Dieu ,  &  com- 
me étant  \n(é^2LTzh\ts  i  vohis  donatum  eftpro  Chri^o 
non  folàm  ut  in  eum  credatis  ,  fed  ut  etiam  pro  illo 
j^atiaminî.  (  x  )  Oui ,  mes  frères ,  c'eft  là  un  point 
mcontedable  de   notre  fainte  religion,  fans  les 
foufFrances  il  n*y  a  point  dé  falut  pour  nous, 
elles  font  un  don  de  Dieu ,  fans  lequel  nous  ne 
ferons  jamais  conformes  à  Jefus-Chrift ,  &  par 
confèquent  jamais  fauves. 

Eh!  quoi  donc«  me  demanderez- vous ,  faut-il 
donc  que  je  coure  à  la  gloire  du  martyre  dans 
tm  autre  monde  ?  faut-il  donc  que  je  renonce  à 
tous  les  engagemens  que  j'ai  formés  dans  le  fiècle, 

Sour  pratiquer  dans  le  défert  toutes  les  auflètités 
e  ces  folitaires  qui  Tout  autrefois  peuplé?  Non,  1 
mes  frères ,  ce  n  efl  pas  là  ce  que  Dieu  demande  I 
de  vous;  il  n'eft  pas  néceflaire  d'aller  dans  le 
défert  &  dans  un  nouveau  monde  pour  trouver 
des  croix,  chacun  de  nous  peut  en  trouver  dans 
ion  état,  dans  fon  humanité  ,  dans  fes  propres 
inclinations.  Quelle  croix  n'eft-ce  pas,  par  exem- 
ple ,  pour  des  pères  &  mères  chargés  d'une  famille 
aombreufe,  de  a'avoir  pas  de  quoi  entretenir 
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kurs  enfans,  &  les  placer  félon  leur  état?  pour 
dès   parens  pieux^  de  travailler  à  infpirer  de  oons 
fentimens  à  leurs  enfans  \  &  de  voir  eue  leurs  tra- 
vaux foot  fans  fuccés  ?  pour  des  chefs  de  famille  , 
accablés  de  dettes  &  d'impôts ,  &  de  ne  pouvoir 
tirer  de  leurs  fonds  6c  de  leur  induflrie  de  quoi 
y  fatisfaire?  quelle  croix  n'eft-ce  pas    pour  un 
xnalade  d'être  arrêté  dans  fon  lit ,  tandis  que  fes 
biens  dépériflent  ?  pour  des  pauvtçs  qui  ne  vivent 
que  du  fruit  de  leurs  travaux ,  6c  que  cependant 
les  grêles  éc  les  fléaux  de  la  colère  de  Dieu  em- 
pêchent de  moiflbnner  ?  quelle  croix  n'eft-ce  pat 
pour  un  époux  craignant  Dieu  ,  d'avoir  toujours 
a  fes  côtés  une  époufe  capricieufe  6c  emportée  ? 
pour  une  femme ,  d'être  foumife  à  un  mari  qui 
abu(e  de  fon  autorité  pour  commettre  des  violen- 
ces &  diffiper  le  bien  d'une  famille  ?  quelle  croix 
n'eft-ce  pas  pour  un  négociant ,  d'apprendre  que 
fon  négoce  fera  ftérile ,  &  que  des  débiteurs  frau- 
duleux ont  difparus  ?  pour  un  magiftrat  laborieux 
&  intégre,  de  ne  pouvoir  toujours  faire  pencher 
la  balance  du  côté  de  la  juftice  ?  pour  un  miniftre 
du  Seigneur,  de  voir  que  fes  travaux  font  fans 
fuccès  r  quel  eft  l'état  qui  n'ait  fa  croix  ?  je  dirai 
hardiment  qu'il  ne  vient  pas  de  Dieu ,  Ôc  il  faut 
fous  peine  de  damnation  le  quitter.  Dans  tous 
ceux  que  Dieu  a  créés ,  il  y  a  des  foufFrances  ; 
dans  les  uns  ce  font  des  peines  d'efprit,  dans  les 
autres  ce  font  des  peines  corporelles  :  foumettons- 
nous  à  celles  que  nous  trouvons  dans  notre  état  ; 
n'envions  pas  à  notre  prochain  d'avoir  une  croix 
plus  légère  que  nous;  portons  chacun  la  nôtre 
avec  courage ,  8c  même  avec  joye  ;  c'eft  la  pre- 
mière chofc  que  Dieu  exige  de  nous,  8c  c'eft  dans 
ce  fens  que  doit  s'exécuter  à  notre  égard  cette 
prédiâion  du  Sauveur ,  plorabins  &  ftebitis  vos  ; 
vi^us  pUurerei  &  vous  gémire^^ 
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Noqt  fbtnniet  honamef ,  &  par  la  eondîtîon 
de  notre  humanité,  expofés  aux  incommodités 
des  faifons  &  des  climats  ^  du  froid  &  du  chaud  ^ 
i  la  faim  &  à  la  Toif ,  à  des  infirmités  fie  à  des 
maladies  de  toute  forte ,  fie  enfin  à  la  mort.  Quelle 
croix  1  combien  ne  réyol^e  r  t*elle  pas  la  nature,^ 
acceptons- la  en  efprit  de  pénitence  ;  ne  foyon^ 
pas  de  ces  hommes  qui  voudroîent  à  peine  con^ 
noitre  les  révolutions  des  tems  par  le  change^ 
ment  6c  l'intempérie  de  Pair  ;  qui  ne  fouffrent  de 
la  faim ,  qu  autant  qu'il  en  faut  pour  irriter  la 
ienfualité  :  confentons  à  cette  mort  qui  s'opère 
en  nous  tous  les  jours ,  afin  de  bien  mourir  une 
£ois  ;  c'eft  la  féconde  chofe  que  le  Seigneur  exige 
de  nous  y  fie  c'eft  dans  ce  fens  quç  no^s  deyonst 
pleurer  ;  p/or4f^i/ii  &  fUbit'u  vos. 

Nous  lommes  pécheurs  ,  fie  pécheurs  nés  avec 
de  fortes  inclinations  vers  le  mal  :  étudions-les, 
détruirons -les,  en  y  appliquant  les  remèdes  les 
plus  efficaces ,  par  exemple ,  en  oppofant  à  l'or* 
eueil  la  pratique  des  humiliations  ,  à  la  motleffe 
k  jeAne>  les  veilles  ,  les  cilices,  ai  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  dompter  une  chair  rébeNe  ; 
mortifions  ce  corps  de  péché  par  les  auflérités. 
de  la  pénitence ,  ç'eft  la  troifiéme  fbrt«  de  fouf» 
france  que  Dieu  exige  de  nous ,  8c  c'çfl  encora 
en  cette  manière  qu'il  vous  faut  pleurer  fic  gémir  \ 
phrahitis  &  fiehuis  vos  :  fouffrons  en  efprit  de 
patience  tçs  peines  de  notre  état;t  foumettons*- 
Hous  avec  une  entière  réfignatlon  aux  miferes  qui 
font  le  trifte  appanage  de  l'humanisé  ;  mortifions- 
nous  autant  que  nos  péchés  fic  nos  penchans  au 
péché  le  demandent  ;  x^  font  là  ces  fouffrance^ , 
<{ui  nous  font  nécefTaires  ;  voyons,  les  confola- 

tions  qui  les  accompagnent  ^t  ^'^^  ^^  ^"1^^  ^  ^^ 
Second  point. 
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St€»nd  Point» 

Fous  fire^  dans  la  trifitffe ,  mais  voâr#  trtfieffi 
fi  ^hangtra  tn  joye  ;  vos  auttm  ceniriflaàiminî  ^  fed 
jrifliùa  veftra  virtetur  in  gaudium.  Cette  parole  du 
Sauveur  s'eft  accomplie  en  6tnx  manières  ëans 
la  perfoime  des  apôtres  à  qui  il  parloit.  La  triftefib 
dans  laquelle  les  avoit  jettes  la  paffion  de  leur 
0uître  ,  fut  changée  en  joye  ,  lorfqu'ils  le  virent 
lefiTufcité  9  ôc  cette  )eye  les  confola  dans  les 
affliâions  aufquelles  ils  furent  expofés  le  refte 
de  leurs  jours.  Cette  con(olation  qui  avoit  adooô 
l'amertume  de  leurs  fouffrances  pendant  cette  vie  ^ 
fiit  changée  par  leur  mort  en  une  confolattofii. 
éternelle  9  en  une  joye  que  perfonne  ne  pourra 
leur  ravir  ;  gaudium  vtfirum  ntmo  tolUt  à  vohis. 
C'eft  ainfi  que  s'accomplira  dans  tous  Tes  élus  la, 
promefle  que  fait  ici  le  Seigneur  ;  ils  feront  cou* 
lolés  dans  cette  vie  même  oh  ils  fouffrenc ,  &L 
<laas  l'autre  oh  ils  recerrom  la  récompenlê  de 
leurs^foufFrances.  Soyez  ,  s'il  vous  plaît ,  attentiit 
à  ces  deux  réflexions ,  elles  font  des  plus  propres 
à  vous  iofpirer  un  efprtt  de  patience  dans  vos 
maux. 

Nous  fommes  tottï  expofés  k  en  fouffrir  quel- 
ques-uns; c'efl  pour  vous,  c'eflpour  moi,  c'efl 
pour  tour  les  hommes  fans  diftinâion ,  que  le 
seigneur  parim  fecret  jugement  de  fa  providence 
a  créé  des  occupations  pénibles '&  laborieufes; 
il  fuffit  d'être  enfans  d'Adam ,  pour  devoir  nous 
attendre  à  être  chargés  &  prefque-  accablés  du 
joug  péfant  qui  nous  eu  préparé  ;  occupaîio  magpa 
cfêata  eft  omnibus  hominibus  ,  &  jugum  grave /uper 
flios  Ada.  Not»  fommes  condamnés  à  porter  ce 
]oug  des  affliâions  depuis  le  jour  de  notre  naiffance 
lufqu  à  celui  de  notse  fépulture ,  oh^nous  r eiitro)i& 
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dans  la  mère  commune  de  tous.  Nous  naîiTons 
dans  les  pleurs ,  nous  vivons  dans  les  peines  «  6c 
vous  mourons  dans  les  foupîrs  ;  â  die  txhûs  <U 
ventre  matns  torum  ufque  in  diem  fepuUura  in  ma- 
9rim  omnium  :  les  grands  &  les  riches  n'en  (ont 
pai  plus  exempts  que^  les  pauvres ,  8()  ceux  qa{ 
occupent  les  dernières  places  :  il  eft  vrai ,  ils  oe 
reffentent  pas  comme  nous  les  maux  publics  ;  les 
tems  de  guerre ,  de  famine ,  font  les  tems  les  plus 
iaverables  pour  eux ,  oarce  qu'ils  dévorent  impu- 
nément la  A^bilance  oe  la  veuve  &  de  Torphet 
lin  ;  mais  s'ils  peuvent  fe  défendre  d'une  partie 
des  maux  &  des  incommodités  du  dehors,  qui 
connoit  mieux  qu'eux  les  affiiâions  du  dedans  ?  la 
£ireur^  la  jalouûe,  l'inquiétude,  l'agitation,  la 
crainte  de  la  mort ,  la  colère ,  les  imaginations 
de  refprit ,  les  appréhendons  du  cœur ,  les  pro* 
jets ,  les  réflexions  les  tiennent  en  fufpens  ,  trou- 
blent leurs  penfées  dans  le  lit  même  ,  &  pendant 
le  fommeil  de  la  nuit  qui  leur  a  été  donnée  pour 
prendre  quelque  repos  ;  ^  in  tcmpore  reftBioni^ 
tn  cubili^  fomnut  noHis  immuuu  fiientiam,  (y) 
Nous  femmes  donc  tous  afRigés ,  &  on  peut  dire 
que  les  plus  grands  parmi  les  hommes ,  8c  ceus 
Qui  font  les  plus  i  heureux  en  apparence ,  font  ré- 
Krvéi  pour  les  grandes  s^iâions.  Nous  avons 
donc  bèfoin  de  quelque  confolation  qui  adoucifle 
nos  maux;  nous  la  défironsi,  nous  la  recher*. 
chons  tous  avec  empreiïement  :  où  la  trouvons-^ 
nous?  eft-ce  dans  les  (èntimens  de  la  nature^ 
dans  les  maxinaes  d*une  fagefTe  naturelle^  dans 
les  proteftations  que  nous  font  nos  amis  de  I9, 
pa^t  qu'ils  prennent  à  nos  maux  ?  non,  méli 
frères ,  rien  de  tout  cela  n'eft  capable  de  nous 
procurer  une  confolatipn  foli.de  &   confiante,^ 
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tout  cela  fourent  n'eft  propre  qu'à  envénîntei  la 
playe* 

Vous  êtes  depuis  long-tems  accablés  fous  le 
poids  d'une  maladie ,  vous  voyez  que  la  fortune 
vous  eft  contraire  en  tout ,  tous  les  Jours  ce  font 
de  nouvelles  pertes  qu'on  vous  annonce  ;  fi  vous 
fuivez  alors  les  fentimens  de  la  nature  >  vous  vous 
plaindrez  des  hommes,  &  peut-être  murmure* 
rez-vous  contre  Dieu.  Or  quelle  confolation  pour- 
rez-vous  trouver  dans  ces  plaintes  }  quel  état  plus 
violent  &  plus  cruel  que  de  regimber  fans  cefFe 
contre  Taiguillon  qui  vous  prefie  ,  que  de  vouloir 
toujours  ce  qui  ne  fera  pas  ,  &  ne  pas  vouloir  ce 
qui  eft  ?  On  vous  a  mal  récompenfé  des  fervices 
que  vous  avez  rendus,  vous  toyez  paffer  fur 
d*autres  têtes  les  lauriers  que  vous  penfez  avoir 
mérité  ;  fi  vous  fuivez  alors  les  fentimens  de  la. 
nature  ,  vous  vous  emporterez  contre  Tinjudice 
des  hommes ,  vous  témoignerez  des  chagrins  6c 
des  dépiis ,  vous  tiendrez  peut-être  des  difcours 
dont  on  vous  fera  bientôt  repentir.  Or  quelle 
confolation  trouvez-vous  dans  une  femhlable  con- 
duite ?  n*eft-ce  pas  irriter  le  mal  ou  du  moins  !e 
nourrir?  Vous  avez  des  fujets  de  conteftation 
avec  quelqu'un,  on  paroît  vous  méprifer,  on 
vous  charge  d'injures  »  on  tient  à  votre  égard  un 
procédé  violent ,  fi  vous  fuivez  alors  les  fenti- 
mens de  la  nature  ,  vous  rendrez  mépris  pour 
mépris  «  injure  pour  injure,  playe  pour  playe; 
/c  veux  que  pour  un  moment  vous  goûtiez  la 
cmelk  fatisfaàion  de  la  vengeance ,  cette  faiis* 
£i£Uon  durera-t'elle  long-tems  ?  ne  rougirez- vous 
pas  le  moment  fuivant  de  vos  lâches  excès  ?  Cette 
penfée  que  vous  vous  êtes  fait  un  ennemi  irré- 
conciliable ,  ne  vous  troublera  -  t'elle  pas  ?  ne 
vous  appercevrez-vous  pas  que  votre  colère  s'eft 
changée  en  une  haine  mortelle  qui  vous  dévore  ^ 
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la  nature  9  fi  nous  en  fuivons  les  penchaos^  ne 

pourra  donc  jamais  nous  procurer  que  de  £auflês 

confolations. 

En  erpérei-vous  de  plus  réelles  de  la  raîfo» 
humaine  i  confultez-la  tant  qu'il  vous  plaira  fur 
les  maux  qui  vous  afRigenc ,  que  vous  dira-t'elie 
dont  vous  ne  puiiTiez  aufUtot  montrer  le  foible? 
vous  dira-t'etle  pour  vous  confoler  de  la  perte 
d*un  homme  ,  a  un  parent  ou  d'un  proteâeur, 
qu^il  étoit  mortel,  &  que  vous  deviez  vous  at- 
tendre à  ia  perte  que  vous  en  avez  fait  î  voos 
le  (aviez  &  on  ne  vous  propofe  rien  qui  voos 
dédonunage  :  vous  dira-t'elk  pour  vous  confo- 
ler d'une  difgrace ,  d*un  renveriement  de  fortune, 
Î|u*ici  bas  tout  eft  caduc  &.  inconftant  ?  vous  le 
aviez ,  &  leur  caducité  n'empêche  pas  qu*ils  ne 
vous  foient  encore  néceflaires  :  vous  dira-t'elle 
pour  vous  confoler  d'une  longue  infirmité,  que 
le  corps  eft  une  prifon  d'où  on  doit  fortir  le 
plutôt  qu'on  peut?  pourquoi  cela,  demanderez- 
vous ,  n  la  foi  ne  propofoit  une  autre  vie  meil- 
leure que  celle-ci  ^  piquez-vous  donc  de  raifoa 
&  de  force  d'efprit  tant  que  vous  voudrez,  il 
cft  impoflible  que  vous  y  trouviez  des  motifs  fuf^ 
fifans  de  confolatioiî. 

Qui  pourra  donc  vous  en  procurer  ?  font-ce 
vos  parens  ou  vos  amis?  mais  peut-être  eft-ce 
de  ces  amis  mêmes  &  de  ces  parens  que  vous 
avez  à  vous  plaindre  ;  mais  fouvent  ils  (e  réjouiA 
ient  intérieurement  d'un  mal  dont  ils  font  affligés 
en  apparence  ;  mais  fi  leurpréfence  peut  charmer 
un  inilant  votre  ennui ,  vous  y  retomberez  au 
premier  moment  que  vous  (erez  rendu  à  vous- 
tnémes  ;  mais  s'ils  ne  tirent  leur  confolation  de 
la  religion  même ,  que  vous  diront-ils  qui  ne 
foit  plus  oropre  à  renouveller  votre  douleur  qu'à 
la  calmer  r  vous  diront-ils  que  la  famé  dont  voi^ 
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êîms  privé  efk  le  pius  précieui  de  tous  les  lùensi 

Sue    ta  perfonne  dont  la  mort  vous  a  privé  étott 
ouée  de  rares  qualités?    que  Talliance  de  deux 
perfonnes  qui  yivent  dans  la  méfintelligence  eft 
VQ  enfer  anticipé  ?  que  le  tort  qu'on  vous  a  fait 
cft  irréparable  ?  que  l'affront  que  vx>us  avez  reçu 
exige  une  réparation  exemplaire  ?  qui  ne  voit  quç 
de   femblables  difcours  ne  font   capables  que  de 
r* ouvrir  une  playç  qui  fe  fermoir  ,*  &  même  d'en 
faire  une  nouvelle  ?  Il  eft  donc  vrai ,  mon  cher 
auditeur ,  que  quelque  afHiâion  qu'il  puiiTe  vous 
arriver  ,  ce  n'eft  pas  auprès  des  hommes  qu'il  faut 
cHercher  des  confolation^ ,  'ûs  font  tous  aes  con* 
iblateurs  importuns  àc  impuif^ns. 

A  qui  donc  nous  adrefferons-nous  pour  en  rece-^ 

voir  de  folides  6i  de  confiantes  ?  à  Dieu  même 

qui  les  accorde  abondamment  à  ceux  à  qui  elles 

tont  néceflaires  ;  c'efl  ce  que  l'expérience  des  faints 

nous  apprend  autant  que  les  promefTes  de  Dieu 

même.  A  qui  David  avoit-il  recours  lorfque  foa 

^oeur  étoit  refferré  dans  l'afHiâion  ?  au  Dieu  de 

Cajuf^ice,  qui  dilatoit  fon  ame  à  chaque  fois  qu'il 

pffroit  l'encens  de  fes  prières  :  (z)  vos  confoU- 

tiens ,  difoit^il  au  Seigneur ,  vos  confolations  ont 

rempli  de  joye  mon  ame  à  proportion  du  grand 

noixîbre  de  douleurs  qui  ont  pénétré  mon  cœur  ; 

fecundùm  multaudintm   dohrum   mtorum  in  corde 

nuQ^  confolationes  tua  î^nficaverunt  animam  mtam^ 

(a)  Comment  le  Sage  nous  repréfente-t'il  les  juCles 

qui  fouffrént  pour  Te  Seigneur  ^  il  nous  repréfente 

leurs  âmes  comme  étant  élevées  au-defTu&  dec 

iens  ,  &  entre  les  mains  de  Dieu  même  ,  qui  les 

rend  invulnérables  &  inacceffibles  à  la  violence 

eu  fer  &  du  feu  ;  jufiofum  aninm  in  manu  Dei 

funtf  &  non  tanget  illos  tormentum  mortiu  (b) 

(zJP/.^.    Uliïi«*   ^)«y^M.      ' 
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^u'eft-cc  qui  foutenoit  dans  leurs  tourmens  ccfr 
ftint^  martyrs  ,  dont  Thiftoire  cft  rapportée  ésatmi 
le  livre  des  Machabées  ?  (  c  )  cette  efpérancc  qw  i 
Dieu  fera  lui-même  leur  confolation;  in  /èrvU  \ 
fuis  eonfolabiiur  Deus.  De  quoi  le  grand  ap6tre 
béniffoit-il  fpécialement  le  Fere  Eternel  -^  de  tx 

3u'il  étoit  le  père  des  miféricordes,  &  le  Dieti 
e  toute  confolation  ;  pattr  miftrieordiarum  6* 
Deus  totiui  confoUtionis.  Le  même  faint  proreA 
'  toit  aux  corinthiens  ,  que  le  Dieu  qui  conîble  les 
humbles  Tavoit  rempli  de  confolation  y  &  qoH 
étoit  comblé  de  \oy%  au  milieu  des  pics  grandes 
fouffrances  ;  repUtus  Jum  confoUtione  ,  fuptra^ 
bundo  gûudio  in  omni  tribulaiione  noflra.  Il  difoît 
des  thefTaloniciens ,  qu'ils  avoient  reçu  la  parole 
de  Dieu  avec  la  joye  du  faint  Efprit ,  quoique  par- 
mi de  grandes  affligions.  Quelle  fut  dans  les 
martyrs  iur-tout,  la  vertu  de  ces  confolattons 
intérieures  ?  Pour  ne  point  fatiguer  votre  atten- 
tion par  la  multitude  d'hiftoires  que  nous  four- 
niroient  ici  les  annales  de  rEglife,  fixons-nous 
à  celle  de  Tapàtre  faint  André  pour  )uger  des 
autres. 

Ce  faint  ap6tre  après  avoir  porté  TEvangiIe 
pendant  Tefpace  de  trente  an^ ,  depuis  les  rivages 
de  TArchipel  jufqu'au  -  delà  du  Pont-euxin,  & 
depuis  la  Morée  jufqu'aux  peuptes  du  nord ,  les 
plus  éloignés  qui  fuffent  alors  connus  >  les  fcythes 
&  les  farmates ,  td  enfin  préfenté  au  proconful 
d*Egypte ,  pour  répondre  fur  la  foi  qu'il  a  an- 
noncée avec  tant  d'éclat  &  de  fuccès  ;  preCTé  de 
facrifier  aux  faux  Dieux ,  que  répond-il  ^  qu'il  im- 
mole au  Tout-puiflant  qui  eft  le  feul  vrai  Dieu  > 
non  la  chair  des  animaux  ,  mais  l'agneau  fans 
tache  ;  ego  cmnipounti  Dto  pi  unut  &  venu  ift 

(t)  2m  Macfu  /• 
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}mmoîo  quotîdiè  non  taurorum  carnes  ,  fed  îmmacu" 
iatum  agnum  in  altar'u  Frappé  de  Tinjufte  fentence 
qui  le  condamne  à  mourir  fur  une  croix  ,  com- 
ment s'y  foumet-il  ?  en  exagere-t^l  la  rigueur? 
s'échappe- t'il  en  inveâives  ?  il,  obfèrve  un  pro- 
fond fiience,  &  adore  dans  le  (ecretdefon  cœur 
les  jugemens  de  Ton  Dieu»   Les  peuples  qu'il  a 
convertis  y  les  gentils   mêmes    qui  admirent  fa 
vertu  ,  font  prêts  à  le  dérober  à  la  fureur  de  fon 
juge.  Que  leur  demande-t'il  ?  qu'ils  ne  s'bppofent 
point  à  la  gloire  du  martyre^  à  laquelle  il  fe 
croit  deûiné  par  une  miféricorde  fpéciale.  Ap- 
pelle pour  marcher  au  lieu  de  fonfupplice^  com- 
ment y  va-t'il?   d'un    pas  afTuré,  &  avec  un 
'vifage  qui  annonce  la  joye  &  la  parfaite  tran- 
quillité de  fon  a^ne  ;  fcQurus  &  gaudens.  Lorfque 
de  loin  il  apper^oit  la  croix  qui  lui  eft  préparée , 
quelle  impreflion  fait  fur  lui  la  vue  de  cet  inftru» 
ment  de  ion  fupplice  ?  6  croix  précieufe ,  s'écrie- 
t'il ,  vous  qui  avez  été  eniioblie  par  le  fang  de  mon 
Sauveur  ,  vous  que  j'ai  défiré  depuis  fi  long- 
tems,  que  j*ai  aimé  fi    tendrement  «    que  j'ai 
cherché  fi  confiamment  !  quel  bonheur  pour  mot 
de  vous  avoir  enfin  trouvé  ?  recevez-moi  entre 
vos  bras,    rendez -moi  celui  que  vous  m'avez 
enlevé.  C'efl  par  vous  ,  croix  adorable  !  que  mon 
pieu  m'a  racheté  ;  aue  ce  foit  au(&  par  vous  que 
je  parvienne  jufqu'à  lui  '\  6  bona  crux  quct  decortm 
€X  mcmbris  Domini  fufcepifti ,  dih  defiderata ,  Jolli" 
cite  amata  ,  fine  intermiffione  quafita^  &  alîquand^ 
cupienti  animo  praparata  ,  accipe  me  ab  hominibus^ 
Il  Tembrafle  affeâueufement ,  il  s'y  laifTe  attacher 
fans  réfiflance ,   &  pendant  deux  jours  <ju'il  y 
refte  vivant ,  il  annonce  avec  plus  de  zélé  &  de 
force  qu'auparavant  lefaint  Evangile  pour  lequel 
il  verfe  fon  fang.  Voilà ,  mon  cher  auditeur  ,  un 
dfi  Ç»  exemples  qui  prouvent  que  Dieu  change 
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les  peines  en  délices ,  qu'il  conrertit  les  plu» 
grandes  ameitumes  en  doaceuft  qu'il  répand  fur 
nos  croix  une  ondion  célefte  qui  allège  les  plus 
péfantes  ^  que  quand  nous  (buffrons  pouf  loi 
c'eft  lui-même  qui  foufFre  en  nous. 

C'eft  encore  ce  que  répondoit  autt^foîs  ùinti 
Félicité  à  tm  de  tes  perfécuteurs  ;  cette  faioté 
condamnée  à  perdre  la  vie  par  le  martyre ,  fouf- 
frit  auparavant  dans  fa  prifon  les  douleurs  hor- 
ribles dont  parle  notre  Evangile,  pour  donner 
one  idée  de  celles  que  devoieitt  foufFrir  les  apd* 
^res  ;  oc  comme  elle  jettoit  de  grands  cris,  eK! 
quoi ,  lui  difoit  un  cruel  guichetier ,  tu  te  plains 
aâuellement ,  que  feras^tu  donc  quand  tu  feras 
ezpoféè  aux  bêtes  ^  la  (ainte  lui  répondit  :  c'eft 
moi  qui  fouffre  maintenant  ce  que  je  foufFre ,  nwis 
là  il  y  en  aura  un  autre  en  moi  qui  foufFrira  ponf 
moi,  parce  que  je  fouffrirai  pour  lut;  c'eu  ce 
que  chaque  chrétien  qui  eft  afflieé  pour  le  Sei- 
gneur pourroit  répondre  :  quel  en  donc  celui  qui 
pourra  lui  nuire ,  s'il  ne  foufFre  qu'en  faifant  le 
bien  &.  qu'au  nom  du  Seigneur  ?  ^is  efi  qui  vobis 
noceat  fi  boni  amulatores  fumtis  ?  Pourquoi  crain- 
droit-il  les  maux  dont  on  voudroît  lui  faire  peur? 
pourquoi  feroit-il  troublé  des  maux  qui  le  mena- 
cent }  crainte  faufle  !  troubles  chimériques  !  d* 
morem  torum  ne  timueritis  &  non  conturbeminié 
Que-fon  ame  fe  trouve  accablée  fous  le  poids 
des affliâions  qui  la  tourmentent^  qu'elle  renonce 
ariout  fecours  de  la  part  des  hommes,  qu'elle 
fe  tourne  vers  Dieu  toute  entière  ;  l'ange  du 
Seigneur  ,  dit  faint  Jérôme ,  defcendra  vers  elle 
comme  il  efl  defcendu  vers  les  trois  enfans  dans 
la  foornaife  ,  &  par  la  vertu  de  fa  divine  parole, 
il  éteindra  l'ardeur  de  ces  flammes  qui  la  déro-^ 
rcnr  ,^  il  empêchera  que  les  dards  enflammés  de 
ibn  ennemi  ne  pénétrent  jufqu'au  fond  iê  bû 
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sur,  &  qu'elle  ne  demeure  comme  engloutie 
^fcns  la  fournaife  ;  txcutit  flamma  ajluanûs  ardo^ 
^m^s ,  ut  mquaquam  Ignita  jacula  inimici^  tordis 
mofiri  arcans  ptnetrtnt^  ntc  iUîus  fornact  clou* 
^isntur. 

Elevez  donë  ,  puis-)e  vous  dire  fur  des  auto^ 
m\xi%  ii  multipliées,  élevez  vos  cœurs  à  Dieu, 
jraon   cher  auditeur,  lorfqu'ils  font  dans  l'afflic» 
^on  ;  vous  annonce-t'on  la  perte  de  vos  moif- 
^ns ,   l'incendie  de  vos  maifons ,   l'enlèvement 
de  vos  troupeaui  ^  baifez  la  main  du  Seienepr 
tsfi^  vous  frappe  ,  &  dites  :  Dieu  me  Tavoit  oonné 
&  Dieu  me  l'a  ôté  ;  Dcmïnus  dédit ,  Dominus  abf» 
tulit.  Eft-ce  le  mauvais  fuccèsd'im  négoce,  d'un 
procès  ou  de  quelqu'autre  affaire  qui  vous  afRige , 
Léniflez  la  main  qui  vous  frappe ,  &  dites  :  tout 
cft  entre  vos  mains ,  Seigneur  1  quand  nous  au- 
rons fait  tout  ce  que  nous  devions ,  nous  ferons 
encore  des  ferviteurs  inutiles.  C'eft  à  vous  à  dif- 
pofer  àe%  événemens.  Dieu  vous  envoye-t'il  des 
maladies  i  vous  frappe-t'il  de  ces  playes  oui  éloi? 

Î;nent  de  nous  nos  proches  Si  nos  amis  ?  oéhiffez 
a  main  qui  vous  trappe ,  &  dites  :  tel  eft  votre 
^n  plaiur ,  Seigneur  1  que  votre  volonté  foit 
£iite ,  &  que  votre  faint  nom  foit  béni.  Eft-ce , 
l'ennui  qui  vous  abat ,  la  pauvreté  qui  vous  at- 
trifte  ,  i  onUi  dans  lequel  vous  êtes  qui  vous  re« 
volte }  béniflez^a  main  de  Dieu ,  &  dites-lui  ; 
vous  voulez.  Seigneur,  que  le  monde  m'oublie,' 
m'abandonne ,  me  mépriie ,  afin  de  m'apprendre 
à  oublier  le  monde ,  à  l'abandonner  ^  &  à  le 
méprifer  pour  être  tout  à  vous,  oui  êtes  mont 
principe  8c  ma  fin  :  en  un  mot ,  quelles  que  foient 
les  tribulations  &  les  tràverfes  qui  voui  arri- 
vent ,  n'en  jugez  pas  comme  les  gens  du  monde , 
regardez-lM  avec  les  yeux  de  la  foi  »  &  £ûtes-ea 
tout  k  fujet  de  votre  joye  ;  omni  gaudium  ixifiz 
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timaie ,  fratns  mei ,  càtn  in  tcntatlones  vmrias  in» 
cideritis.  (d  )  Pour  cela  »  rendez- vous  ces  penfées 
fatrilieres;  que  Dieu  fait  ce  que  vous  fou^rez^ 
puiiqu'il  ne  tombe  pas  un  cheveu  de  votre  tête 
qu'il  ne  Tait  permis  ;  que  Dieu  veut  ^  non  pas 
la  mauvaife  volonté  de  ceux  qui  vous  font  fouf« 
frir ,  mais  tout  le  mal  que  vous  fouffrez ,  puiA 
qu'il  déclare  par  fes  prophètes  quUl  crée  tout  le 
mal  qui  n'efl  point  péché ,  &  qu'il  n'y  a  pas  une 
calamité  publique  ou  particulière  dont  il  nefoit 
Tauteur;  ego  Dominus  çreans  malum  :  que  tout 
le  mal  que  Dieu  veut  que  vous  fouffriez,  c'eft 
pour  fa  gloire  8c  pour  votre  falut ,  &  que  jamais 
il  ne  vous  eft  fi  propice  que  quand  il  punit  vos 
égaremens  ;  que  Uieu  aime  celui  qu'il  châtie ,  & 
qu'il  ne  vous  châtie  qu*afin  que  de  votre  côté 
vous  lui  témoigniez  toute  l'ardeur  de  votre 
amour  ;  que  Dieu  ne  vous  eft  jamais  fi  préfent 
que  lorfque  vous  foufFrez«  puifqu'il  fouffre  avec 
▼ous  comme  le  chef  «vec  les  membres  ;  que 
l'épreuve  produit  la  patience,  la  patience  laper-* 
févérance,  la  perfévérance  la  perfeâion>  la  fain- 
teté  &  l'intégrité  des  moeurs^  &  cette  intégrité 
la  confommation  dans  l'éternelle  béatitude.  Te  le 
répète ,  rendez- vous  familières  ces  fortes  de  ré-* 
flexions,  &  vous  ferez  par  vous-mêmes  cette 
doucç  épreuve  que  fit  faint  Auguftin  pénitent, 
que  les  joyes  des  pénitens  font  plus  douces  que 
les  joyes  profanes  qu'on  goûte  dans  les  cirques 
&  fur  les  théâtres. 

Je  ne  dois  pas  cependant  vous  dîfBmuler  ic! 
une  vérité  importante ,  c'eft  que  les  commence- 
mens  de  la  vertu  font  difficiles  ,  que  le  poids  des 
fouffrances  eft  un  fardeau  encore  péfant  pour  ceux 
qui  ne  l'ont  pas  porté  dès  leur  jeunefle  ;'  que 

(d)  lac.  I. 

Dieu 
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Dieu  ne  détruit  pas  en  ctux  mêmes  qui  ont  fait 
le  p'us  de  progrès  dans  la  vertu  ,  tout  fentiment 
Je  dou^err  &  de  peine.  Aux  uns  il  Ta  quelquefoit 
^té  entièrement ,  aux  autres  i*  s'eft  contenté  de 
3e  diminuer  par  les  douceurs  de  ia  grâce  ;  enfin 
il  en  eft  d'autres  à  qui  il  îaifle  tout  le  poids  des 
afRi£lions ,  &  qu'il  lailTe  néanmoins  dans  des  (eche* 
Tefles  &  dans  des  aridités  intérieures  pires  que  les 
affligions  du  dehors  ;  les  plaintes  de  Job  &  de 
Jefus  -  Chrift  même  en  font  des  preuves  rido- 
rieufes.  Dieu  a  Tes  defTeins  fur  fes  élus ,  &  il  les 
éprouve  tous  en  dlfFérente  manière  :  quelle  eft 
conc  là  grande  reflburce  qu*il  ménage  à  ces  der- 
niers pour  leur  confolation?  elle  eft  marquée  dans 
]a  fuite  de  notre  Evangile. 

C/ne  femme  ,  y  eft- il  dit,  unt  femme  lorf^uèîit 
enfante  eft  dans  la  douleur^  para  que  Jon  heurt 
tft  venue  ;  mulier  càm  pàrit ,  triftitiam  habet  ^  quin 
venit  hora  ejus,  11  en  eft  de  même  de  vous  j  vous 
ftre^l^  aujjî  maintenant  dans  la  triftejfe  ;  6»  Vos  igitur 
nunc  triftitiam  habetis,  C'eft-à-cnre)  mon  chef 
auditeur  l  qu'il  doit  nous  en  coûter  pour  le  grandr 
ouvrage  de  notre  falut  ce  qu'il  en  coûte  a  une 
fcmtne  chrétienne  pour  mettre 'âo  monde  le  fils 
|ue  Dieu  lui  a  donné.  Nous  portons  au  dedans 
le  nous-mêmes  ce  que  faim  Paul  appelle  îe  vieil 
homme ,  &  il  faut  le  détruire  pour  y  faire  naître 
l'homme  nouveau  :  que  ce  travail  eft  pénible  ! 
guede  larmes  il  faut  répandre  !  que  de  travaux  il 
uut  entreprendre  !  détruire  ce  vieil  homme ,  c'eft 
mortifier  fa  concupifcence ,  c'eft  rompre  les  liens 
des  mauvaifes  habitudes ,  c'eft  vaincre  tous  les 
obftacles  que  le  monde  &  la  paffion  oppofent  à 
là  naiftance  de  l'homme  nouveau;  c'eft  oublier 
le«t  injures  ,  étouffer  les  haines,  pardonner  les 
offenfes ,  faire  du  bien  à  tous ,  méprifer  ce  qu'oit 
polTéde ,  ne  défirer  rien  de  ce  qu  dn  ne  pofféde 
Evang.  Tom.  IL  Dd 
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pas ,  haïr  des  plalfirs  qu'on  aime  »  &  aimer  des 
croix  qu'on  craint  &  qu'on  fuit  ;  faire  naître  en 
nous  1  homme  noureau ,  c'eft  effacer  toutes  les 
traces  du  premier  Adam,  pour  imprimer  dans 
notre  cœur  &  toute  notre  conduite  les  fentlmens 
&  les  exemples  du  fécond  Adam  créé  dans  la 
ji|flice  &  la  vérité.  Combien  d'efforts  de  courage 
&  de  yertu  ne  faut- il  pas  pour  cela?  qui  nous 
foutiendra  dans  des  douleurs  fi  cruelles  ?  la  penfée 
du  ciel ,  mon  cher  auditeur  ,  la  vue  de  la  récom- 
penfe,  Toilà  ce  qui  tous  foutiendra ,  ce  qui  vous 
ravira,  ce  qui  vous  tranfportera  de  joye  au  mi- 
lieu de  ces  affliâions.  Voyez ,  dit  le  Sauveur ,  ceue 
femme  qui  enfante  un  fils ,  elle  nt  fc  fouvicnt  plus 
de  tous  fis  maux  dans  la  joye  quelle  a  d*avok 
mis  un  fils  au  mondes  cùm  autem  peperit  puerum^ 
jam  non  meminh  prejfura  pr opter  gaudium ,  quU 
natus  efl  homo  in  mundum.  Dans  le  tems  même 
de  fon  enfantement ,  elle  a  plus  de  joye  de  ce 
qu'elle  doit  mettre  un  enfant  au  monde ,  que  fon 
travail  ne  lui  caufe  de  douleurs  ;  plus  gaudet  de 
futurs  proie,  quant  triftis  efl  de  pretfenti  làiore.  (e) 
Il  en  fera  de  même  de  vous ,  je  vous  reverrai  de 
ttouveau  ,  6»  votre  cœur  fi  réjouira  ,  &  perfonne  ne 
rous  ravira  votre  joye  ^  iterum  autem  videho  vos 
6*  gaudebit  cor  vefirum ,  &  gaudium  veArum  n$mê 
tollet  à  vobis.  Comme  fi  Jefus-Chrift  dtfoit  : 

Quelle  viciffitude  de  fentimens  !  quelle  diffé* 
rence  de  difpofitions  dans  cette  fenune  !  quelle 
douleur .&  quelle  trifteffe  d'abord!  quelle  joye 
&  quelle  fatisfaâion  enfuite  i  ceci  eft  une  idée 
imparfaite  de  ce  qui  doit  arriver  à  tous  ceux  qui 
croiront  en  moi  ;  ils  feront  d'abord  dans  l'afflic- 
tion, ôc  enfuite  ils  fe  réjouiront;  leurs  douleus 
fieront  grandes  y  il  eil  yrai ,  ils  crieront  fouvea( 

(•j  Aug.  hU^ 
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Ven  itnoî  arec  un  de  mes  prophètes  :  nous  fom- 
mes  dovant  vous ,  Seigneur ,  comme  une  mère 
Cfui  jette  de  grands  cris  dans  la  violence  de  fet 
douleurs ,  ficut  quœ  concipit ,  cùm  appropinquavtrU 
md  pariufn ,  dôltns  tlamat  in  dolorïhus  fuis  ,  (  f  ) 
mais  la  joye  qu'ils  goûteront  enfuite  fera  infinie  , 
leurs  fouifrances  dureront  peu ,  &  leur  joye  fe^a 
éternellev  Cette  vie  figurée  par  lé  fils  de  cettô 
tnere  fera  le  fruit  qu'ils  enfanteront  dans  la  dou- 
leur ,  &L  qu'ils  recevront  dans  les  tranfports  dé 
la  plus  pure  allégrefle  ;  ils  le  coi^cevront  dans  les 
faints  defirs  de  la  prière ,  &  il  leur  fera  remis  dans 
la  louange;  (g)  je  ferai  moi-même  leut  récom- 
)>enfe  y  ]e  les  verrai  dans  ma  gloire ,  &  ils  ihe 
Verront  face  à  face  ;  la  joye  dont  leur  coeur  fera 
rempli  fera  éternelle ,  &  rien  ne  pourra  la  trou- 
bler. Quelle  efl  bien  différente  de  celle  à  laquelle 
fe  livre  le  monde  1  celle-ci  eft  une  joye  inienfée 
qui  ne  confide  que  dans  la  folie  des  pafiions  ; 
tlne  joye  fuperficielle  qui  ne  laifle  dans  le  fond 
de  Tame  que  trifiefTe  &  qu'ennui  ;  une  joye  fi 
peu  folide  que  la  moindre  égratignure  peut  i*en- 
kver  dans  un  infiant  ;  une  joye  inconilante  ÔC 
fans  ceiTe  contrebalancée  par  mille  accidens  divers  ^ 
par  les  maladies ,  par  les  difFânfions  ,  par  tous 
tes  maut  inféparables  de  cette  vie  ;  une  joye 
paflagere  ,  qui  à  la  mort ,  hélas  !  ne  laifle  que  des 
regrets  inutiles  de'  s'y  çtre  Uvré  ;  une  joye  enfin 
qui  eft  le  principe  des  pleurs  amers  que  verfe- 
font  les  méchans  pendant  l'éternité  :  yoilà  ce  que 
c'eft  que  la  joye  du  monde.  Peut-on  lui  en  dott^^ 
ner  le  nom  ?  celle  au  contraire  que  je  promets 
à  mes  élus  efi  une  joye  éternelle,  une  joye  que 
rien  ne  pourra  troubler  j  ni  la  douleurde  la  ma<* 
ladie ,  parce  que  dans  le  ciel  oii  ils  la  goiteront| 
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les  principes  en  font  détruits  ;  ni  la  TÎoletice  ée$ 
hommes,  parce  qu'on  y  jouit  d'une  paix   pro* 
fonde  ',  ni  la  crainte  de  la  mort ,  parce  qu'elle  a 
perdu   fon  aiguillon   pour  l'autre  vie  ;    gaudiam 
iftflrum  nemo  tolUt  à  vobis. 

Ah  !  qu'il  eft  confolant  pour  nous ,  mon  cher 
auditeur ,  d'entendre  ces  promefTes  magnifiqoes  : 
il  faudroit  une  éternité  de  douleurs  pour  mériter 
«ne  éternité  de  joye,  Ôc  cette  éternité  de  joye 
eft  le  prix   attaché  à  l'afllidion  d'un   moBieot  ; 
crue  cette  penfée  eft  douce  !  qu'elle  eft  capable 
oe  nous  foutenir  dans  les  peines  de  la  vie  pré- 
fente !  fi  vous  faifiez  bien  avec  moi  ces  réflexions 
fuivantes  ,  auriez- vous  encore  pour  les  fouffiao- 
ces  la  même  répugnance  que  vous  avez  eu  )ufqu'i 
ce  ]our  ?  n   je  veux  fournir  toutes  les  peines  de 
mon  état,  les  fouffrir  en  vue  de  Dieu  &  pour 
gnon  falut ,  le  Seigneur  paroitra  à  la  fin  des  fié- 
cles  dans  toute  fa  gloire ,  il  en  découvrira  l'édat 
à  mon  aroe ,  il  la  comblera  d'un  bien  dont  na 
ne  pourra  diminuer  le  fentiment.  Je  ferai  infiû* 
fnent  heureux  dans  mon  ame  &  dans  mon  corps, 
je  ne  me   rappellerai  mes  foufFrances   que  pou 
m'en  réjouir  âc  bénir  le   Seigneur   de  m'avoir 
donné  la  patience  pour  les  fupporter  ;  mon  efprit 
contemplera  les  beautés  de  fon  Dieu ,  mon  coenr 
t'unira  à  lui ,  l'aimera  fans  craindre  de  le  perdre  ; 
je  chanterai  pendant  tous  les  fiécles  les  louanges 
ëe  cet  être  (uprême  avec  la  milice  célefte,  mon 
corps  brillera  comme  les  étoiles  du  firmament ,  je 
ferai  exempt  de  ces  maux  infinis  pour  lefquels  les 
méchans  font  réfervés  ,  je  poCTéderaî   des  biens 
que  l'homme  ne  peut  comprendre >  &  pourquoi^, 
pour  une  tribulation  légère ,  pour  la  peine  d'im 
moment.    Non  il  n'oft  pas,  la  moindre  affliâioa 
par  laquelle  je  ne  puifte  mériter  le  ciel  fi  je  ia 
ïouSm  ^  ^fprit  dç  p(|tif  oce  »  je  puis  le  mià!^ 
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%n  lupportant  avec  patience  la  mauvaîfe  humeur 
yàes  perfonnes  avec  lefoutlles  je  fuis  obligé  de  vivre  ; 
'litie    indifpofition  pailagere  telle  que   feroit  une 
%ft{omnie ,  un  accès  de  névre  ôc  des  maux  incom- 
parablement plus  petits  encore;  en  me  privant 
oe  ce  qui  me  feroit  plaifir  dans  le  boire  &  le  man* 
f^er,  &  qui  ne  me  feroit  pas  nécefTaire  ,  en  un 
mot  «  par  tout  ce  qui  peut  mortifier  ou  révolter 
mn  moi  les  fentimens  de  la  nature. 
,     JL'avons-nous  bieiv  compris  ,  mes  frères  ?  unt 
#tectiité  pour  un  moment  !  des  torrens  de  délices 
pour  des  larmes  que  Dieu  promet  d'effuyer  !  un 
poids  immenfe  de  gloire  pour  des  humiliations 
d'une  durée  fi  courte  !  un  repos  éternel  pour  le 
travail  d'un  inftant  !  le  ciel  conquis  pour  une  terre 
«léprifée  !   la  pofleffion  du  fouyerain  bien  pour 
quelques  années  d'épreuve ,  ou  quelques  mois  de 
difgraces  I  les  richefTçs  de  Dieu ,  Dieu  lui-même 
devenu    la   récompenfe  de  Thomme  fouffrant  l 
quel  précieux   avantage    des  foufFrances  !    c'eft 
cependant  celui  que  le  grand  apôtre  voyoit  & 
■  faifoit  appercevoi/   aux  fidèles,  pour  les  encou- 
rager  à  fouffrir.  Non,  leur  difoit-il,  nous   ne 
perdons  courage  ni  dans  la  maladie ,  parce  qu'elle 
nous  annonce  la  diflblution  de  ce  corps  mortel 
qui  nous  appéfantit  ;  ni  dans  la  vieillefle ,   parce 
Qu'elle  nous  montre  un  afile  où  on  jouit  d'un  jour 
fans  nuages^  6c  un  port  où  on  ne  craint  rien  de 
la  tempête  ;  ni  dans  les  travaux  de  la  pénitence  ^ 
parce  qu'elle  opère  un  falut  fiable,  le  feul  bien 
que  nous  ayons  à  défirer  ;  ni  dans  les  tourmens , 
parce  que  nous  fommes  nourris  de  cette  penfée» 

Îpe  le  ciel  efl  un  édifice  fpirituel ,  que  nous  en 
ommes  les  pierres  vivantes ,  que  ces  pierres  ne 
font  placées  dans  ce  fublime  édifice,  qu'après 
avoir  été  ici-bas  polies  &  cifelées  par  le  marteau 
à$%  fouffrances  &  des  affliâions  ;;  rien  eft  un  mot 
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fie  peut  nous  faire  perdre  courage  ;  plus  en  nous 
l'homme  extérieur  fe  détruit ,  plus  rhomme  in- 
térieur fe  renouvelle  ;  non  dcficimus ,  ff4  lictt  £f 
qui  for'u  tfl  homo  corrump^tur ,  tamen  qui  intus  efi^ 
nnovatur  de  die  in  dicm^  (  h  )  Pourquoi  l  parce 
que  OQU»  favons  que  le  moment  fi  court  &  6, 
l^er  de  notre  tribulation  »  produit  en  nous  le 
jK>ids  éternel  d*une  gloire  fouyeraine  ÔC  incom- 
parable ;  id  enim  quod  in  prxfenti  efi  momintaneum, 
&  levé  tribuUiionis  nofirct  fuprà  modum  in  fuhH" 
mitaie  y  ttscrnum  ghfi^  pondus  operatur  in  nobis^ 
Remarquez  toutes  ces  expreffions  ,  s*il  vous  plait^ 
chacune  renferme  un  motif  de  confolation  qui  lui 
cft  propre.  Qu'eft-ce  que  les  affliflions  de  cette 
▼ie  fuivant  Tapôtrc  ?  les  plus  longues  ne  durent 
qu'un  inftant ,  fi  kous  les  comparez  à  Téternité  ; 
momcntaneum  :  lei  p\u$  ameres  deviendront  dou- 
ces ,  fi  vous  penfez  a  celles  dont  elles  vous  exempr 
tent  dans  l'autre  vie  ;  levé  :  à  ces  afHiâions  lé- 
gères répond  une  gloire  d'un  poids  immenfe  ; 
ghri^  pondus  operatur  :  cette  gloire  n'eft  poins 
une  gloire  qui  pafie  avec  ce  monde  ,  elle  efi  toute 
célefie  &  toute  divine  j,  in  fubUmitate  :  cette  gloire 
k  con^munique  fans  mefure  &  fans  fin ,  fupr^ 
modum  :  ç'eft  au  dehors  que  nous  en  ferons  en- 
YÎronnés ,  c'eft  au  dedans  que  notre  ame  en  fera 
remplie  ;  operatur  in,  nobix.  Qui  ne  voudroit  à  un 
prix  Çx  vil  acquérir  un  tréfor  fi.  précieux  }  com- 
prenez -  vous  enfin ,  mon  cher  auditeur ,  ce  que 
iaint  Paul  difoit  ailleurs ,  que  les  fouffrances  de 
cette  vie  n'ont  point  de  proportion  avec  cette 
gloire  qui  fera  un  jour  découverte  en  nous  ?  qu'il 
n'efi  point  de  chaînes  afiez  pefantes ,  point  d^ 
prifon^  aflez  affreufes  ,  point  de  glaives  aifez  tran- 
çhans  ,  po^nt  de  çheva-leçi  affez  gênans,  poin$  4i 

.    (fcj  J.  Çorikthp  4. 

»  Digitized  by  LjOOQ IC 


fur  Us  fouffrancesy  4%) 

fouraaifei  allez  ardentes  pour  mériter  1«  ciel  ;  non 
funt  C0ndigna  paffiones  hujus  temporis  ad  futuram 
tloriam  quct  nvtlabïtur  in  nobis,  (  i  )  Confidérez- 
Te  donc  cet  heureux  féjour ,  pour  vous  foutentr 
dans  les  peines  de  votre  exil  ;  penfezbien ,  comme 
ont  fait  tous  les  faints,  que  dans  cette  pattie 
célefte  il  n'y  aura  plus  de  pleurs,  plus  de  cris, 
plus  de  douleurs ,  &  vous  vous  trouverez  difpofés 
a  tout  foufFrir, 

En  effet,  .Moyfc  jette -t'il  tes  yeux  fur  cette 
récompenfe?  il  devient  infenhbie  aux  douceurs 
de  la  cour  d'Egypte,  &  aux  rigueurs  aufquelîes  fa 
défertion  ya  rexpofer.  David  regarde -t'il  la  ré- 
tribution qui  lui  eft  promife  ?  il  eft  prêt  de  fouffrir 
tous  les  châtimens  que  mérite  fon  péché.  La  mère 
de  ces  fept  enfans  dont  il  efl  parlé  dans  le  fécond 
livre  des  Machabées ,  élevé  -  t'elle  les  yeux  vers 
le  ciel  ?  cette  penfée  la  touche  ,  &  elle  oiFre  à  fon 
divin  maître  tous  fes  enfans  à  la  fois ,  fans  héfiter 
un  moment  à  lui  faire  ce  grand  facrifice  du  fond . 
de  fes  entrailles.  Lorfqu'il  ne  lui  en  reftoit  plus 
qu'un,  que  le  cruel  Antiochus  avoit  inutilement 
tenté  de  gagner  par  fes  carefles,  ce  tyran  Tap- 
pella,  &  l'exhorta  à  infpirer  à  ce  fils  des  fenti- 
mens  plus  falutaires  que  n'en  avoîent  eu  les  fîx 
premiers  qu'elle  venoit  de  voir  mourir  à  fes  yeux  : 
après  donc  qu'il  lui  eut  dit  beaucoup  de  chofes 
pour  la  perfuader ,  elle  lui  promit  d'exhorter  fon 
fils  :  qu^  n'eût  cru ,  demande  faint  Auguftin  ,  après 
l'avoir  entendue  ainfi  parler ,  qu'elle  alloit  dire  à 
fon  enfant  :  confentez^  mon  fils,  à  ce  que  de- 
mande Antiochus,  &  ne  foyez  pas  fi  dur  que 
d'abandonner  votre  mère  i  mais  qu'elle  efl  éloi- 
gnée d'un  tel  langage  !  que  fa  converfation  efl 
remplie  de  piété  l  quelle  eft  digne  d'une  vraye 
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inere  !  qualh  coUocutio  /  quàm  pis .'  quàm  «4f<ru, 
Mon  fils  l  lui  dit  -  elle ,  ayez  pitié  de  moi  qui  ^o\x 
ai  porté  neuf  m  ns  dans  xnon   fein ,  qui  v^us  û\ 
nourri  de  mon  lait  pendant  trois  ans,  6c  qui  vous 
ai  élevé  jufqu*à  cet  âge  où   vous  êtes  :  ce  dimi- 
nuez pas,  mon  fiU  !  le  nombre  de  mes  couronnes; 
foyez  uni  à  vos  frères   daas    les  fouffrinces  do 
inartyre  ,  comme  vous  Tavez.  été  dans  les  entra:ile$ 
qui  vous  ont  enfanté;  que  la  vertu  ne  vous  rende 
pas  moins  frère  que  la  nature  ;  ne  faites  pas  qu  c- 
tant  mère  de  fept  enfans ,  je  ne  la  fois  que  de  fi; 
inartyrs  :  ah,  je  vous  en  conjurç  ,  regarflez,  moa 
fils  \  regardez  le  ciel  avec  Içs  bierrs  immenfes  qui 
▼DUS  y  attendent  ;  regardez  la  terre  avec  routes 
les  miferes  que  vous  quittez  ;  peto ,  nau ,  ut  aj' 
ficias  ad  co^lum  &  tcrram  :  vous  comprendrez  f/uc 
^  bourreau  va  vous  délivrer  de  bien  des  mau^» 
pour  vous  rendre  éternellement  heureux ,  &  <]U^ 
jamais  pcrfonne  ne  pourra  vous  procurer  unp/i^ 
jrand  bonheur ,  6c  qu'au  lieu  de  le  craindre.  » 
eft  digne  de  votre  amour  pour  le  fervice,  f\^^^ 
qu'involontairement  qu'il  yous  rend  ;   ita  fitt  ^ 
nçn  timeas  carnificem  ijîum^ 

Permettez  ,  mes  frères  ,  que^ je  vous  nàreiïe  la 
jnêmes  paroles;  l'exemple  de  Jefus-Chrift  &dç 
fes  faints  vous  invite  i  fouffrir ,  il  efl  pour  nous 
tous  d*gne  obligation  indifpenfable  de  nouscon- 
fortner  à  leur   exemple,    Les  fouffrances  peuvent 
être  quelquefois  Iç  fujet  d'une  violente  tentadoa 
de  murmure  &  d'impatience  :  eh  !  combien  nen 
voyons-nous  pas  tous  Içs  jours  que   la  pauvreté, 
la  maladie  ,  un  mariage  mal  aflbrti    jettent  dan^ 
l'abattement  5c  le  défefpoir  i  ah  \  je  vous  en  con- 
jure ,   vous  tou$  pour  qui  je  crains  le  décourage* 
fnent ,  confidérez  le  ciel  qui  va  s'ouvrir  à  vou« 
&  qui  va  mettre  fin  à  vos  maux;  p^fo ^  nate^  «'^ 
^pUw  cççlum^  CoHfidére»  \^i  mifty^cs  de  ce^^ 
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airîe  da«S  leur  brièveté;  &  par  rapport  au  bien 
qu'elles  vous  procurent,  que  font-elles  en  corn- 
paraifon  de  réternité  ?  peto ,  nate  ,  ut  ajpicias 
cœlum  &  terram  ;  alors  remplis  d'un  nouveau  cou- 
ra^^ ,  vous  direz  avec  ce  jeune  martyr  que  fa  mère 
exhoi-toit. 

11  efl  jufte ,  Seigneur  l  que  je  fouffre  pour  mes 
péchés;  tous  mes  frères  qui  iont  aujourd'hui  les 
citoyens  du  ciel ,  ne  font  entrés  dans  l'alliance 
d'une  vie  éternelle,  qu'après  avoir  fupporté  les 
douleurs  paflageres  de  cette  vie  ;  j'abandonne 
volontiers  à  leur  exemple  mon  corps  &  mon  ame 
pour  la  défenfe  des  loix  de  mes  percs  ;  ceux  qui 
le  réjouifTent  aujourd'hui,  il  les  contraindra  par 
des  tourmens  éternels  à  confeffer  qu'il  eft  le  feul 
Dieu  ;  mais  fa  colère  qui  eft  juflcmènt  tombée  fur 
«noi ,  finira  à  ma  mort ,  &  ma  triftefle  fera  chan- 
gée en  une  joye  éternelle  :  c'eft ,  mes  frères ,  la 
grâce  que  je  vais  demander  pour  vous  au  Seigneur , 
par  le  façrifice  de  l'agneau  immolé  dès  le  com- 
mencement du  monde. 

EVANGILE 

du  IV.  Dimanche  après  Pâques.  Joan.  iC. 

in  N  et  tems'là  ,  Jcfus4it  à  fes  difcipUs  ;  Main' 
Jli  tenant  je  m* en  vais  à  celui  qui  m'a  envoyé^ 
&  aucun  de  vous  ne  me  demande  oh  je  vais.  Mais 
parce  que  je  vous  di  dit  cfs  chofes  ,  votre  coeur  eft 
rempli  de  triflejfe.  Cependant  je  vous  dis  la  vérité  : 
il  vous  eft  utiU  que  je  m*  en  aille  ;  car  fi  je  ne  m'en 
vais  point  y  le  confolateur  ne  yiendrapoint  avons; 
mais  fi  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai.  Et  lorf- 
fii'il  fera  venu  ^  il  convaincra  le  monde  touchant  h 
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ficki ,  touchant  la  juftia ,  touchant  le  jtf;ement; 
touchant  U  péché  ^  parce  qu'ils  n'ont  point  cru  ut 
moi  ;  touchant  la  juflice ,  parce  que  je  m'en  vâîs  à 
mon  Père  &  que  vous  ne  me  vern^  plus  ;  &  touchent 
le  jMgtment ,  parce  que  le  prince  du  monde  tfi  déjà 
jugé.  J* aurais  encore  beaucoup  de  chofes  â  vous  dire; 
mais  vous  ne  pouve^  pas  les  porter  préfenumtnt. 
Quand  l'efprit  de  vérité  fera  venu ,  //  vous  enjei' 
gnera  toute  vérité.  Car  il  ne  parlera  pas  de  k\r 
même  ;  mais  il  dira  tout  ce  qu'il  aura  entendu  ^  ^ 
il  vous  annoncera  les  chofes  à  venir.  C!efl  lui  ^w 
me  glorifiera  ,  parce  qu'il  recevra  de  ce  qui  eflàmoif 
&il  vous  l'annoncera.  Tout  ce  que  mon  Père  a  eflà 
moi  ;  c'efi  pourquoi  je  vous  ai  dit  qu'il  recevra  de 
ce  qui  efi  à  moi  y  &  qu'il  vous  l'annoncera. 

Homilufar  la  préparation  à  la  Fote  ie  la 
Pentecôte. 

CEttc  nouvelle  întéreffante  du  départ  de  Jcfus- 
Chrift,  &  de  Ton  retour  à  (on  rerc  Eternel, 
ne  remplit-elle  pas  vos  cœurs  de  trifteflê  corme 
celui  at%  apôtres  ?   c'eft  un  bon  maître  qui  va 

Suitter  fes  chers  difcîples  ;  c'eft  un  excellent  mé- 
ecin  qui  laiffe  des  malades  défefpérés  fans  ion 
fecours  ;  c'eft  un  puiHant  proteâeur  qui  fe  fépare 
de  fes  pupilles  encore  foibies  &  expofés  à  miije 
dangers ,  où  ils  périroient  fansfon  amftance  ;  c*eft 
un  homme-Dieu  qui  nous  aime  au  point  de  nous 
appeller  ki  frères  &  fes  amis  :  ô  la  cruelle  fépa- 
ration  pour  ceux  qui,  comme  les  apôtres,  n en 
pénétreroient  point  le  motif!  mais  auflî  qu'elle 
devient  confolante  ,  lorfqu'on  réfléchit  aux  rai- 
fons  qui  rappellent  notre  Sauveur  à  fon  Verel  n 
ne  quitte  la  terre  que  pour  nous  apprendre  a 
nous  en  détacher  ;  il  ne  va  à  fon  Père  que  pour  etrt 
notre  médiateur  près  de  lui ,  &  pour  nous  p'Q'* 
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parer  une  place  dans  le  ciel  ;  il  ne  fouflraît  à  nos 
yeux  fon  humanité  vifibîe ,  que  pour  nous  en* 
voyer  rifiblement  rEfprit  faint  ;  &  pourquoi 
nous  Tenvoye-t'il  ?  c*eft,  mes  frères ,  pour  coh- 
vaîncre  le  monde,  c*eft  pour  nous  convaincre 
Bous-mêmes  de  la  corruption  générale  qui  régne 
parmi  les  hommes,  &  dans  nos  propres  cœurs; 
c'eft  pour  nous  donner  une  idée  de  la  vraie  juf*  • 
lice  ;  c'eft  pour  nous  faire  connoître  les  jugemens 
du  Seigneur,  pour  difliper  nos  erreurs,  &  mani- 
fefter  la  gloire  de  Jefus-Chrift  ,  obfcurcie  juf-^ 
ques-là  par  les  humiliations  de  fa  croix.  Voilà  les. 
principaux  avantages  qu'il  veut  procurer  à  foA 
feglife  en  retournant  à  fon  Père. 

Ah  !  fi  nous  concevions  quelle  eft  Texcellence 
de  ces  biens,  loin  de  nous  affliger  du  départ  de 
notre  divin  Sauveur  |j  nous  nous  en  réjouirions 
pour  lui  &  pour  nous  ;  nous  dirions  avec  l'époufe 
du  cantique:  retourne^j  mon  bkn- aimé,  jufqu  ace 
que  le  jour  commence  à  paroîtte  ,  &  (fue  les  ombres 
fe  dijfip^nt  i  retourne^  &  f^y^K.  f<fMahle  au  che^ 
vreuil  6*  au  faon  des  cerfs  qui  courent  fur  Us  mon- 
tagnes de  Bether  ;  donec  afpiret  d'us  &  inclinent 
iur  umBrce ,  revertere  ^fimilis  efto  ,  dite  fie  mi ,  caprece  , 
hinnnloque  cervorum  fuper  montes  Betker,  Nous 
gémirions  de  refter  plus  long-tems  dans  cette 
vallée  de  larmes,  nous  foupirerions après  le  ciel  , 
nous  en  concevrions  les  défirs  les  plus  vifs  ;  en  un 
mot,  nous  entrerions  dans  les  vues  du  «Sauveur, 
&  nous  préparerions  nos  efprits  &  nos  cœurs  à 
recevoir  fon  Efprit  faint  ;  car  c'eft  à  quo  i  il  dif-» 
pofpit  déjà  fes  apôtres  dans  notre  Evangile. 

Que  ne  fit-il  pas  encore  après  fa  réfarreâion 
pour  les  y  préparer  plus  prochainement  ?  Il  €fm- 
•ploya ,  dit  faint  Luc,  les  quarante  jours  qui  s'écou- 
lèrent depuis  ce  moment  jufqu'à  celui  de  fon  Af- 
çeafionj^  à  leur  parler  du  royaume  des  ci  eux  ^  il 
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leur  mfpîra  enfuite  le  deffein  de  fe  retirer  dans  le 
cénacle ,  &  de  %*y  occuper  de  la  prière  pendant 
refpace  de  dix  jours;  de  forte  qu'on  peut  dire 

?uele  tems  qui  fe  pafla  depuis  Pâques  iufqu'à  h 
cntecote  ,  fut  une  continuelle  préparation  a  cette 
dernière  folemnité.  Ah  !  ils  favoient ,  ces  faints, 
que  ce  n'étoit  pas  à  un  homme ,  mais  à  Dieu  qu'ils 
préparoient  une  habitation  ;  &  pour  la  rendre 
digne  de  lui ,  ils  portoient  vers  le  ciel  toutes 
leurs  penfées  &  tous  leurs  défirs^  Imitons-les 
donc,  nion  cher  auditeur,  &  colnmençons  aa 
moins  aujourd'hui  à  préparer  notre  ame  à  la  ré- 
ception de  ce  divin  hôte  qui  nous  ed  promis^ 

Apprenons  dans  ce  difcours  quelles  font  pour 
cela  les  difpofitions  néceflaires^,  fujet  de  moi 
premier  point. 

Confidérons  enfuite  les  effets  que  produit 
l'Efprit  faint  dans  une  ame  bien  difpofée ,  lujer  de 
mon  fécond  point  ;  d'où  vous  comprendrez  les 
puiflans  motifs  que  vous  avez  de  vous  difpofer 
sans  retard  à  la  folemnjtc  de  la  Pentecôte. 

Sans  votre  afïiftance,  Efprit  faint  !  nous  ne 
pourrions  pas  même  prononcer  le  nom  de  Jefur, 
6l  bien  moins  indruire  les  efprits  &  toucher  les 
cœurs  :  daignez  donc  purifier  mes  lèvres,  &  join* 
dre  Tonâion  de  votre  grâce  à  la  force  A(^s  paro-< 
les  que  vous  me  fuggérerez ,  nous  vous  le  de- 
mandons par  les  mérites  de  celui  par  ^  qui  vous 
nous  fanâifiez. 

j  #c'M  î«|  Premîtr  Point. 

Le  confolateur  que  nous  attendons  eft  efprît, 
8c  il  mérite  d*être  adoré  en  efprit  &  en  vérité; 
il  eft  le  Seigneur  fouverain  de  toutes  chofesjôc 
il  a  droit  que  nous  lui  fafïîons  hommage  de  tout 
te  que  nous  fommes ,  de  notre  être ,  de  notre 
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9  &  de  tous  les  mouvemens  de  notre  cœur  ; 
il  eft  Trai  Dieu  avec  le  Pere  &  le  Fils ,  &  tous 
les  fentimens  d'amour ,  de  refpeâ  »  de  défir ,  de 
crainte  6c  de  confiance  que  nous  témoignons  aux 
deux  premières  perfonnes  ,  font  également  dûs  à 
la  troidéme»  ôc  nous  (^ifpofent  à  la  recevoir  en 
jious  ;  j'ajoute  qu'outre  ces  fentimens ,  il  en  eft 
deux  autres  que  nous  marque  notre  Evangile» 
&   qui  font  fpécialement  néceflaires  à  la  récep- 
tion de   l'Efprit  faint,   c'eft  la  fainteté  de  nos 
penfées  &  la  pureté  de  nos  afFeâioiis  ;  c'eft  donc 
lur  ces  deux  difpofitions  que  nous  devons  infif- 
ter  particulièrement  dans  la  première  partie  de  ce 
difcours  ;  n'en  échappez  rien  ,  s'il  vous  plaît ,  par- 
ce qu'elle  peut  vous  donner  une  haute  idée  de 
vos  devoirs  &.  de  la  perfeâion  chrétienne. 

Maintenant^  dit  le  Sauveur,  je  m'en  vais  i 
€elui  qui  m'a  envoyé^  &  aucun  de  vus  ne  me  de^^ 
mande  oh  je  vais;  v ado  ad  eum  qui  mifit  me ^  â» 
mémo  ex  vohis  interrogat  me  quo  vadis  ?  Que 
figniâe  ce  reproche  que  Jefus-Œriff  fait  aujour- 
d  iiui  à  fes  apôtres ,  qu'ils  ne  lui  demandent  pas 
eu  il  va  ?  il  iignifie  que  la  curiofité  qui  concerne 
k  ciel  &  les  chofes  du  ciel ,  eft  non  feulement 
permifc ,  mais  même  d'obligation ,  que  notre  divift 
maître  .défire  nous  en  entretenir ,  ôc  veut  que  nous 
MOUS  en  entretenions  avec  lui  :  ce  reprocne  pour- 
quoi le  fait- il  dans  le  tems  même  qu'il  prépare  le 
coeur  de  fes  difciples  à  recevoir  l'Efprit  iaintf 
c'eft  pour  nous  faire  comprendre  que  l'oubli  de 
la  terre ,  l'étude  de  la  religion  «  l'attention  à  fes 
myfteres,  en  un  mot,  la  fainteté  de  nos  pen- 
fées eft  la  première.  difpo£tion  néceflaire  a  la 
réception  4c  ce  divin  hôte  qui  vient  habiter  dans 
nos  cœurs. 

C'eft  ,  mes  frères ,  ce  que  nous  marque  le  livre. 
lk  la  ù^s^tk  d'une  maaicr^  plus  claire^  plus  prêt 
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ciie  encore  :  Juges  dt  la  terre  ,  y  eft-îl  dit  ^  Mim^ 
U  jufiice ,  aye[  des  fentimens  dignes  du  SeigJt^ur^ 
&  prenei  g^^dt  fur-tout  de  le  chercher  avec  un  ccemr 
droit  )  avec  un  ejprit  pur  &  fans  tache.   Malheur 
à  vous  fi  TOUS  le  cherchîet  shrec  d'autres  difpo^ 
fitions  !  vous  ne  pourriez  jamais  le  trouver  5  posr- 
quQÎ  ?  c'eft  que  i'Efpri^  faint  efl  Dieu ,  6c  qa^ 
les   penfées  tnauvaifes   féparent   de    Dieu  ceum 
mêmes  qui  lui  font  unis  ;  perver/k  cofîtatioms  /#- 
parant  à  Deù  t  c'efl  que  l'Efprit  f;^int  eil  la  (agelEs 
par  efTence  9  &  la  (agefle  n^  peut  entrer  dans  une 
ame  maligne  ;  in  malevolam  animam  non  introikiê 
Japientia  :  c'eft  que  rEfprit  faint  eft  la  faintet^ 
même»  &  il  eft  impoffible  que   la  fainteté  par 
excellence  habite  dans  un  corps  affujetti  au  péché  ^ 
nec  habitabitin  corpore  fubdito  peccatis  :  c'cft  enfin  ^ 

Sue  rEfprit  faint  eft  le  principe  de  toute  lumkce 
L  de  toute  connoifTance ,  &.  par  conféquett  2 
fiiit  le  déguifement ,  il  fe  retire  des  peniees  <fi 
font  fans  intelligence  ^  qui  n*ont  pas  pour  r^ic 
la  lumière  de  la  raifoti  &  de  la  foi  ;  Spiritus  futc* 
tus  difciplinœ  effugîet  fidum  ^  &  auferct  ft  à,  c«p* 
tationibus  quce  funt  fine  intelleBu,  U  faut  donc  pout 
mériter  que  ce  divin  Paraclet  vienne  habiter  en 
nous ,  n'avoir  des  penfées  que  celles  au'autorife 
la  ràifon  éclairée  de  la   foi ,   c'eft-à-aire  ,  mes 
chers  frères ,  que  notre  convèrfation  doit  être  dans 
le  ciel  »  que  nous'  devons  y  habiter  d*efprit  âc  de 
cœur ,  en  attendant  Theureux  moment  où  nou^ 
pourrons  y  habiter  de  corps  &  d*ame ,  c'eft-à- 
dire ,  que  le  ciel  doit  être  le  principe  de  tous  nos 
defieins ,  la  régie  de  nos  délibérations ,  la  fin  de 
nos  projets  ;   &  que  la  connoiilance  de  Dieu  & 
de  notre  fainte  religion  doit  faire  le   principal 
objet  de  notre  étude  ;    que  nous  devrions  être 
continuellement  occupés  de  cette  pemfée,  que 
Jefus-Chrift  notre  chef  eft  allé  vers  ^fon  Pcrt» 
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qu'il  T  cft  allé  poor  nous  préparer  une  «place, 
qa'il  fait  à  la  droite  de  Ton  rere  la  fonâion 
a'arocat  &  de  médiateur  pour  nous  ;  que  nous 
fommes  étrangers  dans  ce  monde  »  que  nous 
n'aYons  point  de  patrie  ici  bas ,  que  le  ciel  eft 
Tunique  demeure  que  nous  puiflions  rechercher  ; 
▼oilà  quelle  devroit  être  la  première  occjupattoa 
âe  notre  efprît» 

Mais  hélas  !  combien  n^  en  a-t*il  pas  parmi 

nous  qui  méritent  bien  dIus  que  les  apôtres  c« 

reproche  que  Jefus-Chri((  leur  faifoit  ?  nemê  ex 

vobis  interrogat  me  qub  vadis  ?  Le  défaut  général 

de  notre  fiécle  eft  d'être  trop  curieux  de  favoir 

ce  qu'on  peut  &  ce  qu'on  doit  ignorer ,  &  trop 

peu  curieux  de  connoître  ce  qu'on  devroit  favoir; 

d'avoir  du  tems  à  donner  aux  fciences  profanes  » 

&  de  n'en  trouver  jamais  lorfqu'il  s'agit  d'étudier 

la  fcience  des  faints.  Vous  avez  le  tems  »  hoàimes 

de  lettres  !  de  vaquer  aux  recherches  fiériles  d'une 

▼aine   philofophie^  de  )ire   &  de  critiquer  les 

astres;  de  vous  perfeâionner  dans  les  connoif* 

faaces  humaines,  &  d'approfondir  les  langues^ 

de  charger  votre  mémoire  de  £iitt  anciens ,  8c 

de  fixer  les  époques  des  tems ,  de  débrouiller  It 

cahos  de  l'hiuoire  des  fiécles ,  &  de  rechercher 

des  anecdotes  inconnues  jufqu'à  vous  ;  &  vous 

n'avez  pas  le  tems  de  vaquer  à  la  Dhilofophic 

chrétienne ,  &  de  vous  nourrir  de  la  leâurc  det 

livres  facrés ,  de  croîtrç  dans  la  fcience  du  ialnt, 

&  de  vous,  pénétrer  de  fes  principes ,  d'étudiei 

la  vie  des  faints ,  &  de  vous  en  rappeller  la  nié« 

moire  dans  le  tems  de  la  tentation ,  &  lorfqu'ellt 

feroit  p\u%  néceipTaire  pour  vous  exciter  à  la  vertu  ; 

vacat  tibi   ut  philqfiphus  fis ,  non  vdcat  ui  fis 

sAriftianùs,  (a)  Vous  avez  le  tenu,  bonaief 

(a)  SmMm  Péudimm. 
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fuperftîtîeux  1  de  chercher  à  connoître  Tarenlf , 
de  vous  enfoncer  dans  fes  obfcurités  par  le  moyen 
diu  fort,  de  la  magie  ôc  d'un  commerce  facrilége 
avec  le  prince  des  ténèbres  ;  &  vous  n'en  arex 

Ï>aspour  vous  occuper  de  vos  fins  dernières ,  de 
a  mort  qui  s'avance  vers    vous,  du  jugement 
terrible  où  il  vous  faudra  rendre  compte  de  Temploi 
que  vous  faites  de  tous  vos  momens ,  &  de  l'éter* 
nité  bienheureufe  ou  tnalheureufe  qui  fuivra  ce 
jugement  ;  vécat  tibi  ut  philofophus  fis ,  non  vacat 
ut  fis  chnftiênus.   Vous    avez  le  tems,  hommes 
fans  charité  !   d'examiner  la  conduite    de   votre 
prochain ,  de  découvrir  ce  qu'il  y  a  dans  fa  vie 
de  plus  intérieur  &  de  plus  caché ,  d'apprendre 
des  fecrets  qui  ne  vous  concernent  point  &  qu'on 
n'a  pu  vous  communiquer  fans  crime  ;    6c  vous 
n'avez  pas  le  tems  de  vous  examiner  vous-inêmes, 
de  rentrer  dans  votre  cœur  pour  en   connoitre 
les  inclinations,  &  d'apprendre  vos  devoirs  lef 
plus  efTentiels;  vacat  tibi  ut  pk'dofophus  fis ^  non 
vacat  ut  fis  chrlflianus.  Vous  avez  le  tems  ,  hom- 
mes inutiles  à  l  Etat  &  à  TEglifc  !  de  courir  le 
matÎQ  dans  un  quartier  de  la  ville  pour  y  appren* 
die  des  nouvelles  que  vous  irez  raconter  le  foif 
dans  un  autre ,  de  difputer  des  intérêts  des  prin- 
ces, du  mérite  de  leurs  minières,  de  la  valeur 
de  leurs  troupes,   des  intrigues  de  leur  cabinet; 
&  vous  n'avez  pas  le  tems  d'affider  au  facrifice 
de  nos  autels ,  d'entendre  un  fermon  où  on  vous 
annonce   l'heureufe    nouvelle    du    royaunfe  des 
cieiix,   de  contempler  les  perfeâions  de  votre 
Dieu ,   &  la  gloire  des  miniftres  qui  l'environ- 
nent ;  vacat  tibi  ut  philofophus  fis ,  non  vacat  ut 
fis  chriftianus.  Vous  avez  le  tems,  filles  du  iiécle! 
de  penfer  à  une  beauté  pafiagere  qui  n'eft  apper- 
çue  que  de  vous  feules  ,  de  parer  une  frêle  ftanie 
^ont  vous  êtes  les  premig:es  idolâtc^ ,  de  tra- 
vaille 
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Vaîltcr  à  orner  un  corps  qui  fe  diflbut  &  cjui  rc^ 

tourne  dans  le  néant  d*oii  il  a  été  tiré  ;  &  vous 

ii*avez  pas  le  tems  d*orner  votre  ame  qui  eft  ini- 

mortelle»   de  l'enrichir  des  dons  précie^iv  de  là 

içrace  ,  de  vous  former  à  I4  pudeur ,  à  la  modef- 

tie  ,  &  aui  autres  vertus  de  votre  fexe  ;  vacat  tibi 

mt  philo fophus  fis ,  non  vacat  ut  fis  chriftiantu»  Vous 

avez  le  tems,  jeunefle  difllpée  !  de  penferà  Tob- 

jer  qiii  vous  enchante  ^   au  jeu  qui  tous  diflipe  , 

aux   compagnies  qui  vous   amufent  ,   à  une  vile 

créature  qui   féduit  votre  cœur ,  &  vous  n*avez 

pas  le  tems  de  penfer  à  ta  folie  de  ce  jeu  pour 

TOUS  en  détacher ,  au  danger  de  ces  compagnies 

pour  les  éviter,   à  la   honte  de   rotre  fervitude 

pour  en  rompre  les  liens  ,  &  pour  rendre  à  votre 

ame  la  liberté  que  lui  ôte  la  paillon  ;  vacat  tibi 

ut  phdojophus  fii  ,  non   vacat  ut  fis   chnfltanusé 

Nous  trouvons   tous  le   tems    de   vaquer  à  nos 

intérêts  temporels  ,  de  former  des  projets  de  for-^ 

tune  4  d*inventer  des  moyens  d'aggrandir  l'héri* 

tage  de  nos  pères  ^  &  de  nous  élever  à  un  rang 

fupérieur  à  celui  de  notre  naiitance:  &  nous  ea 

manquons   lorfqu'il  s'agit  des  intérêts  de  notre 

confcience ,  d'en  connoître  l'état ,  d'en  purifier  les 

taches  par  une  bonne  confeflîon  ^  de  former  de 

faintes  réfolutions  pour  l'avenir,  de  théfaurifec 

pour  l'éternité  ;  vacat  tibi  ut  philofophus  fis  ,  no7$ 

vacat  ut  fis  chripianus^  O  aveuglement  !  ô  ftupi- 

dité  de  l'homme  1  la  nature^ne  lui  a  donné  de» 

yeux  que  pour  les  élever  vers  le  ciel ,  &  il  ne  veut 

voir  que  la  terre  vers  laquelle  il  fe  tient  courbé  ; 

elle  lui  a  donné  un  coeur  dont  les  vades  défîrs  ne 

peuvent  être  fatisfaits  que  dans  le  ciel ,  &  il  ne 

conçoit  de  défirs  fmceres  que  pour  tes  biens  de 

ce  monde  ^  il  ne  s'occupe  de  rien  moins  que  dé 

ce  qui  concerne  fon  falut  &  fa  religion.  Le  juflè 

meurt  fur  une  croix  pour  nos  péchéi ,  &  noi^ 

Evaog.  tmt  Ik  E^ 
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ny  réfléchiffons  pas  ;  il  rcffufcite  glorieux  pw 
opérer  notre  juftincation  en  affermiilant  notre  foi^ 
&  nous  n*y  faifons  pas  attention  ;  il  monte  enfuite 
Ters  Ton  Père ,  Scperfonne  de  nous  nt  lui  dtmande 
0k  il  vé.  L'efprit  des  apôtres  dans  notre  Eraogi/e 
fi^étoit  occupé  que  de  la  perte  temporelle  qu'ils 
allo^ent  faire  ,  parce  que  Je  fus  -  Ckrifl  leur  évût 
prédit  les  chofes  fâcheufes  qu'ils  auraient  à  fouffrir 
de  la  part  des  hommes ,  leur  cceur  étoii  rempli  de 
triflejje;  quia  hmc  Uciitus  fum  voUs ,  trifiitia  im-' 
vlevit  cor  veftr%m  :  c*eft  ce  qui  nous  arrire  auifi* 
XJn  efprit  timide  ne  voit  que  les  maux  dont  il  eft 
menacé ,  celui  d*nn  homme  attaché  aux  biens  du 
fiécle  n*eft  rempli  que  d'idées  de  fortune  &  de 
(ain;  celui  d*un  roluptueux  a  toujours  préfent 
'objet  qui  le  captire  ;  l'imaginatioa  d'un  ambi- 
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tieux  n'eft  frappé  que  de  l'éclat  des  grandeurs 
humaines;  chacun  de  nous  a  fa  paffioii  domn 
liante ,  &  cette  paflion  eft  conune  le  centre  oîi 
Tiennent  aboutir  nos  penfées ,  &  femblables  aai 
inclinations  de  notre  cœur,  elles  font  preiqae 
toutes  impures ,  ambitieufes ,  vaines  &  intéreflées, 
baffes  ,  indignes  de  l'humanité  ,  incompatibles  par 
çonféquent  avec  la  préfence  de  l'Eforit  faint.  De 
quel  droit  oferions  -  nous  donc  prétendre  à  fa 
réception ,  nous ,  mes  frères ,  qui  rampons  fur  la 
terre ,  nous  qui  refufons  de  nous  élever  au-defFos 
de  nous-mêmes  &  de  tout  ce  qui  nous  environne  î 
Ah  I  mes  frères  »  je  vous  en  conjure,  cefTons  enfin 
de  nous  inquiéter  de  ce  qui  ne  pafle  point  ce 
fiécle ,  portons  nos  penfées  &  nos  ejprits  jufbues 
dans  l'éternité;  confldérons  Jefus-Chrift  aïus  à 
la  droite  de  fon  Père  y  occupons-nous  de  la  place 
^qu'il  eft  allé  nous  y  préparer  &  de  tout  ce  qui 
nous  y  conduit  ;  vivons  comme  les  juftes  »  de  la 
vie  de  la  foi ,  en  rapportant  tc^ut  à  notre  fin  der- 
nière; voilà  «  miti  frères,  U  première  difpofitio» 
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'à  la  Feti  de  la  Penticèu;  4^} 
j^iir  tecetoir  le  faint  Efprit ,  la  fainteté  des  pen« 
fées. 

La  féconde ,  qui  eft  la  pureté  des  aflfeâions ,  mmt 

eft  marquée  par  les  paroles  fuivantes  de  notre 

Evangile  :  ctpendant  je  vous  dis  la  vérité ,  il  vous 

ta  utiU  qutjt  m'en  aille  ,  car  fi  je  ne  m'en  vais  point 

le  confolateur  ne  viendra  point  à  vous  ^   mais  fi  je 

nten  V4ÙS\  je  vous  Venvetraï;  jed  ego    veriiateni 

dicû  vobis  \  expedit  vohis  ut  ego  vadam ,  fi  entra 

hort  abitro  ^  paraclitus  non  vtniei  ad  vos ,  fi  auteni 

éthiero ,  mittam  eum  ad  vos.  Comme  fi  Jefus-Chrifl 

difoit ,  reprend  ifaint  ÂuguAin  ^  n  il  faut  que  cette 

to  forme  de  ferviteur  dont  je  me  fuis  revêtu ,  foit 

»  ôtée  de  devant  Vos  yeux,  quoique  je  me  fois 

b  fait  chair  étant  le  Verbe  de  Dieu ,  pour  demeu- 

#  rer  parmi  vous  ;  je  ne  veux  pas  que  vous  con« 

I»  tînuyiez  à  m* aimer  d'une  manière  charnelle  ,  & 

I»  que  vous  contentant  de  la   nourriture  de   cd 

s»  premier  lait  vous  foyiez  toujours  comme  des 

il  enfahs  ;  fi  je  ne  vous  ôtci  cet  aliment  dont  je 

ë  vous  ai  nourri  dans  yotre  foiblefTe ,  vous  M 

n  défirerez  point  une  nourriture  plus   folide  ;   fi 

i»  vous  demeurez  attachés  charnellemeilt  à  la  chair  , 

i>  irons  ne  ferez  point  fufceptibles  de   Tefprit; 

l>  nolo  rtie  carnalitir  adhuc  diligatit . .  fi  càrni  car^^ 

Il  naliter  httftritîs  ^  capaces  fpiritâs  non  eritis.  ne 

Voilà  le  commentaire  qu'a  fait  faint  Augufhn  fur 

Cet  endroit  de  Tévangélifie  i  &  qui  va  nous  faire 

tompreiidre  combien  pur  doit  être  notre  amout 

pour  recevoir  le  faint  Efprit^ 

Pourquoi  félon  la  penfée  dé  ce  faint  doâeur  4 
étoit-il  utile  que  Jefus-Chrift  s'en  allât?  eft*cé 
peut-être  parce  qu'ils  étoient,  trop  attachés  à 
eux-mêmes?  eft^ ce  qu'ils  confervoîent  quelques 
liaifoos  criminelles  dans  leurs  cœurs  ?  non  ,  mes 
£reres ,  ce  n'eft  pas  là  le  défaut  de  leur  amour  ^ 
ftoos  Oivoas  par  l'Evangile  qu'ils  étoiént  dès-lor$ 
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aUez  ditachés  du  monde  fit  d'eux-mêmes  ;  pOHf 
Touloir  aller  arec  Jefus-  Chrift  à  la  rie  ou  à  la 
mort.  Quel  pouyoît  donc  être  ce  défaut  ?  le  roîcî* 
Ils  voyoient  en  Jefus-Chrift  un  bon  père  qtii  les 
chériiToit ,  un  maître  profond  qui  éclairoît  leurs 
ténèbres  ^  un  proteâeur  puiiïant  qui  pourYoyoît 
î  leurs  befoins ,  un  defcendant  de  David ,  dont 
!a  modeftie  y  la  douceur  ,  l'humilité  ,  la  {implicite, 
la  bonté  les  édifioient,  fit  ces  vertus  humaines 
étoient  prefque  tout  ce  qu'ils  aimoient  en  Jeûis- 
Chrift  ;  î^s  le  confidéroient  fouvent  comme  hom- 
me ,  rarement  comme  leur  Dieu  &  l'objet  de 
leurs  adorations ,  au  lieu  qu'il  falloit  moins  con- 
fidérer  ce  divin  Sauveur  Mon  la  chair  &  fon 
humanité  ,  que  félon  l'efprit  fit  fa  divinité.  Oui, 
quelque  vif  fie  quelqu'ardent  que  fût  leur  amour 

ftour  leur  aimable  maître,  il  avoit  deux  défauts, 
'un  de  lui  être  trop  attachés  comme  homme  ^  Se 
l'autre  de  ne  lui  être  pas  aiTez  attachés  comine 
Dieu  ;  &  c'eft  pour  les  corriger  que  Jefus-Grift 
monte  au  ciel ,  c'eft  afin  qu'ils  s'accoutumeiit  k 
ne  le  voir  que  des  yeux  de  la  foi ,  &l  qu'ils  fe 
difpofent  à  recevoir  le  faint  Efprit  par  la  délicatcffe 
de  leur  amour;  voilà  pourquoi  il  étoit  expédient 
que  Jefus -Chrift  montât  au  ciel. 

Faifons-nous  l'application  de  ces  remarques, 
mon  cher  auditeur,  l'amour  trop  humain  qu'ont 
les  apôtres  pour  Jefus-Chrift,  eft  un  obftacle  à  la 
defcente  de  l'Efprit  faint  en  eux.  Que  penferojis- 
nous  donc  des  amitiés  qui  régnent  parmi  noss  i 
où  en  trouverons  -  nous  d'afTez  pures  pour  être 
compatibles  avec  la  préfence  de  l'efprit  fandifi- 
cateur }  L'amour  mutuel  qu'ont  par  exemple  dent 
époux  Tun  pour  l'autre ,  ne  peut  être  afTez  pot 
qu'autant  qu'ils  font  dans  le  mariage  comme  n'y 
étant  point,  toujours  prêts  à  fe  féparer  Tun  de 
Ji^tre  au  premier  figne  de  la  volonté  du.  Seî^ 
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Î;tteur ,  n'aithant  l'un  dans  l'autre  que  la  grâce  de 
efus-Chrift;  quel  eft  cependant  plus  ordinai- 
rement l'objet  de  leurs  amitiés ,  fmbn  la  beauté  , 
les   richeiTes  &  la  reflecnblance  des  caraâeres } 
X^'amitié  réciproque  de  deux  amis  ne  peut  être 
afiez  pure  qu  jutant  qu'elle  aura  pour  principe  la 
gloire  de  Uieu ,   &  ponr  fin  leur  projprc  falut  ; 
4:epecdant  quelle  cfpçce  d*ami$  voyez- vous  que 
produife   notre  fiécle  ?    des  amis  de  table ,  des 
amis  de  jeux,  des  amis  de  plaifirs  ,  des  amis  de 
rapines  &  d'intérêts  ;  rien  de  plus  rare  que  des 
amis  chrétiens  qui  ne  s'aiment  que  pour  s'édifier 
&  s'exhorter  mutuellement  à  la  pratique  des  bon- 
nes ceurres.   L'inclination  naturelle  qu'ont  l'un 
pour  Tautre  des  per(onne$  de  différent  fexe,  n« 
peut  être  affez  pure  qu'autant  qu'elles  fe  précau- 
tioanent contre  Içs  mauvaifes  fuites  qu'elle  pourroit 
avoir;  quelles  précautions  prenez- v.ous  pour  vous 
garantir  des  funefles  impreftlons  que  fait  fur  l'efprit 
&  Je  cœur  cette  inclination  quand  on  la  néglige  ? 
vous  vous  voyez  d'abord  avec  cette  crainte  qu'ïnf- 
pire  naturellement  le  danger  de  la  féduâion ,  puis 
avec  retenue  &  modcfiie  encore,  cnfuite  ayec  des 
airs  plus  engageans^  &  une  liberté  dans  le  gefle 
&  le  difcours  dont  vous  aviez  horreur  aupara- 
vant. Bientôt  ce  n'eft  plus  qu'eiprefEons  tendres, 
que  proteflations  d'amitié  éternelle,  qu'afTurance 
d'un  dévouement  total  dan»  les  entretiens  parti- 
culiers ,  qu'étude  curieufe  des  befoins  les  plus 
menus ,  qu'attention  à  les  prévenir ,  que  louanges 
flatteufes  fur  la  figure  ^  l'éducation ,  les  talens , 
fouvent  même  fur  les  défauts  qu'on  érige  en  vertu  ; 
les  converfations ,  même  les  plus  muettes^  ne  font 
jamais  aiTez  longues ,  vous  vous  voyez  toujours 
trop  tard  ,  &  vous  vous  quittez  toujours  trop  tôt  ; 
la  préfence  de  l'objet  qui  vous  plaît  excite  des 
goûts  9  def  complaifances ,  de»  épanctiamens  do, 
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cœur,  fon  abfence  caufe  des  regrets  ,  des  •nnms', 
des  abattemens ,  elle  irrite  la  paflîon  au  lieu  de 
Taffoiblir ,  après  des  jours  &  des  femaines ,  rou$ 
▼ous  revoyez  avec  une  joye  toujours  nouvelle 
&  toujours    plus  vive.  L'amour  de  la.  créature 
t'acaoît ,  &  Tamour  du  créateur,  hélas  !  s'éteiot» 
vous  devenez  chair  comme  l'objet  auquel  vous? 
TOUS  attachez  9  comment  rEfprit  faint  defcendroitT 
îl  dans  des  cœurs  ainfi  difpofés  ?  n'en  fortiroit-il 
pas   s'il  y  étoit  ?  Tçpoque  qui  a  fixé^  le  premicf 
âge  du  monde  ne  le  prouve  -  t'il  pas  invincible-? 
snent  ?  pourquoi  refprit  fanâificatcur  abandonna- 
t'il  alors  le  genre  humain?  n'eft-ce  pas  parce 
que  les  hommes  étoient  devenus  tout  charnels^ 
fion  ,  difoit  le  Seigneur ,  mon  efprit  ne  damen- 
rera  pas  davantage  dans  l'homme  ,  j'exterminerai 
la  race  des  mortels ,  p^ce  que  leur  ame  eft  devenae 
chair  /en  s* attachant  à  la  chair  ;  non  permanthi^ 
fp'trUus  meus  inkomint^  quia  caro  ift»  (b}  Noo^ 
vous  dit  encoce  le  Sçigneur  par  mon  minifterei^ 
l'Erprit  faint  ne  reftera  point  s'il  y  eft  déja,6c 
U  ne  defcendra  point  s'il  n'y  eft  pas  encore  àzut 
ces  coeurs    remplis  de  l'amour   ae   la   créature, 
dans  ces  cœurs  qui  aiment  autre  chofe  que  Diea 
ou  pour  d'autres  motifs  que  Dieu  même,  ôc  il 
faut  que  vous  formiez  ici  celle  de  toutes  les  ré* 
Colutions  qui  coûte  le  plus  à  la  nature  ^  la  réfor 
lution  de   n*aimer  ni  parent,  ni  ami,  pi  allié ^ 

2 n'en  Dieu  &  que  paur  Dieu  ;  celle  de  renoncer 
tncé rement  à  ces  amitiés  fenfiblçs  dont  le  premier 
cSet  eft  d'amollir  votre  coeur ,  Ôc  de  le  partager 
entre  Dieu  ôc  le  monde  ;  la  réfolutton  d'avoir 
autant  de  goût  pour  les  chofes  du  ciel  que  voui^ 
f  n  avez  eu  jufqu'ici  pour  les  chofes  de  la  terre  < 
ce  n'eft  pas  encore  allez ,  il  ne  fuffit  pas  ^ue  vpa% 
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^iîmîez  le  Seigneur  pour  l'être  qu'il  vous  a  donné, 
pour  la  vie  qu'il  vous  conferve ,  pour  la  rédemp- 
tion qu'il  vous  a  procurée ,  pour  la  proteâion 
continuelle  qu'il  vous  accorde ,  cet  amour  quoique 
faint  €Û  un  amour  intérefTé ,  6c  la  préfence  de 
l'Efprit  faint  en  exige  un  qui  foit  épuré  de  toute 
*v\ie  d'intérêt  ;  il  faut  pour  en  mériter  les  dons  que 
-vous  aimiez  Dieu  pour  lui-même ,  &  fes  perfec- 
tions inûnies  :  quoi  de  plus  jufle  ! 

n  Hélas  ,  difoit  un  grand  prélat  du  dernier 
«»  fiécle ,  {\  l'homme .  indigne  de  tout  amour  n« 
i>  peut  fouffrir  d'être  aimé  par  intérêt ,  comment 
j>  ofonsnous  croire  que  Dieu  n'aura  pas  la  même 
9»  délicatefTe  ?  On  eft  pénétrant  jufqu'à  l'infini , 
a»  pour  découvrir  iufqu'aux  plus  fubtils  motifs 
y»  d'intérêt,  de  bienféance,  de  plaifir  ou  d'hon- 
»>  neur ,)  qui  attachent  nos  amis  à  nous  ;  on  efl 
9>  au  défetpoir  de  n'être  aimé  d'eux  que  par  r«r 
3>  connoifTaoce ,  à  plus  forte  raifon  par  d'autres 
»  motifs  plus  ehoquans.  On  veut  l'être  par  pur« 
3>  inclination ,  par  eflime ,  par  admiration  ;  i'ami« 
n  tié  e&  ù  jaloufe  &  û  aélicaie ,  qu'un  atôm« 
»  qui  s'y  mêle  la  blcfTe;  elle  ne  peut  fouffrir 
»  clans  l'ami  que  le  don  fimple  6c  fans  réfervc 
yf  du  fond  de  fon  cœur  :  celui  qui  aime  ne  veut 
n  dans  le  tranfport  de  fa  pamon  qu'être  aimé 
»  pour  lui  feul  ;  que  l'être  au-deflus  de  tout  & 
»  uniquement  ;  que  l'être  ,  en  forte  que  le  monde 
»  entier  lui  foit  facrifié  ;  que  l'être  ,  en  forte 
»  qu'on  s'oublie  ôc  qu'on  fe  compte  pour  nen  » 
»  afin  d'être  tout  à  lui.  Telle  efl  la  jaloufie  for- 
n  cenée  des  amours  paffionnés  :  or  ce  qui  efl  en 
»  nous  rinjuftice  la  plus  ridicule  âc  la  plus  odieufe, 
j»  efl  la  fouveraine  ]uflice  en  Dieu  ;  il  fe  nomme 
»  lui-même  le  Dieu  jaloux,  6c  fa  jaloufie  efl efTen- 
39  tielle  à  fa  perfeâion  :  n  c'c(l-à-dire  ,  qu'il  ne 
peut  fe  dépouiller  4u  droit  qu'il  a  d'être  aimé 
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pour  luî-tnême  ,  &  fans  aucun  rapport  à  notre  W 
térét.  En  effet ,  je  Tuppcfe  ,  avoit  déjà  dit  aupa<>> 
ravant  le  même  évêque  ,  dont  la  mémoire  fer^ 
toujours  en  vénération   dans   TEglife  ,    fur-tout 
pour  la  généreufe  humilité  avec  laquelle  il  $*e/^ 
publiquement    foumis   à    la   juile    condamnation 
ïi*un  de  fcs  ouvrages  ;  »  je  fuppofe  que  Dieu  veuille 
»  anéantir  mon  amc   au   moment  qu'elle   fe  dé- 
>t  tachera  de  mon  corps ,   ique  Dieu   m'a  révélé 
m  Ton  deflein  ,  &  qu'il  ne  me  refte  plus  qu'un  feu! 
»  moment  à  vivre  »^qui  doit  être  luivi  d'une  ex- 
s»  tinélion   éternelle  :   ce   moment    à  quoi  Fem- 
i>  ployerai-je  ?    me  difpenferai  -  je  d'aimer  Dieu 
9  faute  de  le  regarder  comme  une  récompenfe } 
9  renoncerai-je  à  lui  dès  qu'il  ne  fera  plus  béati- 
ff)  fiant  pour  moi?  abandonnerai- je  la  fin  effen- 
i>  tielle  de  ma  création  ?  les  droits  de  mon  créa^ 
Il  teur  ne  font-ils  pas  que  je  me  confacre  tout  à  fa 
»  plus  grande  gloire?    les  a-t'il  perdus  en  m'ex- 
9»  cluant  de   la  biepheureufe  éternité  qu'il  rie  me 
f>  de  voit  pas  ?  n'eft-il  pas  évident  que  dans  ces  fup« 
tf  pofitTon$  très- poflibles  ,  je  dois  aimer  Dieu  unW 
n  quement  pour  lui-même,  fans  erpérance  d'au-' 
n  cune  récompenfe?    Mais  fi  je  fuis   redevable  à 
i>  X)ieu  ,d\)n  amour  fi  pur ,  moi  à  qui  Dieu  dans 
n  ces  fuppofitions  ne  donne  rien  pour  Téternité, 
l>  que  lui  devez-vous ,  vous  à  qui  il  a  préparé  la 
9  poiTeifion    éternelle   de  lui-même?    aimerez* 
n  vous   Dieu  moins  que  moi ,  parce  qu'il  vous 
p  aime  davantage  ?    la  récompenfe    ne  fervira* 
i>  t'elle  qu'à  vous  rendre  plus  intérelTésdans  votre 
w  amour  ?»(c)  Quelle  ingratitude!  eh  l  plût  à 
Dieu  cependant  que  ce  fut  là  le  feul  défaut  que 
nous  eudions  à  déplorer  dans  notre  amour  !  plû^ 
à  Dieu  qu'il  n'eût  d'autres  défauts  que  d*être  rta 

(g)  Ftn$hHi  mitvrts  Jpifm 
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coônoiflant ,  &  de  fe  terminer  à  chercher  fes  in^ 
bérets  fpirituels  !  nous  aimons ,  hélas  !  nous  ai- 
mons encore  le  monde  &  les  chofes  du  monde; 
ics  louanges  nous  flattent,  fes  diftinâjons  nous 
plaifent ,  fes  grandeurs  nous  éblouifleftt ,  fes  plai- 
sirs nous  enchantent,  fes  biens  nous  occupent, 
&  leur  perte  nous  afflige  :  aftuellement  que  je 
vous  parle  ,  où  eft  votre  cœur  ?  quel  eft  1  objet 
€|ui  le  ûie  !  pour  qui  fentez-vous  qu'il  ait  plus 
d'inclination?  à  qui  tient-il  plus  fortement?  eft* 
ce  à  Dieu  ou  à  la  créature  ?  jugez-en  youy-mê* 
jnes  par  votre  propre  confcience ,   qui  vous  re-^- 

Î)roche  de  lui  avoir  dérobé  votre  cœur ,  &  par 
es  difpofitions  aôuelles  de  ce  cœur;  je  vous  le 
demande  ,  étes-vous  aéèuellement  difpofés  à  mou« 
rir  plutôt  que  d'offenfer  le  Seigneur  ?  à  reftituer 
ce  bien  étranger ,  qui  n'eft  entré  dans  votre  mai- 
fon  que  par  les  exaaions  &  les  ufures  ,  plutôt  que 
de  violer  la  défenfe  de  prendre  le  bien  d'autrui  ? 
à  rompre  avec  cette  perfonne ,  qui  jufqu'ici  a  été 
pour  vous  une  occafion  de  chute,  plutôt  que 
d'expofer  déformais  votre  falut  ?  à  pardonner  à 
votre  ennemi  du  fond  de  votre  cœur ,  plutôt  que 
de  fuivre  les  loix  que  s'eft  fait  un  certain  monde 
corrompu  fur  la  vengeance  ?  à  renoncer  à  un  état 
auquel  vous  n'êtes  point  appelles  de  Dieu  ,  plu- 
tôt que  d'y  courir  les  rifques  de  votre  éternité  ? 
Sondez  votre  cœur  ,  mes  frères  ,  voyez  (i  ce  font 
là  fes  difpofitions ,  fi  vous  pouvez  dire  à  Dieu 
avec  fincériré  :  non,  Seigneur  ,  je  n'aime  rien 
fur  la  terre  qu'en  vous  &  que  pour  vous,  je  me 
/ers  de  ce  monde  comme  ne  m'en  fervant  pas, 
fes  amufemens  n'ont  rien  pour  moi  que  d'infi- 
pide  &  d'amer  ;  ce  qui  me  paroifToit  autrefois 
un  gain  ,  eft  aujourd'hui  une  perte  à  mes  yeux  ; 
l'cftime  des  hommes  ,  l'éclat  d'une  grande  ré- 
putation y  l'autorité  &  les  honneurs  qui  l'accom*- 
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pagnent,   font  une  ombre  qui  paffe»  &  qui  ne 
mérite  nullement  Tattache  de  mon  cœur  ;  tous 
feul  en  êtes   digne ,  ô  mon   Dieu ,  6c  vous  le 
poiTéderez  feul  ;  je  Teux  vous  aimer ,  &  je  veux 
n'aimer  que  tous  ;  jereux  vous  aimer  plus  pour 
votre  gloire  que  pour  mon  intérêt  :  voyez ,  dis» 
je ,  fi  ce  font  là  les  difpofitions  préfentes  de  votre 
cœur.   Tant  de  fautes  que  vous  commettez  tous 
les  jours  ,  ne  vous  aflTurent-elles  pas  du  contraire  ? 
ce  foin  exceffif  de  votre  fanté ,  cet  attachement 
opiniâtre  à  votre  fens,  ces  révoltes  intérieures 
contre  ceux  qui  penfent  différemment  de  vous» 
cette    rechercne    des  perfonnes    vers   lefquelles 
TOUS  n'êtes  attirés  que  parla  pente  de  la  nature» 
ces  chagrins  fecrets  qui  vous  rongent  depuis  que 
vous  êtes  féparés  d'elles,  ce  tumulte  d'une  infi- 
nité de  paûîons  qui  fe  combattent  au  dedans  de 
vous-mêmes,  ne  vous  prouve-t'il  pas  combles 
l'amour  du  monde  eft  fort ,  &  coraibîen  l'amour 
de  Dieu  efl  foible  dans  votre  cœyr  ?  Travaillon 
enfin  ,  mon  cher  auditeur ,  à  affoiblir  celut-U»& 
à  fortifier  celui-ci  :  le  Seigneur  nous  promet  âms 
l'Evangile  ,  que  fi  nous  l'aimons ,  (on  Père  nous 
aimera ,  &  que  les  trois  perfonnes  divines  viea< 
dront  à  nous ,  &  feront  leur  demeure  en  nous. 
Aimons-le  donc  de  tout  notre  cœur ,  en  lui  en 
confacrant  tous  les  mouvemens  ;  de  tout  notre 
efprît ,  en  lui  rapportant  toutes  nos  penfées;ce 
font  les  deux  difpofitions  néceffaires  pour  rece- 
voir les  dons  de  î'Efprit  faint;  c'eft  des  précieux 
effets  qu'il  produit  en  nous  »  que  j'ai  à  vous  par« 
1er  dans  le  fécond  point» 

,  Second  Point. 

La  fuite  de  notre  Evangile  nous  apprend  (yoê 
le  faint  Efprit  produit  trois  grands  effets  dâni 
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une  ame  bien  dîfpofée  ;  le  premier  eft  de  la  con- 
Taincre  de  Tes  propres  péchés  &  de  leurs  fuites  ; 
\t  fécond  eft  de  lui  enieigner  toute  rérité  ;  &  le 
troifiéme ,  de  lui  faire  glorifier  le  faint  nom  de 
jfefus-Chrifi.  Reprenons  en  particulier  Texplica» 
tion  de  chacun  de  fes  effets,  &  continuons  à 
expliquer  notre  Evangile. 

Lorjqui  le  faint  Ejprît  fera  venu ,  y  eft-il  dît , 
U  convaincra  le  monde  touchant  le  péché  ,  touchant 
la  jufiice  &  touchant  le  jugement  ;  &  dm  venerit 
UU  arguet  mundum  de  peccato,  &  de  juflitia^  & 
4*  judicio^  Il  le  convaincra  touchant  le  péché ,  par* 
<e  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi;  de  peccato  quidem ^ 
quia  non  crediderunt  in  me  :  touchant  la  ju(iice , 
parce  que  je  m'en  vais  à  mon  Père,  &  que  i^usnc 
me  verre^  plus  ;  de  juftitia  verb  9  quïa  ad  Patren% 
vadoy  &  jam  non  videbitis  me  :  &  touchant  le  ju^ 
fement ,  parce  que  le  prince  de  ce  monde  eft  déjà 
jugé  ;  de  judicio  autem  ,  quia  princeps  hujus  mundi 
lam  judicatus  eft  :  comme  û  JefusXhrift  eût  dit 
a  fes  apôtres..  - 

Je  fuis  venu  vers  les  juifs ,  je  leur  ai  parlé  y  je 
les  ai  comblé  de  mes  bienfaits ,  j*ai  fait  parmi 
eux  des  œuvres  qu'aucun  autre  n'avoit  faites  ;  je 
leur  ai  donné  des  preuves  invincibles  de  ma  mif- 
fion  divine ,  &  ils  ont  fermé  les  yeUx  à  l^a  lumière 
qui  les  éclairoit  :  ils  ont  donc  commis  un  péché 
énorme  en  refufant  de  croire  en  moi ,  &  c'eft  de 
ce  péché  d'incrédulité  que  le  faint  Efprit  les  con- 
vaincra  en  defcendant  fur  vous,  &  en  vous 
rempliftant  de  fes  dons.  A  la  vue  des  prodiges 
que  vous  opérerez,  des  malades  que  vous  aurez 
guéris,  des  morts  que  vous  aurez  reftufcités ,  des 
événemens  que  vous  aurez  prédits ,  les  plus  fages 
d'entre  eux  le  convertiront ,  &  les  plus  endurcis 
feront  du  moins  forcés  de  convenir  intérieure- 
<De«tii  qu'ils  pèchent  en  reiettaojt  la  vérité  que  je 
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leur  ai  annoncée  ;  arguet  mundurm  de  ptUAta  ;  «^ 

quia  non  crediderttnt  in  me. 

Ma  conduite  a  été  irréprochable ,  &  ma  ^k>c^ 
trine  irrépréhendble  ;  mes  ennemis ,  malgré  l'en- 
TÎe  q\i'û%  en  aroient ,  n'ont  jamais  pu  me  con- 
vaincre de  péché  ;  cependant  ils  ont  refufé  de  rC" 
connoitre  ma  juftice  &  m'a  fainteté;  bientôt  ils 
m'accuferont  même  comme  féduâeur ,  &  me  coa^ 
damneront  comme  un  malfaiteur  au  premier  chef. 
Grâces  immortelles  en  foient  rendues  à  mon  Père 
célcfte  !  mes  opprobres  ccfleront ,  la  calomnie 
fera  déconrerte ,  la  fouveraine  juftice  fera  mani- 
feflée  à  toute  la  terre ,  &  le  ciel  qui  fe  déclarera 
en  ma  faveur,  aaunt  par  la  defcente  iniracu- 
leufe  du  (aint  Efprit  que  par  mon  Afcenikm  glo- 
rieufe,  fera  connoitre  que  je  n*étois  ni  impof-^ 
teur ,  ni  capable  d'en  impofer.  Ni  leurs  blafphê- 
mes  ,  ni  la  mort  qu'ils  me  feront  fouffrir ,  ni  les 
gardes  qu'ils  mettront  à  mon  fépulcre  ne  m*en>- 
pêcheront  point  d'aller  à  mon  Père ,  &  de  m'aA 
leoir  à  fa  droite  oh.  vous  ne  pourrez  me  voir  que 
par  les  yeux  de  la  foi  ;  dix  jours  après  que  j'y 
ferai  monté ,  je  yous  enverrai  mon  efprit  confo- 
lateur  ,  &  c'efl  alors  que  les  uns  mettront  leur 
confiance  dans  ma  juflice  âe^^  ma  médiation, 
&  que  les  autres  au  moins  avoueront  qu'ils  ont 
fait  fouffrir  le  juile;  4irgu€tmundum  dt  jufiiHd  quia 
vado  ad  p'atrtm ,  6*  jam  non  vidibitis  me. 

Enfin  l'Efprit  faint  convaincra  le  monde  de 
l'équité  de  ce  jugement ,  par  lequel  le  prince  de 
ce  monde  qui  eft  le  dérpon ,  eft  déjà  jugé  de 
condamné  ;  il  le  convaincra  en  faifant  connoitre 
que  ce  tyran  a.abufé  de  fon  pouvoir ,  &  qu'il 
mérite  de  le  perdre  par  l'abus  qu'il  en  a  fait ,  & 
3ar  l'attentat  qu'il  a  commis  contre  le  jufte  & 
e  Dieu  de  toute  juftice  ;  argue t  mundum  de  judi- 
^i#  ,  •  ,  çuia  princeg4  hujus  mundi  jam  }u4icasm 
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^.  Voîlà ,  mes  frères ,  le  vrai  fens  de  ces  paro- 
les   difficiles  de  notre  Evanp^ile  ,  &  le  premier 
ciFct  qu'a  dû  produire  la  defcentc  du  faint  Lfprit , 
&  qu'il  a  produit  de  la  manière  la  plus  admirable. 
Aujourd'hui  vous  voyez  la  nation  juive  fana 
roi ,   fans  pontife ,   fans  temple ,    fans  autel  & 
fans   viâime  ,  Hiéprifée  du  refte   des  hommes  , 
difpcrfée  &  répandue  de  toute  part ,  comme  ces 
monceaux  de  grains  qu'un  violent  tourbillon  défu- 
nit.    Quelle  autre  preuve  plus  palpable  &  plus 
fenfible    cxigcriez-vous   du    péché    d'incrédulité 
<iu'a  commis  U    fynagogue    en  renonçant   aux 
inftruâions  de  Jefus-Chnft» 

L'hiftoire  de  l'Evan^eilc  «ous  apprend  que  le 
difciple  perfide  avoua  le  crimt  qu'il  avoit  com- 
mis en  livrant  le  fang  du  jufte  ;  que  ceux  qui 
avoient  affifté  au  fpeÔaclc  de  fa  mort ,  s'écrioient 
•n  retournant,  qu'il  étoit  vraiment  It  fils  de 
Dieu  ;  que  les  apôtre*  en  moins  d'ua  demi-fiécle 
ibumirent  des  hommes  de  toutes  les  nations  à 
l'empire  du  Sauveur  ;  que  le  pouvoir  fouveraia 
^'ils  exerçoient  fur  les  élémen»^  &  toute  là 
nature ,  étoit  un  moyen  ordinaire  ae  converfion* 
<2ucl  témoignage  plus  éclatant  voudriez  -  vous 
de  U  juftice  de  Jefus-Chrift ,  au  nom  duquel  ils 
opérorent  des  merveilles  £1  furprenantcs  ? 

Vous  êtes  les  témoins  que  l'idolâtrie  ^eft  dé- 
truite ,  que  les  gentils  fe  font  convertis  ,  que 
l'Evangile  a  été  prêché  &  reçu  prefque  par-tout* 
Quel  motif  plus  puiflam  ppurrez-vous  dem^pder 
pour  croire  que  le  prince  du  monde  eft  condamné  ^ 
&  que  fes  dépouilfés  ont  été  diftribuées?  l'Ef- 
x)rit  faint  a  donc  convaincu  le  monde  touchant 
le  péché  ,  la  juftice  &  le  jugement ,  &  il  le  co«- 
vaikicrôit  encore  tous  les  jours  fur  ces  mêmes 
points ,  s'il  étoit  plus  attentif  à  fes  imprefioni  :^ 
joici  comffient» 


dby  Google 


44^  Hêmilié  far  Upripâràtion 

Tous  les  jours  nous  voyons  qu*oil  (e  tottCé 
une  fauffe  confcience  fur  les  maximes  injuftes  «la 
monde  ;  par  eiemple ,  le  monde  tous  dit  que  né 
pas  laver  dans  le  fang  de  votre  ennemi  une  taché 
qu'il  auroit  fait  à  votre  honneur  ^  c'eft  en  con- 
traâer  une  nouvelle  ;  8ç  un  eiprit  vindicatif  fe 
croit  permis  de  fuivre  les  mouyemens  de  fa  paf^ 
fion ,  en  fe  conformant  aux  loix  iniques  du  fiécle* 
Le  monde  vOus  dit  qu'il  eft  beau  d*écre  élevé  au^ 
deflus  des  autres ,  fit  qu'il  appartient  à  une  amé 
noble  d*afpirer  aux  honneurs  ;  &  un  efprit  am- 
bitieux prétend  qu'il  y  auroit  une  lâche  pufilla^ 
nimité  à  vouloir  refier  dans  l'obfcurité  o\x  il  avoit 
pris  naiflance«  Le  monde  appelle  heureux  ceux 
qui  font  riches  dans  ce  fiécle  ;  &  une  ame  baife  & 
rampante  ne  fe  perfuade  jamais  qu'elle  en  a  aiFez; 
c'eft  une  fang- fiie  qui  crie  toujours  qu'on  lui 
apporte,  &  qui  fe  nourrit  de  la  fubftance  du  pad- 
Yre  &  du  mercenaire*  Le  monde  loue  une  fille 
mondaine  cpii  fuit  les  modes  fcandaleufes  du  fié« 
de  ;  &  cette  fille  nourrie  dans  la  vanité  ,  n'eâ 
remarque  plus  dans  fes  airs  hautains  &  fon  entê^ 
tement  pour  la  bagatelle  des  ajuftemens.  Le  niondé 
âffeâe  de  tourner  en  ridicule  la  dévotion  &  k% 
pratiques;  &  une  perfonne  do  fiécle  croit  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  de  la  piét^  »  lorfqu'elle  rCà 
point  nui  à  fon  prochain  dans  fon  corps  ou  dan» 
fes  biens.  Le  monde  ne  connoh  point  les  morti*» 
fications  volontaires ,  il  fe  foumet  à  peine  à  celle» 
que  l'Eglife  commande  en  certains  tems  de  l'an' 
née  ;  &  un  homme  voluptueux,  une  femtrie  fen- 
fuelle,  ne  voyent  qu'un  rieorifme  outré  dans 
tout  ce  qu'on  leur  dit  de  la  pénitence  chrétienne^ 
Le  monde  eft  rempli  d'indulgence  pour  les  fau« 
tes  qui  bleflent  la  délicate  vertu  de  chafteté  ;  & 
un  impudique  ne  veut  fe  reconnoître  coupable^ 
que  quand  il  s'eft  deshonoré  par  les  obfcénités 
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!••  plus  laies.  Que  tous  fes  aveugles  volontai-* 
res  ouvrent  les  yeux  à  la  lumière  qui  les  éclaire  ; 
qu'ils  écoutent  la  voix  de  leur  confcience,  qui 
\t%  avertit  ;  qu'ils  invoquent  Tafllftance  de  rÉfprit 
faint ,  qu'ils  lui  demandent  d'être  éclairés  de  fes 
lumières ,  &  qu'ils  le  demandent  avec  un  cœur 
ilncere,  &  bientôt  ils  feront  convaincus  de  la 
fauifeté  des  maiimes  du  monde  >  de  l'irrégularité 
de  leur  conduite ,  de  la  néceilité  de  la  réformer 
iiir  l'Evangile,  de  la  juftice  des  régies  qui  y 
font  contenues ,  &  de  la  fainteté  de  celui  qui  les 
a  tracées  ;  bientôt  ils  comprendront  que  la  juAice 
véritable  confifte  a  ne  s'attacher  à  rien  de  vifible  ^ 
à  ne  la  fonder  que  fur  les  mérites  de  Jcfus-Chrift, 
fur  l'offrande  continuelle  qu'il  fait  de  lui-mêm^ 
à  fon  Père  éternel ,  &  fur  la  grâce  par  laquelle 
il  nous  attire  à  lui  ;  bientôt  ils  feront  frappée 
du  danger  où  ils  étoient  y  fans  le  connoître  ;  ils 
;rerront  que  le  prince  des  ténèbres  efl  déjà  con- 
damné, que  la  condamnation  des  pécheurs  eft 
indubitable ,  qu'ils  ont  péché  contre  leur  foi ,  dt 
même  que  les  juifs  par  le  défaut  de  foi,  &  la  vut 
du  précipice  qu'ils  appercevront  ^  les  réveillera  dt 
leur  afTotipiffement  5  les  touchera ,  les  pérfuadera  : 
premier  effet  que  produit  l'Ëfprit  faim  dans  une 
ame  qui  s'efl  préparée  à  le  recevoir. 

Le  fécond  effet  qu'il  opère ,  après  l'avoir  effi- 
cacement convaincue  de  fes  défordres  6c  de  fes 
erreurs  ,  efl  dç  lui  enièigner  les  vérités  néceffai- 
t^%  au  falut.  Cet  effet  nous  efl  marqué  par  ces 
paroles  de  notre  Evangile  :  quoîqut  fayê  tncorg 
hcâucoup  dt  chofes  à  vous  din  ^  vous  m  pouvé^ 
Us  porter  prijenttment  ;  adhuc  multa  habeo  vohis 
dicere ,  jed  non  pottftis  portare  modo  :  Mais  quand 
cet  Efprit  de  vérité  feré  venu ,  il  vous  enfeigners 
toute  vérité  ;  cîim  autem' ventrit  Spiritus  Ûk  vtri*\ 
iatis ,  dgçebit  vs  omntm  vtrUatem*   N'çfl^ce  pas 
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une  chofe   bien  lurprenante  à    vos  yeuz^  ih^ 
ireres ,  que  Jefuf  -  (JKrift  ait   inflruit  les   aporre» 
pendant  trois   ans ,   ÔL  qu'après  ce  tems    ils  ntf 
fuflent  ni  éclairés  de  toute  yérité  <  ni  même  pré- 
parés à  receyoir  toute  yérité  ?  Jefus-Chrift  n'étoit- 
il  pas  Dieu  comme  rEfprit  faint  qu'il  deyoit  en-' 
▼oyer  ?  ne  pouyott-il  pas  auffi  bien  que  lui  & 
par  lui  difEper  leurs  ténèbres  5c  yaincre  leur  in- 
crédulité ?  il  le  pouyoit  fans  doute  ,  mais  Tordre 
de  la  providence  Jie  le  permettoit  pas  ;  il  exigeoif 
au  contraire  que  le  chef  fut  élevé  au  ciel  dans  la 
plénitude  de  fa  f^loire,  avant  que  les  inembres 
reçûffent  la  plénitude  de  PEfprit  uint  fur  la  terre* 
Voilà  pourquoi  Dieu  permit  jufqu'à  la  defcente 
du  faint  Efprit,  cette  groflicreté   des   difciples^ 
qui  les   emp^choit  de  comprendre  ce   que  leur 
cnfeignoit  leur  divin  maître,   &  pourquoi  leur 
divin  maître  ne  leur  cnfeignoit  pas  toute  vérité) 
nondum  erat  Spiritus  datus  ^  quia  nondum  Jtfus 
arat  glorifie at us.  Comme  un  bon  père  de  famille, 
il  répandoit  la  femence  de  la  parole  dans  le  champ 
de  ce  monde  ,  ÔC  il  laiflbit  à  TEfprit  faint  de  faire 
germer  cette  femence  ,  de  faire  comprendre  cette 
parole  à  tous  les  hommes  dans  toute  fon  éten-* 
due  :  voilà  le  fens  de  ces  mots  :  il  vous  tnjtigntra 
toute  vérité  ;  doctbit  vos  omncm  veritatcm»     i 

Il  vous  enfeignera  ,  c'eft-à-dire ,  fuivant  la 
force  du  texte  grec ,  il  vous  fera  entrer  dans  toutes 
les  vérités  que  je  vous  ai  préchées,  il  vous  en 
donnera  Tintelligence ,  il  vous  les  fera  goûter, 
il  vous  les  rendra  douces  5c  aimables ,  il  portera 
tout  à  la  fois  la  conviélion  dans  refprit  ,  5c  la 
perfuaflon  da^s  le  cœur  ;  docthit. 

'  Qui  font  ceux  qu'il  enfeignera  de  la  forte ,  qu'il 
éclairera  ôc  qu'il  foumettra  à  fes  lumiei'es  ?  ce 
font  les  hommes  les  plus  bornés  ,  les  plus  ftupi^ 
des,  les  plus  obftiaés.j  ÔC  les  plus  leuts  à  croire*. 

Ce* 
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C'eft  TOUS  9  tnes  difciples  !  à  qui  la  nature  a  refuie 
m  talens  les  plus  communs  i  ou  dont  refprit  né 
fut  jamais  cultivé  dans  les  fiôehces  humaines; 
vous  qui  exerciez  la  profeffion  de  pêcheurs  & 
d'îgnorans  ,  vous  que  je  laifTe  charnels  &.  îm*^ 
parfaits ,  après  plulieurs  années  d'infiruâions  \ 
doctbit  vos» 

Que  vous  enfeignerâ-t'il  ?  toute  vérité  :  Jes  vé- 
rités que  renferme  la  loi  de  la  nature  qu'il  déve^ 
loppera  ;  les  vérités  que  renferment  les  livres  des 
prophéties  qu'il  éclaircira;  les  vérités  que  ]t 
vous  ai  annoncées  par  moi-même ,  &  qu'il  vous 
fera  comprendre  ;  les  vérités  qui  concernent  le 
dogme  ôc  les  myfteres  les  plus  mcompréhenfi- 
blés,  celles  qui  ont  pour  ODJet  la  direâion  des 
mœurs  ;  en  un  mot  >  toutes  les  vérités  néceflai- 
res  au  falut  :  car  ce  font  celles-là  feules  qu'il  en^ 
feignera;  parce  qu'il  viendra  ^  non  pour  taire  des 
philofophes  ^  mais  des  chrétiens  ;  docehii  vos 
vmn<m  veruatem,  Sera-t'il  donc  plus  grand  que 
moi ,  puifqu'il  opérera  en  vous  un  changement  fi 
merveilleux  ?  nullement  ;  car  il  ne  partira  pas  dt 
iui-mêmt ,  mais  il  dira  tout  ce  qu'il  auta  entendu  g 
&  il  vous  annoncera  les  choj'es  à  venir  ^  nûà  enioL 
ioqintur  À  femetipfo  ^  fed  quacunaue  auditt  loaiii' 
iur^&quœ  ventura  funt  annuntiaoit  vobis;  c'eu-à- 
dire,  que  comme  je  ne  dis  rien  que  ce  que  je 
reçois  continuellement  de  mon  Père  par  la  géné*^ 
ration  éternelle  ^  de  même  TEfprit  faint  ne  vous 
cnfeignera  toute  vérité ,  que  parce  qu'il  la  reçoit 
de  mon  Perè  &  de  ipoi ,  par  la  divine  ptocemoil 
de  l'un  &de  l'autre* 

Combien  de  tems  mettra-i'il  à  roiis  enfeigner  ^ 
un  feul  inftant    lui  fuffira  pour  vous  communî- 

3uer  toutes  les  lumières  néceflaires  pQiir  la  con- 
uite  de  mon  Eglifej   &.  par  vous^  à  tous  les 
payeurs  qui  la  gouverneront  jufqu'à  la  confonv^ 
Evang.  Tom,  IL  t  i 
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tnation  desAécles.  Elle  pourra,  ileftmijdaas 
la  fuite  expliquer  des  vérités  de  foi ,  mais  îamaif 
elle  n'en  propofera  à  croire  qui  foient  nouvelles^ 
elles  auront  toutes  été  enfeignées  par  FEfprk 
faint  ;  doccbit  vos  omntm  ver'uaUm»  Voilà  ^  mes 
fireres ,  la  promefle  magnifique  que  fait  le  Sai- 
veur  à  fes  apàtres  dans  notre  Evangile  ,  promefle 

5[ui  d  eu  en  eux  Ton  parfait  accompliUement  à 
érufalem  le  jour  de  la  Pentecôte ,  &  qui  l'auroit 
encore  en  nous,  fi  nous  travaillions  à  le  méri- 
ter comme  eux. 

Oui,  mon  cher  auditeur,  telle  eft  encore  la 
promefle  que  je  peux  vous  renouveller  au  nom 
du  Seigneur ,  &  gui  doit  bien  vous  engager  à 
entrer  dans  ces  difpofitions  de  fainteté  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé.  Vous  êtes  environnés  de  té- 
nèbres épaifles-,  a(fis  au  milieu  de«  ombres  delà 
mort ,  ignorant  la.  pVupart  jufqu'aux  premiers 
élémens  de  notre*  fainte  religion  ,  les  mySeres 
d'un  Dieu  fubfiftant  en  trois  perfonnes  ,  du  Verbe 
incarné  pour  notre  falut ,  de  fa  mort  &  de  fes 
effets ,  la  nature  des  Sacremens  &  leur  excellence; 
par^tout ,  hélas  1  ]e  vois  régner  une  profonde 
Ignorance  de^  l'Evangile;  ceux  même  qui  font 
plus  inflruits  dans  les  fciences  humaines  &  les 
affaires  du  fiéde,  n'ont  fou  vent  qu'une  connoif- 
fance  très-fuperficieHe  de  nos  dogmes  :  eh  bien , 
mes  frères  ,  invoquez  l'Efprit  faint,  qui  eft  l'au- 
teur de  toute  lumière,  dites-lui  avec  autant  de 
^confiance  que  de  foi  :  oui ,  c'eft  par  vous  que 
font  éclairés  tous  les  hommes  qui  viennent  en  ce 
monde  «  c'eft  vous  qui  avez  autrefois  parlé  par 
les  prophètes  «  c'eft  vous  qui  avez  diffipé  les  té^ 
nébres  de  l'erreur  &  de  l'infidélité;  daignez diffi- 
per  tous  les  nuages  qui  me  dérobent  la  vérité  ; 
venez  en  moi ,  envoyez-moi  du  ciel  un  rayon  de 
y^tre  lumière  ponr  vpus  connoitre ,  &  pour  me 
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tonnoîtfè  imoî-même  ;  nianifeftcz-moi  les  defleins 
dfe  votre  providence  à  mon  égard ,  inftruifez-môl 
fur  les  detoirs  de  mon  état  Ôc  du  chriftianifme  , 
levei  mes  doutes,  expliquez-moi  les  difficultés 
qui  m'arrêtent;  penfez,  délibérez,  réfolvez  avec 
tnoî  ;  adreffez-lui  cette  prière  dans  les  dirpofitions 
cl'efprii  &  de  cœur  qu  il  exige,  &  il  vous  mon*^ 
trera  la  voye  que  vous  devez  tenir^ 

Vous  êtes  tout  charnels  ,  &  les  vérités  de 
l'Evangile  font  tout  fpirituelles  ;  vous  ères  lents 
à  comprendre^  &  les  vérités  de  l'Evangile  font 
fublimes  &  au-dedu^  de  Tefprit  humain  :  vous 
iaimez  ce  qui  vous  flatte  ,  &  les  vérités  de  l'Evan^- 
gile  mortifient  les  fens ,  révoltent  la  nature  » 
contraignent  les  inclinations,  captivent  l'efprit 
fous  le  joug  de  la  foi.  Adreflez-vous  donc  à  TEfprit 
faint  ,  dites- lui  4vec  cette  humble  fincérité  qui  le 
charthe  t  oui,  je  l'avoue >, un  homme  animal  & 
terreftre  comme  itiot ,  né  peut  comprendre  lç$ 
chofes  qui  font  de  Dieu ,  elles  font  au-deflus  de 
ma  portée  ;  je  ne  puis  rien  y  connoître ,  j'en  feroîs 
même  fcandaîifé  fans  votre  fetoUrs  ;  mais  accor- 
dez-le moi  ce  fecours ,  &  alors  devenu  fpiVituel  ^ 
je  jugerai  de  tout ,  je  concevrai  tes  maximes  évan- 
eéliques  les  plus  relevées ,  les  myfteres  les  plus 
mcompréhenfîbles  me  paroîtront  vénérables  ;  fpi»^ 
tirualis  judkat  omiiia^ 

Quel  eft  afluellemeut  Pétat  de  votre  cœur  ? 
il  eft  aride  &  fans  goût  pour  la  piété ,  fes  loix 
vous  paroiffent  hériuées  d'épines,  fes  pratiques 
vous  ennuyent ,  les  offices  de  l^Ëglife  vous  font 
à  charge ,  les  leftures  fpirituelles  ne  font  fur  vous 
aucune  impreffion,  vous  prononcez  des  prières 
aufquelles  votre  coèur  n*a  point  de  part  ;  implo* 
^•ez  l'afHftance  de  l'Efprit  faint ,  &  il  amollira  ce 
cœur ,  il  détrempera  cette  terre  deltéchée  par  les 
toféei  abondantes  de  fa  gracç,  il  vous  fera  goûteiç 
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combien  le  Seigneur  eft  doux ,  combien  fon  \o\tg 
eft  léger ,  combien  la  vertu  eft  aimable ,  &  com* 
bien  fa  pratique  en  eft  çonfolante  \  il  vous  înA 
pirera  de  l'amour  pour  la  retraite  qui  tous  en- 
nuyé ,  pour  les  auftérités  de  la  pénitence  qui  toui 
effrayent ,  pour  les  opprobres  que  vous  craignez, 
pour  tous  les  maux  qui  vous  affligent  ;  l'onâioa 
de  fa  grâce  changera  vos  croix  en  confolations  « 
vos  amertumes  en  douceurs,  &  vos  larmes  en 
joye  :   car  telle  eft  la  manière   dont  enfeigne 
l'Éfprit  faint  ;  il  éclaire  les  efprits ,  il  touche  les 
cœurs ,  il  triomphe  fans  peine  des  plus  grands 
obftacles ,  il  infjpire  l'amour  ou  la  haine  de  tout 
ce  qui  le  repté(ente ,  comme  digne  de  haine  on 
d'amour.  A  qui  appartient-il  d'inftruire  de  la  forte 
finon  à  Dieu  même?  Quel  eft  l'homme,  quelle 
eft  la  créature  qui  pourra  jamais  dans  un  inftant 
apprendre  toute  venté  aux  efprits  les  plus  groffiers 
OL  les  plus  indociles  ?   le  faint  Efprit  eft   donc 
vrai  Dieu  avec  le  Père  &  le  Fils  ;  comme  le  Père 
&  le  Fils ,  il  eft  le  maître  abfolu  de  nos  efprits  & 
de  nos  cœurs  ;  il  eft  donc  jufte  de  lui  en  faire  une 
offi^nde ,  &  de  lui  dire  :  oni ,  je  le  confefle ,  Efprk 
de  toute  fainteté ,  vous  êtes  le  Seigneur  fouveraia 
de  toutes  chofes ,  vous  pouvez  difpofer  de  mon 
fort  en  arbitre  abfolu  ,  me  laifler  dans  les  ténè- 
bres du  péché ,  ou  m'éclairer  de  vos  céleftes  lu- 
mières ,  m'abandonner  à  ma  foibleife  ou  me  for- 
tifier, me  livrer  à  moi-même  &  à  mes  inclina- 
tions corrompues ,  ou  les  redrefler  &  m'attîrer  k 
vous  p^r  les  lecrétes  déleâations  de  votre  grâce  ; 
ah  !  )e  vous  en  conjure  ,  ne  me  la  refufez  pas  ;  ' 
venez  régner  fur  mon  efprit ,  en  me  découvrant 
tous  les  traits  odieux  du  vice ,  &  les  aimables 
caraâeres  de  la  vertu  :   venez  régner  fur  mon 
cœur,  en  le  purifiant  de  touies  fes  attaches  cr»- 
mineUes  à  la  créature  :  venez  régner  fur  toutes  les 
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iacultés  de  mon  ame  &  de  mon  corps ,  &  faites 
qu*il  n*y  en  ait  aucune  en  moi  qui  ne  glorifie 
mon  Sauveur» 

C'eft  là,  mes  frères  ,  le  ttoifiéme  effet  qu'a  dû 
produire  le  faint  Efprit  en  défendant  fur  les 
apôtres.  Û  me  glorifiera  ^  dit  Jefus-Chrift  dans 
notre  Evangile  ^  parce  qu'il  recevra  de  et  qui  efl 
à  moi  ,  6»  il  vous  l'annoncera  ;  ille  me  clarifica* 
hît^  quia  de  meo  accipîet^  &  annuntiabit  vobis. 
Voilà  la  troifiéme  merveille  que  le  faint  Efprit 
devoit  opérer,  &  qu'il  a  véritablement  opérée 
d'abord  par  lui-même,  enfuite  par  les  apôtres, 
enfin  par  tous  les  fidèles. 

L'Efprit  faint  a  glorifié  le  Sauveur  par  Iu^« 
même  :  quelle  gloire  en  effet  n'étoit-ce  pas  pour 
Jefus-Chrift,  que  l'Efprit  faint  changeât  tout 
d'un  coup  les  apôtres  en  d'autres  hommes  ,  qu'il 
leur  annonçât  les  chofes  à  venir ,  qu'il  leur  dé- 
couvrit le  tond  des  cœurs ,  ôc  les  fens  les  plus 
cachés  de  l'Ecriture,  qu'il  leur  donnât  le  don  des 
langues  &  des  miracles  ?  quel  honneur ,  dis-je  ^ 
n'étoit-ce  pas  pour  le  Sauveur,  que  l'Efprit  faint 
opérât  toutes  ces  merveilles  en  fon  nom  ?  quelle 
gloire  un  embaffadeur  ne  procureroit- il  pas  à 
on  maître ,  s'il  faifoit  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  par  fon  autorité  ?  or  ce  que  l'Efprit  faint 
annonçoit  &  ce  qu'il  faifoit ,  il  le  recevoit  de 
Jefus-èhrift  ;  il  recevoit  de  Jefw-Chrift  la  fageffe 
&  la  fcience  qui  lui  montroit  l'avenir,  le  pou- 
voir fouverain  qu'il  exerçoît  fur  les  corps  &  les 
efprits ,  la  fainteté  qu'il  communiquoit  aux  fidèles 
fur  lefquels  il  defcendoit  :  pourquoi  cela  ?  c'eft , 
dit  JefuS'Chrift ,  que  tout  ce  qui  eft  a  mon  Père , 
€ft  à  moi ,  fa  fageffe ,  fa  véracité  ,  fa  puiflance  , 
ia  fainteté ,  toutes  les  perfeâions  de  fa  divinité  ; 
mnia  quacunque  habet  Pater  ^  mea  funt.  Voilà  ^ 
«joute  te  Sauveur,  pourquoi  je  vous  ai  dit  qud 


dby  Google 


i 


"4^4  Homitle  fuf  la  prtparation 

Ttc€vra  dt  ce  qui  efi  a  moi ,  &  qu'il  vous  Vannwi* 
€trj  ;  prcpurtà  dîxiy  quia  de.mto  accipiet ,  & 
snnuntiabit  vvbis.  En  eftct ,  fi  tout  ce  qu*a  le  ??rc 
dl  au  Fils  par  voye  de  génération  &.  félon  Ie$ 
droits  de  fa  nature ,  comment  rEfprit  faint  ponr- 
roit-il  avoir  les  perfeâions  divines,  s'il  ne  lesi 
recevoit  du  Fils  &  du  Père  par  voye  de  proceffion  î 
n  avoit  donc  reçu  du  Fils  la  puiiTance  d'opérer 
toutes  ces  merveilles  qui  ont  étonné  Jérufalem  le 
jour  de  la  Pentec6ie.  N'étoit-ce  donc  pas  le  Fils 
qu*il  glorifioit  en  les  opérant?  il  eft  donc  indubi" 
table  qu'il  a  rendu  le  nom  de  Jefus-Chrift  célébrei 
par  lui-même. 

Il  l'a  encore  glorifié  par  les  apdtres  ;  il  les  a 
revêtus  de  fa  force  toute  divine,  &  ceux-ci 
remplis  de  fes  dons ,  ont  annoncé  les  grandeurs 
de  Jefus-Chrift  ;  ils  fpnt  fortis  du  cénacle  où  la 
crainte  des  juifs  les  tenoit  renfermés  ;  ils  ont  para 
en  public ,  ils  ont  déclaré  que  ce  Jefus  qui  avoit 
été  mis  à  mort  par  l'envie  des  juifs  6c  l'injuftico 
de  Pilate ,  étoit  le  fouverain  auteur  de  la  vie  ;  ils 
font  entrés  dans  les  fynagogues ,  ils  ont  parcouru 
la  Judée,  ils  fe  font  partagés  le  monde  entier  ^ 
ils  ont  porté  Theureufe  nouvelle  du  royaume  des 
cieux  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre»  in  omnm 
ttrram  cxivit  fonus  eorum  ;  &.  par -tout  ils  ont 
fait  connohre  le  fils  de  Marie  comme  le  rédemp* 
teur  du  genre  humain ,  &  le  fils  unique  du  Père 
Eternel  :  il  n'eft  rien^  de  pénible  qu'ils  n'ayent 
fait  9  rien  de  difficiie  qu'ils  n'ayent  entrepris  , 
rien  de  douloureux  qu'ils  n'ayent  fouffert  pour 
exalter  fa  magnificence;  leurs  biens,  leur  patrie,^ 
kur  honneur,  leur  repos,  leurs  plaifirs ,  leur 
liberté ,  leur  vie  même  a  été  immolée  à  la  louangQ 
du  nom  adorable  de  Jefusr-Chrift. 

Ce  n'eft  pas  feulement  les  apôtres,  ce  font 
^Ms  le^  yrj^is  fidèles  qui  ont  glorifié  le  Sauvei«r 
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^^r  leur  vîe  &  par  leur  mort  ;  c'eft  dans  le  ciel  ^ 
cromme  le  dit  lapôtre ,  (  d  )  c'eft  dans  le  ciel ,  c'eft 
f\ir  la  terre ,  c'eft  dans  les  enfers  qu'au  nom  dé 
J^fus  tout  genou  eft  fléchi,  &  que  toute  langue 
SL  confeffé  qu'il  étoit  dans  la  gloire  de  fon  Père. 
Confeffons-le  dpnc  auffi  y  mes  chers Yreres ,  glo- 
xifions  autant  ce  Dieu  rédempteur  élevé  dans  le 
criel ,  qu'il  s'eft  humilié  pour  nous  fur  la  terre  ; 
glorifions -le  par  un  faint  ufage  de  toutes  les  fa- 
cultés de  notre  corps  &  de  notre  ame;  par  notre 
mémoire ,  en  nous  rappellant  fans  cefle  les  bien- 
faits infinis  dont  il  nous  a  comblés;  par  notre 
efprit ,  en  nous  occupant  de  fes  grandeurs  &  de 
notre  propre  baffefle  ;  par  notre  cœur ,  en  le  tenant 
fortement  attaché  à  lui  ;  par  nos  lèvres ,  en  ne 
les  ouvrant  que  pour  bénir  fon  faint  nom  ;  par  nos 
yeux  &  notre  ouïe,  en  refufant  de  rien  voir  ou 
rien  entendre  qui  n'établifTe  fon  régne  dans  nos 
cœurs;  par  notre  pauvreté,  en 'fupportant  la  mi<^ 
fere  avec  patience  ;   p<^   nos   richefies  ,  ea  les 
répandant  dans  le  fein  des  pauvres  ;  par  notre 
pouvoir ,  en  n'en  ufant  que  pour  punir  les  vices 
&  récompenfer  la  vertu  :  &  parce  que  nous  ne 
pouvons  nous-mênies  rendre  à  Jefus-Chrift  toute 
la  gloire  qui  lin  eft  due,  invitons  avec  David  (e) 
&  les  trois  enians  dans  la  fournaife  (  f  )  tous  les 
ouvrages  du  Seigneur  à  fe/  joindre  à  nous  ,  le 
foleil  ai  la  lune,  les  étoiles  &  tq^is  les  aftres  du 
firmament ,  les  feux  ôc  les  chaleurs  de  Tété ,  les 
froids  &  les  rigueurs  de  l'hyver,  les  rofées  6c 
les  bruines ,  les  gelées  &  les  froidures ,  les  glaces 
6c  les  neiges ,  les  nuits  6c  les  jours ,  la  lumière 
6c  les   ténèbres ,   les  éclairs  6c  les  nuages ,  les 
montagnes  8c  les  collines,  les  mers  6t  les  fleu?- 
ves ,  les  baleines  6c  les  poiffons  ^  les  rois  6c  les 

(il)  Adjhlllp.  z.    (€)  ?/.  14S.    (f)  J>att.s* 
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peuples  )  les  princes  &  les  jugiez  de  la  tene,  te^ 
jeanes  hommes  &  les  jeunes  filles ,  les  vieillards 
&  les  enfans ,  le  ciel  ôc  la  terre  ;  invitons  ,  dis-je  , 
toutes  ces  créarures  à  publier  les  louanges  de  notre 
Sauveur  ;  ôc  parce  que  toutes  ces  louanges  réu-t 
nies  font  encore  infiniment  au-deflbus  de  celles 
cp'd  mérite,  invitons-le  à  Te  louer  lui-même,  à 
ie  donner  toute  la  gloire  qui  eft  due  à  fa  fouve-» 
raine  majefté ,  à  étendre  fon  empire  dans  tous 
les  lieux  où  fon  nom  eft  inconnu,  &  fur -tout  à 
régner  dans  nos  cœurs  par  fa  g^ce  ;  c^r  c'eft  là 
toute  la  gloire  qu'il   attend  de  nous ,  ôc  la  plus 
grande  que  nous  puiflions  lui  procurer. 

Mais  eft-ce  celle  que  vous  lui  avez  proeur^ 
tffeâivement  ?  il  eil  vrai ,  vous  demandez  tous  les 

i'ouis  qu'il  foit  connu  ,  fervi  ÔC  glorifié  par  tous 
es  hommes  ;  mais  que  ces  demandes  iont  peu 
finceres  !  qu'il  eft  aifé  de  découvrir  ici  rilluUon 
que  vous  vous  faites  à  vous-mêmes  i  vous  de*. 
mandez  qu'il  foit  honoré  par  une  foi  ferme  & 
inébranlable,  ai  la  vôtre  eft  une  foi  lâche  ti 
chancelante  ;  par  une  efpérance  vive  &  confiante  y 
&  la  vôtre  eft  une  efpérance  foible  &  fu jette, 
hélas  l  à  bien  des  éclipfes  &  des  altérations  ;  pav 
|in  amour  de  préférence  à  ce  que  vous  avez  dé 
plus  cher  ds^ns  ce  monde ,  &  votre  amour  n*a  pouc 
objet  principal  que  les  chofes  de  ce  monde  ;  pai 
la  pureté  de  vos  mœurs  ,  &  vos  mœurs  deshono- 
rept  la  fainteté  de  votre  profeffion  ;  par  le  bon 
exemple ,  &  votre  exemple  eft  caufe  que  le  nom 
du  Seigneur  eft  blafphémé  par  vos  enfans,  vot 
domeftiques ,  vos  voifms ,  &  tout  un  peuple  ; 
nomtn  enim  Dci  per  vos  blafphtmatur  inter  gentis^ 
(  g  )  Quelle  peut  donc  être  votre  fincérité ,  lorfn 
q[ue  vous  demandez  d  nn  côté  que  Jefus  foit  gloiR 
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rifié ,  &  que  de  Tàutre  vous  êtes  fi  peu  occupés 
de  fa  gloire  } 

De  tout  ceci ,  mes  frères  ,  voici  la  conféquenc^' 
qui  s'enfuit ,  &  qui  eft ,  hclas  1  bien  affligeante 
pour  vous  &  pour  moi  ;  c*e(t  que  rEfprit  faint 
ji'habite  pas  aâuellemént  en  vous ,  parce  qu'il 
n'habite  point  dans  une  ame ,  que  premièrement 
il  ne  la  convainque  de  fes  égaremens  ,  de  la 
judice  qui  leur  eft  oppofée ,  &  du  jugement  ri- 
goureux que  Dieu  en  fera  ;  que  fecondement  il 
ne  lui  enleigne  toutes  les  vérités  qui  font  nécef^ 
faîres  à  fon  falut  ;  que  troifiémement  il  ne  la  porte 
efficacement  à  glorifier  Jefus  -  Chrift ,  &  a  eu 
porter  la  reffemblance  dans  toutes  fes  aâion$« 
Or  eft-ce  là ,  je  vous  le  demande ,  l'état  aduel 
de  votre  ame  ?  êtes^vous  pleinement  convaincus 
que  depuis  votre  naiiTance  vous  n'êtes  que  cor-r 
ruption  &  que  péché }  étes-vous  touchés  de  dou-r 
leur'à  la  vue  des  défordres  de  votre  jeunefle  ?  la 
fouveraine  juflice  qui  eft.çn  Jefus-  Chrift  faii^ellc 
l'objet  de  votre  confiance  &  de  votre  amour } 
l'équité  de  fes  jugemens  remplit-elle  votre  ame 
d'une  crainte  falutaire  ?  cependant  ce  font-là  les  feu* 
les  marques  aufquelles  vous  pouvez  reconnoître  le 
premier  eiFet  de  l'habitation  du  faim  Efprit  en  vous. 

Etes-vous  exaâement  inftruits  des  vérités  du 
chriftianifme  ?  goûtez- vous  ces  vérités  ?  étes-vous 
devenus  fpirituels  &  intelligens  dans  les  voyes 
du  Seigneur  :  eh  I  d'oii  viennent  donc  ces  jalou-r 
fies ,  ces  inimitiés ,  ces  difputes  qui  régnent  parmi 
vous  ?  elles  font,  hélas  1  un  figne  trè^s-vifible 
que  vous  êtes  charnels ,  que  votre  conduite  eft 
bien  humaine ,  &  que  l'Efprit  faint  ne  demeure 
point  en  vous  ;  cùm  <ni/n  fit  inur  vos  {élus  fy 
€onuntio ,  nonne  carnaUs  eftis  S^ftcundùm  hominifi^ 
^mbuUtis  «^  (  h  ) 


dby  Google 


4^S         Homélii  fur  \a  prtparaiion 

Enfin ,  celui  qui  a  reçu  rEfj^rit  falnt  i  a  reçu 
un  cfprit  de  courage  &  de  fermeté  pour  s*oppo- 
fer  au  monde  &  fe  déclarer  hautement  pour 
Dieu ,  fpiritum  virtutis  ;  (  i  )  un  efprit  de  charité 
pour  rechercher  avec  zélé  les  intérêts  de  Dieu  & 
de  l'Eglife ,  fpiritum  diUQionis  ;  un  efprit  de  fagefle 
6c  de  modération  dans  l'ufage  des  créatures  j 
fpiritum  fobrietatis  ;  il  doit  par  conféquent  ne  point 
rougir  de  notre  Seigneur  ,  mais  le  confefler 
dans  fes  difcours,  dans  fes  aâions  6c  dans  (es 
fouffrances  ;  le  faites- vous  ?  6c  fi  vous  ne  le  faites 
pas,  rEfprit  faint  habite-t'il  en  vous?  n'eft-cc 
pas  plutôt  celui  de  ténèbres  ?  ah  !  je  vous  en 
conjure  ,  banniflez  pour  jamais  un  tel  hôte  de 
votre  cœur ,  invitez  l'Efprit  confolateur  à  venir 
y  reprendre  la  place  qui  lui  eft  due;  invitez-le 
par  la  fainteté  de  vos  penfées  6l  la  pureté  de  vos 
afFeâions  :  ce  font  les  deux  difpofitions  les  plus 
propres  à  Tattirer  en  vous  ;  6c  parce  que  ces  dif» 

Î>ofition$  même  font  des  dons  qui  dépendent  de 
ui,  élevons  nos  efprits  &  nos  cœurs  vers  lui,  & 
difons-lui  avec  tout  Tamour  dont  nous  fommes 
capables. 

Venez  à  nous ,  Efprit  confolateur  ,  dégagez 
nos  efprits  de  toutes  les  penfées  mauvaifes  qui 
nous  troublent ,  6c  purifiez  nos  cœurs  de  toutes 
les  attaches  criminelles  6c  charnelles  qui  nous 
fouillent  :  venez  à  nous,  àc  faites-nous  con* 
noitre  la  nature  6c  l'énormité  de  nos  péchés ,  le 
modèle  de  la  juftice  à  laquelle  vous  nous  appel- 
iez ,  6c  les  juftes  châtimens  que  votre  inexorable 
févérité  nous  fera  fubir  pour  les  moindres  fautes. 
Venez  à  nous,  6c  montrez-nous  la  voye  que 
nous  devons  fuivre^  de  manière  que  nous  ne  la 
perdions  plus  de  vue  ;  venez  à  nous,  afin  que 

(î)  a,  TimQth,  u 
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ssous  puiflions  avec  vous  &  par>rous  glorifier 
le  Verbe  éternel  de  qui  vous  procédez;  écoutez 
favorablement  cette  prière  de  TEglife  que  vous 
«nimez  :  ô  Dieu ,  qui  ne  donnez  qu'une  même 
volonté  aux  efprits  des  fidèles ,  faites  aimer  a 
vos  peuples  ce  que  vous  ordonnez,  faites-leur 
défirer  ce  que  vous  promettez,  afin  que  parmi 
tomes  les  variétés  de  ce  monde,  nos  cœurs  de- 
meurent toujours  attachés  où  font  les  véritables 
délices.  Je  vous  les  fouhaite.  Ainfi  foit-il. 


EVANGILE 

du  V.  pimanche  après  Pâques.  Joan.  iS^ 

TT»  N  ce  tems'là^  Jejus  dît  à  fes  difciples  :  En 
JO4  vérité^  en  vérité  ^  je  vous  le  dis  ;  tout  ce  que 
vous  demanderez  â  mon  Père  en  mon  nom  ,  il  vous 
U  donnera,  Jujqu'icivous  nave[  rien  demandé  en 
mon  nom.  Demande^  &  vous  recevrez  ;  afin  que 
votre  joye  foit  parfaite»  Je  vous  ai  dit  ces  chofes 
tn  paraboles  :  Le  tems  vient  que  je  ne  vous  «rz- 
tretiendrai  plus  en  paraboles  ;  mais  que  je  vous 
parlerai  clairement  de  mon  Père,  En  ce  tems-là , 
vous  iiemandere:^  en  mon  nom,  6*  ye  ne  vous  dis 
point  que  je  prierai  mon  Père  pour  vous.  Car  mon 
Pert  lui-même  vous  aime ,  parce  que  vous  m'ave^ 
aimé ,  &  que  vous  avet^  cru  que  je  fuis  jorti  dt 
Dieu,  Je  fuis  forti  de  mon  Père ,  6»  je  fuis  venu 
dans  le  monde  ;  maintenant  je  laijft  le  monde  ,  6" 
je  m'en  retourne  à  mon  Père,  Ses  difciples  lui  dirent  : 
C'efl  â  cette  heure  que  vous  parle^  clairement^  & 
que  vous  ne  vous  ferve^  point  de  parabole.  Nous 
voyons  tien  préftnttment  que  vous  fave[  tout ,  ^ 
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^uit  n*ifi  fas  hefoin  que  ptrjonm  vous  interroge^ 
ctft  pour  cela  que  nous  croyons  que  vous  êtes  Jorti 
de  JHeu. 

Homélie  fur  la  Prière, 

PRîeravec  humilité»  &  s'anéantir  deTantDîea 
dans  les  plus  vifs  fentimens  de  fa  mifere  ;  prier 
avec  ferveur,  &  témoigner  encore  plus  par  Tes 
gémiiTemens  intérieurs  que  par  Tes  paroles, le 
fincere  défir  qu'on  a  d*être  exaucé;  prier  avec 
confiance ,  Si  tout  efpérer  de  la  bonté  infinie  àta. 
Seigneur ,  fî  nous  ne  mettons  point  d'obftade  à 
fe$  libéralités  ;  vous  Tavçz  vu  le  troifiéme  di- 
manche diaprés  TEpiphanie^  ce  font  là  les  trois 
dirpofitions  dans  lefquelles  nous  devons  prier; 
TOUS  l'avez  vu  encore ,  les  biens  du  corps  &L  de 
l'ame  ,  les  biens  de  Tefprit  fie  du  cœur  ,  les  biçns 
temporels  &  éternels,  ce  font  là  les  ayant^es 
précieux  que  nous  avons  droit  d'attendre  d'iuK 
prière  faite  dans  ces  difpofitions.  Elle  eft  utile  à 
tout  9  il  n'eft  aucun  don ,  aucune  grâce  ,  excepté 
la  première  de  tout ,  qui  ne  lui  foit  prooùfe  & 
qui  n'en  dépende. 

Pourquoi  donc  prions-nous  fi  peu  ?  pourquoi 
les  hommes  d'oraifon  font  -  ils  fi  rares  parmi 
nous  ?  c'eft  que  fi  nous  fommes  peu  touchés  de 
nos  befoins  fpirituels  ,  nous  fommes  encore  moins 
convaincus  de  l'obligation  de  recourir  à  Diea 
pour  en  obtenir  du  foulaj;ement.  Nous  nous 
livrons  au  gré  de  nos  paiuons  avec  une  efpéce 
de  fureur,  &  pour  juftifier  nos  emportemens 
nous  en  accufons  notre  foibleffe ,  nous  nous  plai-* 
gnons  de  ne  pouvoir  vaincre  nos  penchans; 
nous  ofons  même  blafphémer  contre  le  Seigneur  « 
le  regarder  comme  un  Dieu  cruel  &  injufte ,  qui 
tiou$  coipmande   des  chofes  impof&hles;  apoi 
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i^fufôns  d'ouyrif  les  yeux  à  la  lumière  {  de  voir 
ce  que  la  tbi  nous  enieîgne  »  que  Dieu  ne  permet 
pas  que  nous  foyons  tentés  au-delà  de  nos  toices^ 
<{ue  fi  nous  a'arons  pas  le  pouvoir  prochain  de 
réilfier  à  la  tentation  qui  nous  foUicite,  au  moins 
nous  avons  un  pouvoir  éloigné  ,  c'eft-à-dire ,  c^ue 
nous  pouvons  prier^  &  par  le  moyen  delà  prière 
obtenir  la  grâce  de  la  cnafieté ,  par  exemple ,  fi 
c*e{l  au  vice  d'impureté  que  nous  (oyons  enclins* 
Voilà  ce  que  le  pécheur  ne  veut  pas  confidérer 
dans  Ton  endurcilTement  ;  il  y  attend  tranquille- 
ment la  grâce  du  Seigneur  fur  je  nç  fais  quel  faux 
principe ,  qu'un  jour  elle  lui  fera  donnée  comme 
par  miracle  »  fans  y  avoir  concouru  ^  fans  l'avois 
lollicitée  s  fans  avoir  cherché  &  frappa  fouvent 
aux  portes  de  la  divine  miféricorde. 
^  Montrons-lui  donc  aujourd'hui  par  Texplica* 
cion  de  notre  Evangile  quelle  eft  peur  tous  les 
hommes  la  nécef&té  de  prier,  de  prier  au  nom 
de  Jefus-Chrifl ,  de  prier  avec  la  perfévérance 
de  la  Cananéenne  fans  nous  laiTer  jamais ,  & 
parce  que  nous  touchons  à  un  temi  où  l'Eglife 
redouble  fes  prières  publiques ,  oii  elle  fe  revêt 
de  fon  deuil ,  pratique  l'abflinence  ,  fort  de  fon 
enceinte  comme  une  armée  rangée  en  bataille, 
pour  aller  combattre  les  ennemis  du  falut  fous 
i'étendart  de  la  croix ,  inftruifons-nous  de  l'ori- 
gine de  ces  dévotions  &  des  vues  dans  lefquelles 
nous  devons  les  pratiouer,  c'efl  ce  qui  fçra  tout 
le  fujet  de  cette  homélie. 

Les  motifs  généraux  qui  vous  obligent  de  prier 
dans  tous  les  tems ,  vous  les  verrez  dans  mon 
premier  point. 

Les  motifs  particuliers  qui  vous  engagent  à  re- 
doubler vos  prières  dans  ces  tems  préfens ,  c'eft 
ce  qui  fera  la  matière  du  fécond  point. 

Que  dirois*je  »  ô  mon  Dieu ,  de  ce  deronr. 
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important  du  chrétien,  fi  rous-même  n*éclamw 
mon  efprit  fur  ce  que  je  dois  en  dire  ?  Ceffeî 
donc  de  me  parler  en  (paraboles  dans  votre  Evan* 

file^  révéleE-m*en  les  myfteres  pour  les  expliquer 
ce  peuple  que  vous  aimez  ^  faites'-nous  com* 
prendre  combien  il  eft  néceffaire  que  nous  recou- 
rions à  vous  dans  ce  moment  Si  tous  ceux  de 
Aotre  vie ,  infpirez-nous-en  la  volonté  en-  répan» 
dant  fur  nous  un  efprit  de  prière  >  nous  vous  It 
demandons  au  nom  de  votre  fils» 

Premier  Poînu 

Qu*eft-ce  que  la  prière  dont  je  tne  propofedi 
vous  démontrer  la  nécefiité  ?  la  prière ,  dilent 
les  théologiens ,  eft  une  demande  que  nous  fai* 
ions  à  Dieu  pour  obtenir  de  fa  miféricorde  des 
biens  que  nous  croyons  par  la  foi ,  &  que  nous 
attendons  par  rcfperance.  t 

Premièrement ,  la  prière  eft  une  demande ,  dtt 
du  moins  c'eft  ce  que  nous  entendons  ici  par  le 
mot  de  prière;  quoique  ce  terme  fignifie  auflî 
l'adoration ,  la  louange ,  l'avion  de  grâce  ,  Iw 
faintes  réfelutions  &  toute  pieufe  élévation  de 
refprit  vers  Dieu» 

Secondement,  la  prière  éft  une  demande  qui 
nous  faifons  à  Dieu^  &  c*eft  ce  qu'il  eft  impor* 
tant  de  remarquer  pour  nous  juftificr  du  crime 
dont^nous  accufent  nos  frères  errâtes  ;  ils  préten- 
dent que  dans  l'Eglife  romaine  l'invocation  des 
faints  eft  injurîeufe  k  Dieu  >  en  ce  qu'elle  fap* 
pofe  daDs  les  faints  des  perfeâions  qui  ne  font 
qu'en  Dieu.  A  cela  que  peut  répondre  le  fimple 
fidèle  fans  entrer  dans  une  plus  longue  contro- 
verfe  V  il  peut  répondre  que  la  prière  qo'il  adreft 
aux  iaints  fe  termine  à  Dieu ,  que  c'eft  de  W 
fe:ul  qu'il  efpei^  obtenir  tout  ce  qu'il  demasdc» 
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ipi'il  employé  auprès  de  lui  le  crédit  de  fes  faints  , 
comme  nous  prions  un  grand  de  s'intérefler  pour 
nous  auprès  du  prince ,  lorfque  nous  défirons  en 
obtenir  queique  grâce.  En  cela  oii  peut  être  le 
foupçon  d*idgJâtrie?  c'eft  ce  que  peih  dire  un 
fidèle  à  l'hérétique  qui  blâme  l'uiage  utile  &  pieux 
où  nous  fommes  de  prier  les  (aints. 

Troifiémement ,  la  prière  cft  une  demande  que 
nous  faifons  à  Dieu  pour  obtenir  de  fa  miféricorde 
&  non  pas  de  fa  jufiice  :  Dieu  ne  nous  doit  rien  , 
ce  qu'il  nous  donne  ,  c'eft  fa  .pure  bonté  qui  l'en- 
gage à  nous  le  donner  ;  c^ette  réflexion  ne  de- 
vroit-elle  pas  ,  mes  frères  ,  vous  infpirer  plus  ' 
d'humilité  que  vous  n'en  témoignez  dans  la  prière  ; 
û  vous  vous  confidériez  comme  des  mendians  à 
la  porte  du  Seigneur  lorfque  vous  lui  demandez 
cmelque  chofe  ,  aurions-nous  à  gémir  fur  ces  airs 
de  diffipation  avec  lefquels  vous  paroiflez  jufqu'aa 
pied  du  fanàùaire^ 

Enfin ,  la  prière  eft  une  demahèe  des  biens  que 
nous  croyons  par  la  foi ,  &  que  nous  attendons  par 
Vèjpirance ,  c  eft-à-dire ,  du  royaun^e  des  cieux  , 
de  fa  juftice  &  de  tous  les  moyens  qui  y  condui* 
fent.  Pour  bien  comprendre  ceci ,  il  faut ,  mes 
frères,  que  yous  diûinguiez  avec  moi  des  biens 
de  deux  fortes ,  les  temporels^  &  les  fpirituels  ; 
les  biens  temporels  font ,  par  exemple ,  la  nour- 
riture, le  vêtement 4  la  fanté,  le  logement,  le 
fain  d'un  procès  ,  la  confervation  d'un  ami  ;  les 
iens  fpirituels  font ,  le  falut ,  la  grâce  &  les  Sa- 
cremens  qui  contribuent  à  la  grande  affaire  de 
Jiotre  falut  ;  ces  biens  peuvent  tous  être  l'objet 
de  nos  prières ,  quoique  dans  un  fens  bien  difFé- 
rent.  Nous  pouvons  demander  les. premiers  ;  mais 
comment  ?  à  condition  ,  premièrement ,  que 
nous  ne  demanderons  rien  au-delà  du  néceflaire, 
&  que  cette  prière  du  Sage  réglera  la  notre  ;  nt 
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mt  dûHne^ ,  Seigntur,  ni  l* indigence  ni  les  rickejjèsi 
dûnne^-moi  feulement  ce  qui  meft  néceffaire  pour 
vivre  ^  de  peur  qu'étant  rajjafii  je  nt  fois  tenté  dé 
vous  renoncer  &  de  dire  :  qui  eft  le  Seigneur  ?  oa 
qu'étant  contraint  par  la  pauvreté  je  ne  dérobe  ott 
que  je  ne  viole  par  unvarjure  le  nom  de  mon  DuUi 
(  a  )  A  condition ,  (econdement  »  que  nous  nt 
demanderons  ce  néceflaire  qu'autant  qu*il  n«  fera 
pas  un  obftacle  à  notre  falut  >  toujours  prêts  à 
couper  notre  maia  droite  ^  à  arracher  notre  oeil  # 
à  perdre  la  vie  du  corps ,  plutôt  que  d*eipofer 
celle  de  notre  ame  infiniment  plus  précieufe; 
ayec  une  parfaite  feumiffion  à  la  volonté  du  Sei- 
gneur à  qui  nous  devons  dire  :  non ,  mon  Dieu  t 
|e  ne  demande  que  l'accompliflement  de  votre 
iainte  volonté  &  non  de  la  mienne ,  je  ne  vous 
demande  rien  de  ce  monde  qu'autant  qu*il  pro* 
curera  votre  plus  grande  eloire  entre  mes  mains  ; 
ne  me  donnez  l'habit  &  la  nourriture  que  je  fol* 
licite  que  félon  votre  bon  plaiiir  ;  ne  me  délivret 
pas  de  cette  maladie ,  ne  me  préfervez  pas  de  ces 
accidens  fâcheux  que  je  crains  ^  il  vous  avez  lé^ 
folu  de  me  purifier  par  le  feu  des  tribulations  i 
confervez  les  perfonnes  qui  me  font  chères,  fi 
leur  cotifervation  peut  fervir  à  leur  falut  &  au 
mien  ;  donnez  -  nous  la  paix  ou  la  viâoire  fur  les 
ennemis  de  l'état,  fi  la  guerre  n'eft  pas  nécef- 
faire pour  punir  votre  peuple  fie  le  changer  ;  voilà 
les  difpofitions  dans  lefquelles  nous  devons  de^- 
mander  les  biens  de  ce  monde.  Mais  s'agit  -  il  de 
ceux  de  l'éternité  ,  donnez  -  nous  ^  devons  -  nous 
dire  alors  au  Seigneur,  donnez -nous  la  judice 
&  la  piété ,  votre  amour  &  votre  grâce ,  votre 
^paix  6l  votre  royaume,  nous  vous  demandons 
ces  biens  fans  aucune  condition  ou  reftriâion» 

fa }  Proverbe  }o% 
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l^àrcë  que  nous  iavons  que  vous  ayez  rifolu  dé 
nous  les  accorder ,  6t  que  ce  font  ceux  que  vous 
lious  ordonnez  de  demander  }  Telle  eft ,  mes 
frères  ,  la  régie  que  vous  donne  faint  Âuguftin 
en  montrant  la  manière  différente  dont  on  doit 
demander  les  chofes  temporelles  ou  fpirituelles* 
9>  Quand  vous  demandez ,  dit  ce  faint  évéque  en 
^  inûruifant  fon  peuple,  (b)  quand  vous  de- 
I»  mandez  à  Dieu  des  chofes  qu'il  approuve ,  qu'il 
)>  commande  &  qu'il  promet  dans  le  fiécle  futur  ^ 
9>  demandez  fans  crainte ,  &  faites  inftance  autant 
»  quej  vous  pouvez  dans  la  prière  pour  obtenir 
n  ces  biens ,  car  Dieu  les  atcorde  toujours  par  un 
ff  effet  de  fa  bonté ,  c'eft  dans  fa  miféricorde  8c 
n  jamais  dans  fa  colère  qu'il  les  donne  ;  mais  fi 
^  vous  demandez  des  chofes  temporelles  ,  de-^ 
9%  mandez- les  avec  réferve,  demandez '- les  avec 
n  crainte^  priez -le  qu'il  vous  les  donne  fi  elles 
»  vous  font  utiles ,  confentez  qu'il  vous  les  refufé 
»  s'il  fait  qu'elles  vous  foient  nuifibles  ;  c'efl  lé 
^  médecin  ÔL  non  pas  le  malade  qui  connoit 
9»  ce  qui  peut  nuire  ou  contribuer  à  la  fanté , 
)>  4juid  auttm  abfit  ^  quid  profit ,  medicus  novit  non 
»  agrotus,  w  Telle  efl  au  jugement  de  faint  Au- 
guftin  ta  différente  manière  de  demander  à  Dieu 
les  biens  fpirituels  ou  temporels ,  ÔC  voilà  ce  que 
j'avois  à  obferver  fur  la  nature  de  la  prière  dont 
|*ai  à  vous  montrer  la  néceifité. 

Notre  Evangile  la  fonde ,  cette  néceffité ,  fur  la 
dlfpofition  générale  de  la  providence ,  &  les  dif- 
pofitions  particulières  où  le  Seigneur  efl  de  nous 
accorder  ce  que  nous  lui  demandons.  Quelle  efl 
donc  la  difpofition  générale  de  la  providence  à 
regard  de  la  prière  ?  ées  premières  paroles  de  notre 
Evangile  vous  la  feront  comprendre. 

(h)Sinih  jp  nuthé  ^/^.  de  vcrbis  Dùnu 
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En,  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  U  dis  ^  fi  voué 
dmnande^  quelque  ehofe  à  mon  Père  en  mon  nom  , 
U  vous  U  donnera  ^  amen ,  amen ,   dico  voiis  ,  fi 
auid  petieritts  Patrem  in  nondne  mèo ,  dahit  vçhisi 
Voilà  qaelié  eft  la  fégle  générale  établie  de  Dieu, 
c*eft  de  donner  à  tons  ceux  qui  demanderont  «  & 
de  ne  donner  qu'à  ceux  qui  demanderont  après 
avoir  été  touchés  de  la  grâce  ;  fi  quid  petieritisé 
Oui ,  dit  faint  Auguftin ,  Toilà  quelle  eft  la  croyance 
de  rEglife ,  nous  y  tenons  pour  certain  que  per- 
fonne  ne  conçoit  nn  défit  nncere  de  fe  lauver  â 
Dieu  ne  Ta  touché  auparavant  «  que  perfonne  f 
après  même  que  le  Seigneur  a  touché  Ton  cœur» 
n'opère  effeâivemeai  ion  ialut  s'il  n'eft  âfliûé  d« 
ion  lecours ,  &  que  perfonne  n'obtient  ce  fecours 
eue  par  le  moyen  (te  la  prière  ;  nutlum  crediauts 
id  falutem  nifi  Dto  invitante  venire  ,  nullum  invi* 
t4Uum  falutem  fuam  nifi  Peo  auxiliante  operari  ^ 
nullum  nifi  orantem  auxiUum  promereri.  (c)  Cou* 
cluez  de  là,  mes  frètes,  de  quelle  néceffité  cft 
pour  vous  la  prière  :  vous  le  favez ,  &  la  foi  ne 
"VOUS  permet  pas  d'en  douter ,  Tunique  iiéceflaire 
à  l'homme  pour  le  tems  &  pour  l'éteroité ,  c'eft 
le  falut.  A  quoi  lui  fervtroit  de  gagner  l'univert 
entier  s'il  venoit  à  perdre  fon  ame  f  quid  prodefi 
hominifi  univerfum  mundum  lucretur  ^  animm  veri 
fiim  deirimentum  paiiatur.  (  d  )  Or  ce  falut  fi  oé- 
ceiFaire  vous  ne  pouvez  l'opérer  (ans  le  fecours 
continuel  de  la  grâce ,  (ans  une  lumière  (umatu- 
relie  qui  éclaire  tous  vos  pas  »  fans  un  mouvement 
intérieur  de  l'Efprit  faïQt  quiagiiïe  fur  votre  vo- 
lonté i  en  la  prévenant  &  en  la  foutena^t  Iqri^ 
qu'elle  fait  le  bien.  Ce  fecours  continuel  ne  fe 
donne  qu'à  celui  qui  prie,  &  qui  prie  avec  des 
gémidemens  ineffables ,  la  prière  eft  donc  un 

i.  (ç)  Iâk%  4$ BççU Poph eof,  j^    (d)  Mad^  i^ 
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inbycn  abfolument  néceffaire  à  toçt  chrétien  pour 
bpércr  fon  falui  ;  néceffaire  au«  pécheurs  pour  fè 
Convertir  &  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  fort 
Dieu  ;  néceffaire  àuit  juffes  pour  pouvoir  faire  le 
tien  &  y  perféyérer  ;  néceffaire  aux  affligés  pour 
t)btenir  du  Père  des  confolations  celles  dont  ili 
ont  befoih;  taéceffaire  à  ceux  qui  font  tentée 
^'impureté  ou  de  quelqb'autres  vices  «  pour  être 
délivrés ,  6u  du  moins  pour  vaincre  la  tentation  ; 
néceffaire  à  ceut  qui  font  engagés  dans  de  mau» 
yaifeç  habitud)es,  pour  en  fortir  avec  avantage  ; 
béceffaire  aux  prêtres  qui  font  par  état  des  hom- 
înes  de  prières ,  établis  médiateurs  tntre  le  ciel 
I^L  la  terre  ;  néceffaire  aux  juges  ^  pour  cohnoîtré 
les  loix  ôc  entrer  dans  Tefprit  de  celles  qui  fon- 
dent leur  jugement  ;  néceffaire  aui  militaires  ,  pour 
éviter  les  fréquens  écueiis  qui  fe  rencontrent  dans 
leur  état  ;  néceffaire  aUx  pauvres  »  pour  fouflrit 
avec  patience  les  maux  ihiéparables  de  leur  con-- 
dition;  néceffaire  aux  riches,  pour  faire  un  faint 
îifage  des  biens  dont  la  providence  leur  a  confié 
l'adminiftration  ;  néceffaire  aux  jeunes  gens  ^  pour 
dompter  leis  paffions  du  jeu  &  des  plaifirs  ;  né- 
ceffaire aux  vieillards  ^  poui*  arracher  leur  cœur  à 
ce  monde  qu'ils  aiment  ^  &  les  préparer  au  grand 
voyage  d«'  leur  éternité  qu'ils  craignent.  En  un 
mot  \  la  prière  eft  un  ihoyen  néceffaire  à  fbus  les 
hommes  de  quelque  âge ,  de  quelque  état  qu'ils 
ibient  ;  elle  eff  un  moyen  néceffaire  dans  tous 
les  tems,  parce  t)u'elle  eft  néceffaire  pour  ceux 
aufque|s  nous  avons  befoin  du.  Seigneur.  Or  nous 
en  avons  befoin  dans  tous  les  tems,  puifqu'à 
thaque  moment  nous  recevons  de  fa  bonté  l'être, 
la  vie  »  &  le  mouvement ,  dans  l'ordre  de  la  nature 
&  celui  de  la  grâce  :  enfin  elle  eft  un  moyen 
néceffaire  pour  tout  »  excepté  pour  les  premières 
grâces  ^  comme  je  l'ai  remarqué  d'abord,  elle  eft 
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néceflaire  poor  une  bonne  penfée ,  pour  une  bonne 
parole ,  pour  une  bonne  a£lion  ;  ae  nous-mêmes 
nous  ne  fommes  pas  capables  d'une  feule  penfée 
falutaîre  »  il  faut  aue  Dieu  nous  l'infplre ,  &  il 
ne  veut  nous  rinfpirer  qu^à  condition  que  nous 
la  lui  demanderons.  Nous  voilà  donc ,  A  nous 
négligeons  l'exercice  de  la  prière ,  nous  voilà  con- 
damnés à  vivre  dans  une  indigence  auffi  profonde 
S[u'univerfelle ,  fans  confolation  dans  nos  peines» 
ans  lumière  dans  nos  ténèbres  ,  fans  confeil  dans 
nos  doutes ,  fans  guide  dans  nos  voyes  ,  fans  fou- 
tien  dans  le  danger ,  fans  appui  dans  le  tems  des 
plus  violentes  tentations ,  (ans  reflburce  dans  le 
profond  abyfme  du  péché.  Quelle  aiFreufe  mifere  ! 
prions  au  contraire  fie  nous  ferons  confolés  dans 
nos  affliâions ,  éclairés  dans  nos  ténèbres  ;  foute« 
nus  dans  les  dangers  qui  nous  menacent ,  vido- 
rieuz  des  ennemis  de  notre  falut.  Il  n*eft  rien 
qu'une  bonne  prière  ne  puifle  nous  obtenir  «  les 
promefles  de  Jefus-Chrift  font  générales  ôc  faoi 
redriâion  à  cet  égard  :  fi  vous  demafidei  quelque 
choie  à  mon  Père.  ••  il  vous  la  donnera;  fi  quid 
peneritis  Patrem. . . .  dabit  vohis.  La  feule  condi- 
tion quHl  met ,  c'eft  que  nos  prières  fe  faflent  à 
fon  nom  ;  in  nomine  meo.  C  eft  -  à  ^  dire ,  qu'il 
veut  que  nous  reconnoiffions  que  fa  grâce  en  eft 
le  principe  ;  que  fon  orafon  eft  le  foutien  de  la 
n&tre  ,  que  fon  fang  en  eft  le  prix  infini ,  &  que 
les  biens  qu'il  nous  a  mérités  en  doivent  être  le 
feul  objet  ;  car  voilà  ce  que  c'eft  que  prier  au  nom 
de  Jefus-Chrift,  c'eft  avouer  que  nous  ne  pou- 
vons pas  plus  fans  fon  aide  porter  aucun  bon  fruit 
que  la  branche  de  la  vigne  qui  ne  feroit  point 
attachée  au  cep  ;  qu^il  eft  notre  avocat  auprès  de 
fen  Père  Eternel  «  que  nous  attendons  tout  de  fes 
mérites ,  &  que  nous  n'en  attendons  que  ce  qui 
a  rapport  à  la  yie  éternelle. 
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Voici  donc  ce  que  je  fais,  ou  du  moms  ce 
oue  je  dois  faire  pour  prier  au  nom  de  Jefus- 
thrift  :  je  confidere  d'abord  ma  foîblcffe  ,  & 
l'impodibilitç  où  je  fuis  de  faire  aucun  bien  fur- 
iiaturel  ;  convaincu  de  mon  infuffifance  par  ce 
que  me  dit  le  grand  apôtre  ,  que  nous  ne  [avons 
ni  ce  que  nous  devons  demander ,  ni  comment  nous 
4evons  le  demander  ;  (e)  je  m'écrie  avec  l'Eglife 
daQ$  la  collçfte  de  ce  jour  :  w  mon  Dieu ,  de  qui 
9  procèdent  tous  les  biens  !  infpirez-nous ,  nous 
9  vous  en  fupplions  ,  infpirez-nous  des  penfées 
M  faintes ,  &  faites  que  par  la  conduite  de  votre 
»  Efprit  faint ,  nous  ayons  la  force  ôc  le  courage 
19  de  les  exécuter  :  )>  enfuite  pour  me  repnplir  de 
cette  force  &  de  ce  courage ,  je  jette  les  yeux 
fur  celui  en  qui  je  puis  tout;  je  confidere  mon 
Sauveur  tantôt  au  jardin  des  olives ,  offrant  avec 
larmes  fes  prières  .&  h%  fupplications  pour  moi, 
&  je  lui  dis  :  Divin  Jçfus  ,  qui  avez  payé  à  votre 
Père  le  tribut  de  votre  louange,  lorfque  vous 
étiez  fur  la  terre  1  permettez  que  j'uniffe  mon  in-^ 
tention.à  la  vôtre ,  &  que  je  vous  glorifie  comme, 
vous  avez  glorifié  votre  Père  :  tantôt  j'élève  kl 
yeux  jufqu'au  ciel,  je  contemple  ce  puiflant  mé- 
diateur aïîis  à  la  droite  de  Ton  Père ,  je  le  vois 
des  j^eux  de  la  foi  qui  s'offie  continuellement  à 
fon  Père  &  qui  intercède  pour  moi  par  fon  of- 
frande ;  je  joins  ma  prière  à  fa  puiflante  intercef- 
flon,  &  je  dis  à  Dieu  :  Père  Eternel ,  qui  mettez. 
vos  complaifances  dans  ce  cher  fils  1  confidéret 
que  c'efl  lui-même  qui  vous  prie  ^  que  je  ne  le 
fais  qu'en  lui  &  par  lui  ;  écoutez  fa  voix  tien 
différente  de  celle  du  jufte  Abel ,  qui  ne  crie  que. 
pardon  &  miféricorde  pour  moi  :  me  refuferez- 
yous  quelque  chofe ,  étant  appuyé  d'un  nom  qui 
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vous  eft  fi  cher  ?  tantôt  )e  me  le  repréfente  dan^ 
le  myûere  augufle  de  nos  autels,  fe  tenant  là 
entre  fon  Père  6c  nous  pour  entretenir  la  paix 
qu^il  a  négocié,  portant  au  ciel  les  prières  de$ 
hommes ,  &  rapportant  aux  hommes  les  bénédic- 
tions du  ciel  ;  je  me  profterne  avec  lui  devant  fon 
Père ,  à  qui  je  dis  :  Jettez ,  Seigneui ,  les  yeux 
fur  rétat  où  eft  votre  fils ,  ayez  égard  à  la  prière 
iu*il  vous  préfente  pour  moi  ^  ÔC  que  fon  oraifon 
oit  le  foutien  de  la  mienne  auprès  de  vous» 

Après  cela,  c'eft- à-dire,  après  avoir  conûdéri 
Jefus-Chrift  comme  le  principe  &  Tappui  de  nie$ 
oraifons ,  je  fais  ces  réflexions  que  me  fournit  la 
foi,  &  qui  m'afiurent  que  le  fang  du  Saurei^r  efl 
le  prix  de  toutes  •  les  grâces  qui  me  font  accor- 
dées ;  qu'il  n'y  a  de  falut  à  efpérer  qu'en  lefusr 
Chrift ,  que  c'eft  en  lui  que  nous  avonv  été  élus  ; 
Pater , . .  cU^it  nos  in  ipjo  :  Que  c'eft  en  lui  qu'î 
jTous  comble  de  Tes  grâces  ;  gratificavit  nos  in 
diUSiofiUo  fuo  :  que  c  eft  en  lui  que  nous  ibmme^ 
vivifiés  'y  vivificaviî  nos  in  Chrifto  :  que  c'eft  en  loî^ 
que  nous  avons  la  rédemption  par  fon  fang;  in 
^uo  habtmus  rtdempiionem  ^  ptr  fanguinem  ipfitiL 
femiffionem  peccaiorum.  (f)  Je  fiais,  dis -je,  ces^ 
réflexions  qui  appartiennent  à  la  foi ,  &  fi  je  de- 
mande cnfuite  d'être  délivré  du  péché ,  des  pièges 
<lu  démon ,  de  la  mort  éternelle ,  6cc.  je  demande. 
ces  grâces  par  tous  les  royfteres  du  Verbe  in- 
carné ,  par  fa  naiftance ,  par  Ton  baptême ,  par  fon 
jeûne,  par  fa  pafton  ,  par  fa  mort,  fa  fépulture, 
fa  réfurreftion  &  fon  atcenfion.  Toutes  mes  priè- 
res comme  celles  de  TEglîfe  font  terminées  pat 
ces  paroles  aufli  humbles  que  confolantes  ;  par 
notre  Seigneur  Je/us- Chriji  votre  fils.  Enfin  ,  parce, 
que  je  fiais  ce  que  dît  faint  Auguftin ,  que  deman-^ 
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dcr  quelque  chofe  qui  foit  contfflire  ftU  fâliit^  c'eft 
ne  pas  demander  au  nom  du  Sauveur ,  nonpttitur 
in  nomint  Salvatoris  quidquid  pttitur  contra  ratié" 
wttmfalutis;  \t  ne  demande  que  ce  qui  peut  m'af- 
furer  mon  éternité  bienheurçufe  :  voilà  ,  mô5 
fteres ,  ce  que  nous  devons  demander  pour  prier 
au  nom  de  Jefus-Chrift.  I^^aviex- vous  bien  com- 
pris jufqu*à  préfent  ?  Sans  doute  que  vbus  n'êtes 
pas  aujourd'hui  plus  fpivituels  4c  plus  intelligerts 
dans  les  chofes  célefles  que  lès  apôtres  à  qUi  Jefus- 
Chriil  parloit  ;  cependant  .il  le«r  reproche  de  n'a*» 
voir  jufques-là  rien  àemîindé  en  fon  nom  ;  ujqui 
modo  nonpetiflis  quîâquâifi  in  noniirte  t^to.  Il  ajouté 
que  ce  qu'il  leur  en  a  dit  quoique  très^dâir^  eft 
peureux  une  éni,gme  &  uhe  énigme  qu'iU  ne  com- 
prendront qu'après  fon  afcendon ,  &  là  dëftentè 
du  faint  Efprijc ,  jour  auquel  il  he  leur  parlera  plus 
de  fon  Père  en  paraboles  ;  Ittec  in  provtrbHs  lotutut 
Jum  vobis  .f,  vtnit  hora  tùm  jam  non  in  pr^eréiis 
ioquar  volns.  Si  le$  apôtres  ,  qui  depuis  tfois  an» 
étoient  à  récole  du  Sauveur ,  ont  mérité  cfe  doù^ 
ble  repïoche ,  comment  ne  le  mériterions  -  ftou* 
pas ,  i\ous  qui  n'avons  jamais  bien  appris  à  prier  } 
nous  qui  prions  fans  aucun  fentitoent  de  notre 
tnifei;e ,  fans  confiance  aux  mérites  du  Sauveur , 
'  fans  attention  à  ce  qu'il  a  demandé  pour  nous , 
&  î  la  manière  dont  il  l'a  demandé  ?  nous  qui 
demandons  comme  les  enfans  de  Zébédée  «  toute 
^utre  chofe  que  le  ciel  &  les  biens  du  ciel ,  les  ^ 
premières  places  dans  le  royaume  de  Jefus-Chrift  ^ 
refiime  des  hommes,  les  talens  qu'ils  acquièrent» 
les  vains  honneurs  du  monde»  ou  fes  richefies 
dangereufes ,  eft-ce  là  demander  au  nom  de  Jefus^ 
Chrift  ?  prions  mieux ,  mes  frères ,  &  prions  tou- 
îours ,  l'ordre  de  la  providence  nous  y  oblige  » 
les  difpofitions  favorables  du  Seigneur:  à  HOitk 
4fiard  nous  y  engagent  encore. 
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Un  Dieu  qui  nous  ordonne  de  lu!  demander 
^vec  aflurance ,  qui  nous  promet  de  nous  accor-c 
der  ce  que  nous  lui  demanderons;  un  Dieu  qu\ 
nous  aime  tendrement ,  ôc  qui  nous   donne  les 
gages  les  plus  certains  de  Ton  amour  ;  un   Dieu 
qui  connoit  nos  befoins»  &  qui  n'attend  que  le 
moment  oU  nous  implorerons  Ton  fecours  pour 
y  fubvenir ,  n'ed-il  pas  bien  difppré  à  exaucer  les 
vœux  que  nous  Jui  adreflerons  r  ^i  un  prince  de 
]a  terre  nous  ordonnoit  de  lui  demander  tout  ce 

2ui  nous  feroit  néceflaire  y  fi  ce  prince  pouvoit 
l  vouloit  nous  donner  tout  ce  que  nous  lui 
demanderions  de  raifonnable ,  û  d'ailleurs  nous 
vivions  dans  une  dépendance  abfolue  à  fon  égard , 
n'irions-nous  pas  à  lui  avec  une  pleine  confiance  l 
çefleroit-on  de  lui  pré  Tenter  des  mémoires  peut 
expofer  fa  mifere  ?  ne  Teroit-il  pas  continueller 
ment  environné  d'une  multitude  de  fupplians  ? 

Avec  quelle  confiance  &  quelle  affiduité  ne  de* 
vrions-nous  donc  pas  obféder  le  trône  des  divines 
miféricordes  ?  car  premiéreme^it ,  Dieu  nous  fait 
un  commandement  exprès  de  le  prier  &  de  le 
prier  toujours;  demandez- nous ^  dit-il  dans  notre 
Evangile,  &  vous  recevrez,  afin  que  votre  joye 
ibit  pleine  &  parfaite ,  c'eft-à-dire ,  comme  l'ex- 
plique ;faint  Cyrille,  &  vous  aurez  toujours  la 
joye  d'avoir  obtenu  ce  que  vous  demandiez  ; 
vctite  6*  dccipUtis  ,  ut  gaudium  veftrum  fit  plénum. 
Veillez  &  priez  ji  difoit-il  à  fes  apôtres  au  jardin 
des  olives ,  afin  que  vous  ne  fuccombiez  pas  à  la 
tentation  ,  pour  nous  montrer  que  la  prière  eft 
une  pujffanie  reffource  contre  les  tentations  ;  vi- 
gilate  &  orate  ut  non  inimis  in  tentationem»  Veillez 
&  priez  en  tout  tems,  leur  difoit-il  encore  en 
leur  parlant  des  malheurs  dont  Tinfidelle  Jérufa- 
lem  étoit  nienacée ,  &  pour  montrer  que  le  grand 
i^o^  dç  l^pçrfévérance  dépend  de  notre  conftapcf 
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i  prier,  yeîllez  donc  &  priez  en  tout  tetns,  afin 
que  vous  fpyez  trouvés  dignes  d'éviter  tous  ces 
maux  qui  arriveront ,  &  de  paroître  avec  con- 
fiance devant  le  fils  de  THomme. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  fçs  difeours ,  c'eft 
par  Ton  exemple ,  c'eft  par  celui  de  fes  faints , 
ç  eft  par  les  paraboles  les  plus  fenfibles  que  Jefus- 
ChriA  nous  taifoit  une  loi  dç  la  prière  continuelle  : 
îl  nous  en  fait  une  loi  par  fon  exemple ,  faint  Luc 
remarque  qu'il  paffoit  quelquefois  les  nuits  entières 
^  prier  4  ^rat  pernoSans  in  oratione  DeL  11  nous 
en  £ait  une  loi  par  l'exemple  de  fes  faints ,  il  nous 
propofe  dans  laint  Mathieu,  (g)  celui  d'une 
lemme  dont  il  a  paru  lui-même  admirer  la  cons- 
tance 9  c'eft  celui  de  la  Cananéenne.  Cette  fem^ 
me  fortie  d'un  peuple  que  les  ifraëlites  avoient  eu 
ordre  d'exterminer,  vient  demander  à  Jefus-Chrift 
la  délivrance  de  fa  fille  miférablement  tourmentée 
du  démon ,  &  il  ne  lui  répond  pas  un  mqt  ;  les 
apôtres  le  prient  de  la  renvoyer  ou  de  lui  accor- 
der ce  qu'elle  demande,  &  il  leur  fait  une  réponfe 
^ncore  plus  accablante  que  n'avoit  été  fon  filence , 
il  dit  qu'il  n'a  été  envoyé  qu'aux  brebis  perdues 
d'Ifraël  ;  quel  arrêt  pour  cette  perfonne  défolée  l 
cependant  il  ne  la  déconcerte  pas  encore ,  fon 
efpérance  fe  ranime  contre  l'efpérance  même,  elle 
s'approche  de  Jefus ,  fe  jette  à  fes  pieds  &  l'adore , 
en  difant  :  Seigneur ,  Jecourei  -  moi  :  quelle  itti*- 
preflion  croyez -vous  que  cette  humble  prière 
fit  fur  le  cœur  de  Jefus-Chrift?  une  très-vive  , 
lious  ne  pouvons  en  douter  :  cependant  il  ne  la  laiiïe 
point  paroître ,  au  contraire  il  traite  cette  femme 
4*une  manière  plus  dure  encore  qu'auparavant ,  il 
n'eft  pas  jufte ,  lui  dit-il ,  de  prendre  le  pain  des 
çnfans  &  de  le,  jetter  aux  chiens.  Je  vous  le  dç- 

(g)  M<ifh.  iC^ 
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mande ,  mes  frères ,  une  répotife  fi  injurieufe  en 
apparence,  une  épreuve  fi  humiliante  n'eût -elle 
pas  converti  votre  confiance  en  défefpoir  ?  cepen- 
dant cette  femme  ne  fe  rebute  jpoint.  Se  fervant 
de  la  réponfe  du  Sauveur  contre  le  Sauveur  même  « 
elle  lui  réplique  ingénieufement  :  //  efl  vrai,  5e£- 

5*neur ,  mais  Us  petits  chiens  mangent  au  moins 
es  miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leur  maure  ^ 
ainfi  votre  réponfe  même  autorife  à  demander 
au  moins  une  légère  portion  de  vos  grâces  :  o 
femme  !  s'écrie  Jefus-Ctirifi  en  l'entendant ,  votre 
foi  efi  grande  9  qu'il  vous  foit  fait  comme  vous 
le  défirez.  Tel  eft ,  mes  frères ,  l'exemple  que  nous, 
donne  le  Sauveur  de  Tinfiance  &  de  la  perfévé- 
rante  avec  laquelle  nous  devons  demander  ;  il 
nous  en  (ait  encore  une  loi  par  fes  paraboles,  il 
propofoit  celle  -  ci  à  fes  apôtres  après  leur  avoir 
appris  la  manière  de  prier  :  fi  quelqu'un  d'entre 
vous  9  leur  difoit-il ,  avoit  un  ami  &  qu'il  l* allai 
trouver  au  milieu  de  la  nuit  pour  lui  dire  :  mon 
ami ,  préie^  -  moi  trois  pains ,  parce  qu'un,  de  mes 
amis  qui  efl  en  voyage  vient  d'arriver  che{^  moi,  6^ 
J£  n'ai  rien  i  lui  donner ,  fi»  que  cet  homme  lui  ré- 
fondit  de  dedans  fa  maifon  :  ne  n'importune^  point , 
je  vous  prie  ^  ma  porte  ejï  déjà  fermée^  6*  mes  en  fans 
font  couchés  aujjî-bien  que  moi^  jt.  ne  puis  me  lever 
pour  vous  en  donner;  n  efl' il  pas  vrai  que  quané 
il  ne  fe  leveroit  pas  pour  lui  en  donner  à  .caufe  qu'ih 
^  fon  ami  y  fi  néanmoins  il  perfivéroit  à  frapper  ^ 
ilfe  lever  oit  à  caufe  de  fçn  importunité ,  &  il  lui 
en  donner  oit  autant  qu'il  en  auroit  befoin?  je  vous 
k  dis  de  même  ^  demande^  6r  il  vous  fera  donné  ^ 
cherche:^  6»  vous  trouvère^,  frappe^  à  la  porte  ^. 
^lle  vous  fera  ouverte ,  car  quiconque  demande  re^ 
coït  ^  6*  qui  cherche  trouve^  &  on  •ouvrir a  à  celui 
ui  frappe.  Quoi  de  plus  formel  que  ces  parabor 
ces  exemples  &  ces  préceptes ,  pour  wms^ 
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convaincre  de  la  néceffité  dç  prier  l      ^ 

A  cette  loi  de  la  prière  continuelle  initie  foî$ 
répétée  dans  les  divines  Ecritures ,  Jefus  -  Çhrift 
joint  dans  faint  Marc  TaiTurance  la  plus  parfaite 
4e  nous  accorder  tout  ce  que  nous  demanderons  : 
(h)  il  dit  que  quoique  ce  foit  que  nous  deman- 
qipns  dans  la  prière ,  il  nous  fera  accordé ,  pourvi^ 
que  nous  demandions  avec  une  foi  fer^ne  ;  omnU 
^uacunque  orantcs  petuis  crédit^ ,  quia  accipittis  6t 
fv^nient  vobis.  Pouyoit-il  nous  faire  ^e  promefle 
ou  plus  générale  ou  plus  certaine?-  nous  lifons 
la  mê^e  chçie  dani  faint  Mathieu  >(  i  )  les  di^ 
çiples  faiiis   d'étonnement  de  cç   qu'à  la  feule 

{)arole  de  Jefus -Chrift  un  figuier  avoit  féché  fur 
e  moment ,  lui  en  ayoient  demandé  lacaufe,  alorii 
ïefus  leur  dit  :  je  vous  dis  en  vérité  que  fi  vous 
àve^  de  la  foi^  &  fi  vous  n*ééfite^  point  dans  votr^ 
cçtur ,  vous  ferei^  non  -feulement  ce  que  vous  venef. 
de  voir  en  ce  figuier^  mais  quand  m^me  vous  dirie^ 
a  cette  montagne  :  ôte-toi  delà  y  &  jette 'toi  dans 
la  mer ,  cela  Je  feroit ,  &  quoique  Cf  /oit  que  vous, 
demandiei  avec  foi  dans  ta  prière ,  vçus  l'ohtienr 
dre^  ;  &  omnia  quacunque  petitritis  in  orat'tont 
credentes ,  accipietis.  Diei^  nous  ordonne  donc  de 
le  prier,  &  nous  obtiendrons  tout  cç  que  nous  hti 
demanderons  dans  Tordre  du  falut;  il  y  engage 
fa  parole  immuable ,  quel  motif  de  confiance  !  fi 
jamais  on  nous  voit  manquer  de  quelque  grâce , 
n'aura  -  t'on  pas  raifon  de  dire  que  nous  avons 
manqué  à  la  prière  ? 

Secondement ,  Dieu  nous  aime  &  nous  donne 
les  gages  de  fon  amour  les  plus  précieux.  En  ce 
jour  là ,  dit  Jefus ,  vous  demanderez  en  mon  nom  y 
&  je  ne  vous  dis  point  que  je  prierai  mon  Père 
pour  vous;  in  illo  die^  in  nomine  tneopetetis,  4f 

Çh)  Marc  il*    (î)  Math.  Jiu 
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f^on  dico  vMs  quia  <go  rogabo  Patrem  dt  vohlù 
Quel  eft  ce  tems  auquel  le  Saureur  dit  que  les 
apôtres  démanderont  quelque  chofe  en  fon  nom  i 
doit-il  s'entendre  du  fiécle  a  venir  ou  nous  ferons 
iemblables  au  Seigneur  ?  non ,  répond  faînt  Au* 
gufUn  y  parce  qu'alors  que  demanderions  -  nous 
puifque  tous  nos  défirs  feront  accomplis  ?  quid 
pcùturi  fumus  quandû  fatiabitur  in  bonis  defiderium 
noftrum  ?  Mais  il  faut  entendre  ce  tems  de  celui 
ou  la  force  de  l'Efprit  faint  devoit  les  rendre  tout 
fpirituels ,  de  terreftres  &  charnels  qu'ils  étoient 
auparavant.  Jufques-là ,  quoiqu'ils  euuent  fouvent 

Srié  ,  tantôt  Jeliis  -  Chrift  à  qui  ils  s'adreffoient 
ireâement ,  tantôt  fon  Père  Eternel  qu'ils  avoienc 
appris  à  invoquer  ;  cependant  ils  n'avoient  pas 
encore  prié  le  Père  au  nom  du  Fils  ,  peut -être 
parce  qu'ils  ignoroient  que  celui-ci  dut  être  le 
canal  par  lequel  toutes  les  grâces  fe  cominuni-* 
qneroient  aux  hommes.  L'Efprit  faint  devoit  leur 
cnfeigner  cette  vérité  avec  toutes  les  autres  qu'ils 
n'avoient  pas  compris  jufqu'alors  ;  voilà  pourquoi 
le  Sauveur  dit  qu'ils  prieront  en  fon  nom.  Mais 
que  iignifie  encore  ce  qu'il  ajoute  ?  mais  je  ne  dis 
pas  que  je  prierai  mon  Père  pour  vous»  Veut  -  il 
nous  marquer  qu'étant  une  fois  aflîs  à  la  droite 
de  fon  Père,  il  cefleroit  de  prier  pour  fes  apôtres 
&  pour  nous  ?  faint-  Paul  ne  dit  -  il  pas  qu*/7  efi 
toujours  vivant ,  afin  4* intercéder  pour  nous  ?  (  k  ) 
Le  fens  de  ces  paroles  eft  donc  que  fon  abfence 
ne  devoit  pas  les  troubler  ou  diminuer  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  Dieu  ,  qu'à  la  vérité  il 
le  priera  lorfqu'il  fera  retourné  vers  lui ,  tnais  que 
fes  prières  ne  feront  pas  nécefTaires ,  pourquoi  l 
parce  que  mon  Peré  vous  aime  ,  ajoute  Jefijs^ 
Chiift;  ip/e  enim   Pater  amat  vos.  Et  pourquoi 

L    (k;  Mebr.  7, 
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VOUS  aime-t'il  ?  parce  que  vous  m'avez  aîtné ,  ôt 
Ijuc  vous  êtes  demeures  fermes  avec  moi  dans 
tnes  tribulations  ;  f^uia  vos  me  amaftis.  Et  pourquoi 
«l'avez  -  vous  aimé  d'un  amour  fi  tendre  &  fi 
généreux  ?  cet  amour  étoit  l'effet  de  votre  foi ,  je 
vous  ai  été  cher,  parce  que  vous  avez  cru  que 
j'étois  forti de  Dieu;  & credidiftis  quiaàDeo exivi^ 
Votre  foi  étoit -elle  une  foi  fauffe  ou  téméraire  } 
nullement,  elle  étoit  au  contraire  très  -  raifonna-^ 
ble  ,  czr  je  fuis  véritablement  forti  ôt  engendré  dt 
mon  Pgn  pour  venir  dans   ce  monde.  C'eft  pouf 
cela  que  maintenant  je  laijfe  le  monde ,  &  que  jt 
retourne  à  mon  Père;  exivi  à  Paire  &  veni  in 
mundum  ,   iterum    relinquo    mundum  &  Vado  ad 
Patrem.  Avez- vous  remarqué,  mes  frères,  dans 
ces  teites  de  notre  Evangile  ^  quelque  chofe  qui 
tanimât  votre  Confiance  &  votre  ferveur  dans  la 
prière  ?  félon  eux  Jefus  -  Chrift  eft  dans  le  ciel 
votre  médiateur,  il  fe  préfente  maintenant  fui« 
Vant  rexpreflîoil  de  faint  Paul ,  devant  la  face  de 
Dieu  pour  votre  falut  ;  (  l  )  ce  cher  fils  qui  eft 
toujours  exaucé  de  fon  Père  (m)  s*o1fre  lui-même 
pour  vous  en  viâime  de  propitiation ,  quel  fecours 
li*avez-vous  pas  droit  d*en  efpérer?  vous  êtes 
d'ailleurs  aimés  du  Père  célefte,  il  a  pour  vous 
les  entrailles    d'un  tendre  père,  il  vous  chérit 
comme  fes  enfans ,  il  vous  a  donné  les  gages  de 
fon  amour  les  plus  précieux ,  il  a  envoyé  fon  fils 
unique  pour  vous  racheter  par  fa  mort ,  vous  qui 
n'étiez  que  del  efclaves  révoltés  ;   après  avoir 
donné  ce  fils  pour  votre  falut,  comment  ne  vous 
donneroit-il  pas  les  vrais  biens  ?  Si  un  méchant 

Î>ere  fait  donner  de  bonnes  chofes  à  fes  enfans , 
ui  qui  eft  le  meilleur  de  tous  les  pères,  pour-* 
roit  -  il  les  refufer }  c'eft  le  raifonnement  que  fait 

(1)  Uehr.  ^,    (»)  han*  tu 
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jE^^fus-Chrift  ^Uns  faint  Mathieu  >  (  n  }   Se  qui 
devroit  bien  yous  remplir  de  confiance  dans  la 
bonté  de  Dieu  ;  cette  feule  réflexion  que  celui  qoe 
nous  prions  eft  un  Dieu  qui  peut  tout  ^  un  Dieu 
qui  nous  aime.Yéritablement ,  un  Dieu  qui  apooc 
nous  un  am^ur  pateriiel  i  un  Dieu  qui  nous  veut 
plus  de  bieii  que  nous  ne  nous  en  voulons  à  nous^ 
lliêmes,  cette  réflexion^Ndis- je;  n'eft-elle  pas 
Capable  de  diffiper  toutes  nos  craintes  6c  nos  dé- 
fiances i  mais  en.  voici  une  autre  qui  devroit  bien 
tenouveller  rtotre  amour  envers  Jefus-Chrift. 

Qui  font  ceux  qiie  le  Père  aime  ?  ce  font  tous 
les  nommes  &  les  plus  grands  pécheurs,  il  efi 
Vrai  ;  ilies  chérit  quoiqu  ils  lui  loient  très-dé{a- 
gréables ,  de  même  qu'il  noiis  a  aimé ,  dit  faint 
Auguftin,  lorfque  nous  lui  étions  encore  défa- 
gréables ,  afin  qu'il  y  eût  en  nous  ({uelquc  chofé 
qui  pût  lui  plaire  ;  diffylifcnUs  amaii  fumus^t  effet 
in  nohis  undè  placeremus.  (  o  )  Mais  il  en  efl  qu'il 
aime  d'un  aniour  fpécial  i  oc  qui  font  plus  fiirS 
d'être  exaucés  ;  qui  font  ces  honlmes  privilégiés  \ 
te  font  ceux  qui  aiment  lefus  -  Chrift  $  que  les 
croix  &  lé^  trioulations  ne  féparent  point  de  la 
charité  de  Jefus-Chrift^  qui  ont  une  foi  vive  en 
Jefus-Chrift ,  qui  le  croyent  vrai  homme  &  vrai 
Dieu  forti  du  iein  dé  fon  Père  «  &  qui  ont  foiâ 
de    conformer  leur    conduite   à  leur  croyance* 
Aimons  donc  »  Ifnes  frères  «  aimons  cet  aimable 
Jefusde  tout  notre  cœur  &  n'en  aydhs  que  p«af  ' 
]ui  9  croyons  en  lui ,  founlettons  notre  efprit  a 
tout  ce  que  l'Eglifé  nous  enfeigne  de  fon  hutna- 
nîté  &  de  fa  divinité.  Difons-Iui  de  toute  notit 
ame  ;  oui  ^  Verbe  fait  chair  !  Verbe  incarné  !  je 
crois  en  vous ,  mais  augmentez  ma  foi  &  ren- 
dez-la plus  ferme  »  je  vous  aime»  ce  me  fembley 
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t>ius  qiie  toute  chofe  au  inonde  ;  tnais  que  mon 
amour  foît  déformais  pliif  fervent  encore  ,  &  plus 
confiant ,  afin  que  je  fois  aimé  de  votre  Père  ^ 
&  q^e  je  mérite  d'être  exaucé  chaque  fois  que 
j'invoquerai  fon  faint  nom. 

Troifiémement  ,  Jefus  -  Chrift  a  une  parfaite 
connoiflance  de  tous  nos  befoins  ,.  comme  \é 
montre  la  fuite  de  notre  Evangile  :  /es  difcipUs 
lui  dirent ,  après  avoir  entendu  tout  ce  que  tiOMi 
Venons  d'expliquer ,  vous  parle^  maintenant  tout 
ouvertement  y  &  vous  rCufe^  d'aucune  parabole  i 
dicunt  ei  difcipuli  :  ecce  nunc  palam  loqueris ,  & 
proverhium  nulium  dicis  :  Nous  voyons  tien  a  pré* 
fent ,  ajoutèrent-ils  encore ,  que  vous  fave[  toute 
thofè  y  &  que  vous  nave[  pas  befoin  qui  perfonne 
i^ous  interroge ,  c'eft  pour  cela  que  nous  croyoni 
d'une  manière  encore  plus  ferme  qu'auparavant 
que  vous  êtes  forti  de  Dieu  ;  nunc  fcimus  quiafcis 
otnnia^  &  non  opus  eft  ut  quis  te  interroget,  in  hoe 
sredimus  quia  à  Deo  exijîi.  Les  apôtres  afliurent  ici 
deux  choies  ;  l'une  que  Jefus-Chrift  parle  ouverte^ 
iement ,  &  fans  ujèr  de  paraboles ,  &  en  cela  ,  dit 
faint  Augufiin ,  ils  fe  trompoient  étrangement  ; 
car  9  fuivant  la  remarque  de  ce  Père ,  fi  Jefus» 
Chrift  promet  une  heure  à  venir ,  où  il  doit  parlée 
fans  proverbe ,  pourquoi  refufent-ils  d'en  recon- 
noître  ici  ?  n'efi-ce  pas  parce  qu'ils  croyent  en-^ 
tendre  ce  qu'ils  n'entendent  pas  ?  n'eft-ce  pas  parce 
qu'ils  comprennent  fi  peu  leur  maîue  qu'ils  ne  fc 
connoiflent  pas  eux-mêmes  ?  ufqueadeb  non  inteU 
iigunt ,  ut  nec  faltem  non  fe  intelligere  intelliganSé 
{p)  Et  en  effet  quelle  apparence  y  a-t'il  que  les 
apôtres  euilent  alors  compris  ce  qui  concernoit 
la  génération  du  Verbe  ,  eux  oui  le  moment  d'au- 
paravant n'avoient  fû  ce  que  Jeûis-Chrift  difoit  f 
que  bientôt  ils  ne  le  verroient  plut  ? 
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La  féconde^  ctiofe  qu  aflurent  les  âpètres  feft 
que  Jefus-Chrift  fait  tvut^    qu'il   pénétre  le  fond 
des  cœurs  ,  qu*il  voit  fi  on  veut  l'interroger  avant 
même  qu'on  ne  l'interroge  «  &  en  cela  ils  fte  difent 
rien  qui  ne  foit   félon    la   plus   exaâe  vérité  1 
puifque  c'eft  un  dogme  de  foi ,  que  rtulle  créature 
ne  lui  efl  cachée ,  âc  que  tout  efl  à  découvert  à 
fes  yeux  ;  omnia  nuda  &  aperta  /uni  oculis  tjus» 
(q)  Or  ce  principe  de  notre  ctoyance  que  Dieu 
ÔL  Jefus  comme  Dieu  conAoit  notre  mirere,qué 
n'ajoute-t'il  pas  à  la  confiance    que  nous  a?oiw 
en  lui  ?  s'il  avoit  feulement  le  pouvoir  de  nous 
fecourir  farts  le  vouloir  ,  fa  puifTance  pourroit 
exciter  en  nous  des  fentimens  de  haine  &  de 
crainte ,  &  jamais  des  fentimens  d'efpétance  & 
d'amour.  S'il  avoit  feulement  la  volonté  de  nous 
aider ,  &  qu'il  ne  connût  point  lei  cas  partico* 
liers   oîi  nous  avons   befoin   d'aide,    fa  bonté 
pourroit  nous  infpirer  des  fentimens  de   recoin 
noiflance ,   jamais   de  confolation  ;   mais  quand 
nous  faifons  cette  réfiexion  que  le  Dieu  que  noai 
prions  peut  exaucer  nos  vœux,  qu'il  nous  âlmeSL 
qu'il  nous  veut  toute  forte  de  biens  ,  qu'il  connoit 
celui  dont  nous  avons  befoin  &  qu^il  nous  l'ac- 
cordera ,  ou  un  autre  meilleur  aufii- tôt  que  nous 
le  lui    demanderons  ,  cette  confidératiôn  tioui 
remplit  de  la  confiance  la  plui  vive ,  6c  ne  nous  » 
laiffe  pas  douter  d'un  infiant  de  l'efficacité  de  notre 
prière  ,  pourvu  cependant  que  nous  foyons  aura 
difpofés  à  recevoir  la  grâce  que  flous  dcman* 
dons,    que  Dieu  eft  difpofé  à  nous  l'accorier, 
&  voilà  ce  qui  prévieht  les  difficultés  qu'oppo* 
foîent  autrefois  certains  hérétiques  contre  la  flC^ 
ceflité  de  prier.   .  ^ 

Mais ,  difoient-ils  ^  fi  Dieu  fait  ce  qui  nous  eft 
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iieceâaîre ,  avant  même  que  notis  \t  lui  deman- 
dions,  pourquoi  donc  exiger  que  nous  le  prions 
avec  affiduité  i  c'eâ  ,   leur  répondoit  ^aint  âih. 

Suftin  dans  une  lettfe  oîi  il  traite  de  la  manière 
e  prier,  c*eft  afin  que  nos  défirs  fe  réveillent 
&  s'enflamment  par  l'exercice  de  la  prière  »  & 

2u*ils  nous  rendent  capables  de  recevoir  ce  que 
)îeu  nous  prépare ,  car  ce  qu'il  nous  prépare  eft 
quelaue  chofe  de  grand  ,  &  notre  capacité  eft 
très-étroite.  Or  nous  ferons  d'autant  plus  capa- 
bles de  recevoir  «  &  nous  recevrons  avec  d'autant 
plus  de  plénitude  cette  grande  chofe  que  l'œil  n'ai 

Î>oint  vu ,  que  l'oreille  n'a  point  entendu ,  &  que 
'efprit  de  l'homme  n'a  jamais  conçu  ,  nous  la  re^ 
cévrons  »  dis>)e ,  avec  d'autant  plus  de  plénitudç 
que  nous  l'aurons  cru  plus  fidellement,  elpéré 
plus  fermement  &  défiré  plus  ardemment  ; /imc-* 
mus  capaciùs  quanta  id  &  fidtliks  crtdimus ,  & 
fbiramus  firmlus  y  &  defiditamus  ardtntiùs.  (rj 
jPrions  donc  ^  mes  chers  frères ,  mais  prions  avec 
foi ,  avec  efpérance ,  avec  un  défir  fincere  d'ob-*^^ 
tenir  ce  que  nous  demandons ,  puifque  ce  défit 
ouvre  notre  cœur^  le  dilate  &  le  rend  capable! 
de  recevoir  les  grâces  que  nous  foUicitons ,  prions 
comme  le  dit  Uint  Paul  «  fans  cefler  un  moment  ; 
fini  inurmîffiont  oratt*  Vous  l'avez  vu,  la  difpo-* 
£tion  générale  de  la  providence ,  les  difpofitions 
particulières  du  Seigneur  vous  engs^ent  a  le  fair^ 
«ans  tous  les  tems ,  voyons  à  prélent  les  motifs 
<pi  vous  engagent  à  prier  dans  celui-ci  particuj 
^liérementé 

Second  Point* 

it  le  difois  il  n'y  a  qu^un  tndiJnefAt,  il  faut  prief 
(c  prier  dans  tous  les  tems  fuivant  l'exprès  conw 
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mandement  du^Saureur;  oportet  ftmper  qtmU  & 
nunquam  defieere,  C'eft-à-dire,  futvant  Texplî- 
Otion  qo*en  a  donné  faint  Auguftin ,  que  le  dé&t 
des  vrais  biens  ,qni  eft  comme  l'àme  de  la  prière» 
ne  doit  jamais  être  interrompu  ,  Ôc  que  plufieurs 
fois  le  jour  noas  devons  exprimer  ce  déûr  paf 
Texercice  aduel  de  la  prière,  w  Ce  défir  ,  dit  ce 
91  Père  dans  fa  lettre  à  Froba ,  ce  déilr  continoel 
n  formé  par  la  charité  ât  foutenu  par  la  foi  & 
n  par  Teipérance»  eft  une  prière  continuelle,  in 
»  tp/afide  &  fpe  &  charitau  continuato  defiâtriù 
n  oramus^  Lors  donc  que  Tapdtre  nous  dit  de 
»  prier  fans  ceffe ,  c'eft  comme  s*il  difoit ,  défirez 
)i  tans  cefle  la  vie  heureufe  qui  n*eft  autre  que  la 
s»  vie  éternelle ,  &  demandez-la  fans  cefle  à  celui 
»  qui  feul  peut  la  donner.  1}.  ne  faut  donc  que 
y$  la  délirer  fans  cefle  pour  prier  fans  cefle  ;  mais 
9  comme  les  foins  &  les  occupations  de  cette 
#  vie  affoibliflent  ce  faint  défir ,  de  tems  en  tem« 

V  nous  quittons  tout  autre  foin ,  &  nous  rêve-» 
a  nons  à  Texercice  de  la  prière ,  de  peur  que  ce 
»  défir  qui  s*efl  attiédi  ne  fe  refroidifle  &  ne  s'é- 
»  teigne  abfolument  :  c'eft  pouF  cela  que  nous 
n  nous  remettons  devant  lesyeuirobjetde  notrt 

V  défir ,  c'eft  pour  le  rendre  plus  vif  &  plus  ardent , 
I»  &  pour  attirer  fur  nous  aes  grâces  aont  l'abon- 
«i  dance  dépend  de  notre  ferveur;  dîgnîor  enim 
n  fequetur  egeâus  quem  fervtntior  pracedii  affidus^ 

Mais  4  me  demanderez- vous,  cet  exercice  aânel 
de  l'oraifon  doit-^il  être  long  ?  faint  Auguftin  ré« 
pond  encore  à  cette  queftion  >  que  chacun  en  cela 
doit  fuivre  le  mouvement  de  Tefprit  deJ^ieu,  & 
voir  ce  que  lui  permettent  fes  occupations,  v  II 
I»  eft  très -bon  &  très -utile  de  prier  long-tems, 
n  dit  ce  Pare ,  quand  les  autres  boânes  oeuvres  & 
•>  les  occupations  néceflaires  de  la  vie  le  permet- 
n  tent^  quoique  dans  ces  a^ons  mê»ài  oc  da^s 
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1»  ces  occupations  il  faille  toujours  prier  par  le 
»  défir  du  cœur  ;  car  prier  long-tems ,  ce  n'eft  pas 
»  comme  quelques-uns  fe  l'imaginent ,  s*étendrt 
t>  en  paroles  dans  la  prière ,  &  la  prière  que  le 
ft  mouvement  du  cœur  foutien  efi  bien  différente 
•>  de  celle  dont  la  feule  multitude  des  paroles  fait 
)>  la  longueur  ;  aliud  eft  ferma  muîtus ,  ûlîud  diu' 
t>*  turnus  affêfius.  On  dit  que  les  prières  des  foli- 
w  taires  d*Egypté  font  fréquentes ,  mais  courtes , 
»  &  comme  par  élans ,  de  peur  que  cette  ferveur 
i>  de  l'efprit  qui  eu  (i  nécefTaire  dans  la  prière 
^  ne  vienne  à  fe  relâcher  fi  l'on  prioit  trop  long- 
9f  tems ,  &  par  là  ils  nous  font  affez  voir  que 
99  comme  il  ne  faut  pas ,  fi  Ton  fent  que  la  prière 
9f  ne  puifle  durer ,  fe  mettre  au  hazard  de  Tafibiblir 
9}  en  la  prolongeant,  auffi  ne  faut -il  pas  Tinter- 
91  rompre  tant  qu'elle  peut  fe  foutenir.  Aînfi  au- 
I»  tant  qu^on  doit  avoir  de  foin  de  bannir  de  la 
9i  prière  la  multitude  des  paroles  ,  autant  en 
M  doit  r  on  avoir  de  faire  durer  la  prière  quand 
•  on  peut  en  conferver  la  ferveur  ;  car  ce  qu'on 
99  appelle  beaucoup  prier  ^  c'eft  frapper  long- tems» 
9f  &  par  les  élans  d'une  véritable  piété,  à  la  porte 
»  de  celui  que  nous  prions ,  la  prière  étant  une 
»  forte  d'affaire  qui  le  traite  plutôt  par  des  gé- 
n  miffemens  Ôc  des  larmes  ,  que  par  des  paroUs  & 
»  des  difcours  ;  hoc  negotium  plus  gemitibus  quâm 
'  »  Jermonibus  agitur^  plusfletu  quant  ^ff^tu.  »  Âinfi 
parloit  faint  Àuguflin  fur  la  nécemté  de  prier 
continuellement ,  &  ce  qu'il  en  dit  vous  fait  coni- 
prendreque  deux  choies  font  néceflaires  pour 
accomplir  ce  commandement ,  l'une  de  conferver 
toujours  en  votre  cœur  un  défir  habituel  des  biens 
fpirituels,  &  l'autre  de  témoigner  ce  défir  à  Dieu 
par  vos  paroles  à  certaines  heures  du  jour ,  par 
exemple ,  le  matin  &  le  foir  en  récitant  les  prières 
ordinaires  ;  chaque  fois  que  Taogelus  fonne ,  ea 
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TOUS  rappellant  le  myftere  îneffabk  de  ttotrt  t4«' 
demption  ;  chaque  fois  que  Thorloge  vous  avemt 
de  rhcurc ,  en  élevant  votre  efprit  à  Dieu ,  pour 
lui  demander  de  vous  pénétrer  de  la  brièveté  du 
tems  &  de  la  longueur  de  l'éternité  ;  chaque  fois 
que  vous  êtes  tentés  d'impureté  ou  de  quelqu'au- 
tre  ^ice ,  en  conjurant  le  ciel  de  vous  en  délivrer; 
chaque  fois  que  vous  commencez  une  nouvelle 
aâion ,  en  l'offrant  à  Dieu  pour  fa  plus  grande 
gloire  ;  chaque  fois  que  vous  vous  trouvez  ^ans 
quelque  néceflité  corporelle  ou  fpiritnelle ,  pui(^ 
que  Dieu  veut  que  vous  ayez  recours  à  lui  dans 
toutes  vos  tribulations  :  c'eft  ainû  que  vous  zc-i 
complirez  le  précepte  de  prier  dans  tous  les  tems. 
Ce  coinmandement  nous  oblige  dans  celui- ci 
fur -tout  3  il  eu  appelle  le  tems  des  rogations  ou 
des  prières ,  pourquoi  cela ,  finon  parce  que  nos 
prières  doivent  être  plus  longues  &  plus  ferventes  î 
Mais,  me  demanderez -vous  encore,  pourquoi 
devons-nous  les  multiplier  dans  ces  jours?  c'eft^ 
mes  frères ,  pour  âécnir  la  colère  du  Seigneur , 
pour  attirer  ies  bénédiâions  fur  les  biens  de  la 
terre  »  pour  nous  difpofer  à  monter  au  ciel  avec 
Jefus-Chrift;  difons  un  nlot  de  chacun  de  ces 
motifs  que  l'EgUfe  a  eu  en  inftituant  la  dévote 
pratique  des  rogations ,  &  apprenons  aujourd'hui 
a  être  audi  recueillis  dans  les  procédons  publi- 
ques, que  nous  avons  paru  autrefois  diffipés. 

La  colère  du  $eigneur  qu'il  faut  fléchir  eft  h 
première  raifon  de  ces  proceflions  folemnelles 
que  nous  ferons  les  trois  jours  qui  vont  fuivre; 
leur  origine  àue  je  vais  vous  rapporter  pourra 
vous  en  convamcre.  L'obfervance  des  rogations  , 
dîTent  les  auteurs  eccléfiafliques ,  doit  fon  inftitu- 
tîon  aux  calamités  particulières  de  l'Eglife  de 
Vienne  en  Dauphiné  ;  depuis  que  les  Bourguignons 
»^en  étoient  rendus  maîtres  »  il  np  s*étoit  point; 
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pafTé  d'années  ni  d^  faîfons  dans  Tannée  que  le 
pays  n*eutété  affligé  de  quelques  malheurs  nou- 
Yeaux  i  les  tremblemens  de  terre  y  étoient  pres- 
que continuels  ,  &  les  édifices  les  plus  fermes  ne 
pouvoient  réfifter  à  de  il  rudes  fiscouiTes  ;  jamais 
les  incendies  n'avoient  été  fi  fréquens ,  &  toutes 
les  nuits  on  entendoit  des  bruits  ef&ayans  &  des 
Yoîx  lamentables  ,  qui  fembloient  prédire  que  lai 
ville  alloit  être  abyunée  &  confumée  par  le  feu» 
On  ne  parloit  que  de  fpeâres  &  de  fantômes 
fioâurnes  qui  jettoient  la  terreur  dans  les  efprits 
les  plus  réfolus;  on  yoyoit  les  bétes  fauvages 
fortir  des  bois  en  plein  ]our ,  &  venir  jufqu  a« 
milieu  des  places  &  des  rues ,  comme  pour  in-i! 
fulter  aux  hommes  dans  leurs  afTemblées  même  ; 
chaque  jour  fembloit  produire  quelque  indice 
nouveau  de  la  colère  de  Dieu  contre  les  habitans  ; 
la  nuit  de  Pâques  pendant  que  tout  le  peuple  étoit 
afiemblé  dans  la  grande  Ëglife  avec  Ton  évêque 
fàîtit  Mamert ,  pour  la  célébration  des  faints  ofH« 
ces ,  le  feu  prit  à  la  maifon  publique  de  la  ville  ^ 
qui  étoit  un  édifice  magnifique  ôç  fort  élevé  fur 
une  én^inence  ;  (  f  )  chacun  craignant  pour  la 
ilenne,  on  abandonna  TËglife ,  &  Tévêque  de- 
meura feul  devant  Tautel,  priant  &  répandant 
des  larmes.  Le  feu  étant  éteint ,  le  peuple  revint , 
&  quand  la  fête  fut  pafTée  «  faint  Mamert  dé- 
clara le  deflein  qu*il  avait  formé  pendant  cette 
allarme  d'inflituer  une  procefllon  folemnelle  pour 
laquelle  on  choifit  les  trois  jours  avant  rAicen-* 
£on  ;  (  t  )  voilà  ce  que  nous  apprend  Thiftoire 
ecdéfiailique  touchant  l'origine  des  rogations  ,  & 
ce  qui  nous  fait  voir  qu'elles  ont  été  inflituées 
pour  appaifer  la  colère  du  Sjeigneur. 

£ft-elle  moins  irritée  contre  nous  aujourd'hui  ^ 
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qu'elle  ne  Tétoît  contre  ces  peuples  ?  Tonte  notre 
Europe  retentit  des  bruits  de  la  guerre  Ôç  de  Tes 
horreurs,  de  places  détruites,  de  villes  ruinées, 
de  maifons  incendiées  ,  de  temples  profanés  ,  de 
TÎerges  fouillées,  de  meurtres  commis ,  de  mala- 
dies contagieufes ,  de  morts  fubites  ou  prématu- 
rées. Ce  oue  le  glaive  de  l'ennemi  détruit  ailleurs  , 
ici  des  âéaoi  partis  immédiatement  de  la  main 
du  Seigneur  ,  nous  Tôtent  :  la  terre  ne  nous  pré^ 
fente  qu'une  furface  aride  %i  mourante  ;  la  féchçrefTe 
retient  cette  année  dans  fon  fein  les  abondantes 
récoltes  que  les  eaux  de  la  précédente  nous  enle* 
voient  :  nous  fommes  à  la  veille  de  voir  périr 
les  animaux  les  plus  néceflaires  à  l'ufage  de 
l'homme ,  faute  de  nourriture  fuffifante  ,  &  de 
tomber  nous-mêmes  dans  une  fouveraine  indi* 
gence.  Si  les  calamités  publiques  font  un  figne 
certain  de  la  colère  de  Dieu  contre  fon  peuple , 
ah  !  nous  fommes  donc  des  coupables  contre  lef- 

3uels  il  arme  fes  vengeances  :  il  efl  donc  jufte 
e  nous  humilier  devant  lui ,  de  nous  proftemer 
la  face  contre  terre  pour  implorer  fes  miféricor- 
des  ,  d'entrer  dans  les  fentimens  d'une  (incere 
pénitence ,  d'en  pratiquer  les  auftérités ,  de  prier, 
de  jeûner ,  de  pleurer  pour  appaifer  la  colère  de 
Dieu*  Humilions-nous  donc ,  mes  frères  !  à  la 
Yuede  nos  fautes  &  de  nos  foibleffes  ,  revêtons- 
sious  chacun  dans  fon  particulier  de  cendres  & 
de  cilice,  affiûons  à  la  proceffion  folemnelle  avec 
un  cœur  contrit  ôc  pénitent,  élevons  vers  le 
ciel  notre  voix  avec  le  prophète  ,  &  difons  :  par^ 
4onne^ ,  Seigneur  !  pardonne^  à  votre  peuple  ^  &ne 
laiffi^  point  tomber  votre  héritage  dans  l'opprobre  , 
éH  l'expo/ant  aux  infultes  des  nations  ;  parce , 
Vomine !  parce  populo  tuo:  (u  }  ou  aycc David, 

f  «)  /•#/.  j^  : 
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lorfque  Tange  extermina  Ton  peuple  :  c*efl  moi^ 
Seigneur  !  tjul  ai  pécher  c*ejl  moi  qui  fuis  le  coU" 
pakle ,  qu'ont  fait  ceux-ci  qui  ne  font  que  des  brebis  ? 
^ue  votre  main ,  jt  vous  prie  «  fe  tourne  contre  moi 
&  contre  la  maifon  de  mon  père  ;  ego  fum  qui  peC"  ' 
cavi ,  ego  inique  egi^(x)  ou  avec  Daniel  :  écoute^ 
ma  prière  ,  â  Seigneur  Dieu  également  grand  &  ter* 
rible  /  .  •  .  nous  avons  péché ,  nous  avons  commis 
l'iniquité^  nous  avons  fait  des  a  fiions  impies  ,  nçus 
nous  fommes  retirés  4^  vous  ,  &  nous  nousfommes- 
détournés  de  la  voye  de  vos  commandenuns  ;  nous 
n'avons  point  obéi  aux  prophètes  vos  ferviteurs  .  » 
la  jufiice  eft  à  vous ,  6  Seigneur  !  &  pour  nous  il  n$ 
nous  refie  que  la  conjufion  de  notre  vif  âge  •  •  •  mais 
je  vous  conjure ,  Seigneur  !  félon  toute  votre  juftice  , 
gue  votre  colère  &  votre  fureur  fe  détournent  de 
votre  cité  de  Jérufalem  6*  de  votre  montdgne  fainte  •••^ 
ouvre^  les  yeux  &  confidére^  notre  défolation . . .  i:< 
n'eflpas  dans  la  confiance  en  notre  juftice  que  nous 
vous  offrons  nos  prières ,  mais  dans  la  vue  de  la  muU 
titude  de  vos  miféricordes,  Exaiice^-nous  ,  Seigneur  i 
appaije[  votre  colère ,  jette:^  les  yeux  fur  nous  fr 
agiffe:^.  Ceft  la  prière  feryente  quefaifoit  le  faint 
prdphete  dans  fa  captivité  ;  c'eft  celle  que  nou$ 
devons  faire ,  pour  être  déliviés  dé  la  captivité 
du  péché, 
-^cru ne  féconde  r^iifon  qui  a  déterminé  TJLglife  zvl% 
prières  publiques  des  rogations,  c*eft  le  danger 
oii  font  aâiielleroent  les  biens  de  la  terre.  Diea 
qui  veut  que  nous  lui  demandions  notre  pai«  quo^ 
tidien  »  veut  auffi  que  nous  lui  demandions  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  pour  former  ce  pain  »  la  fe- 
mence  qa^on  jette  dans  k  terre,  l'humidité  qui 
la  fait  germer ,  les  fucs  qui  nourriffent  le  germe , 
la  chaleur  qui  fait  montfijr  les  fucs ,  les  colées  qiô: 

(x)  u  %.  t^^ 
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dilatent  les  conduits ,  &  les  tenus  propret  pour 
inoiflbnner.  Ce  n'eft  pas  aflez  de  uii  deauwder 
ce  qui  peut  conduire  les  fruits  de  la  terre  en  par-» 
faite  maturité ,  il  faut  encore  le  prier  d'élbigaer 
tout  ce  qui  y  feroit  contraire  y  le  troid ,  la  gelée  ^ 
les  pluyes  trop  abondantes  ou  une  féchereue  ex- 
cefllre.  Ce  danger  eft  celui  duquel  nous  ayons 
plus  à  craindre  cette  année ,  celui  par  conféquent 
contre  lequel  nous  devons  conjurer  fpécialemeilt 
le  ciel  :  il  eft  digne ,  devons-nous  donc  dire  arec  le 
Pfalmifte ,  1/  eft  digne  de  vous  ,  $  mon  Dieu ,  quom 
chante  dans  S  ion  des  hymnes  à  votre  louange  ^  & 
quon  vous  rende  des  vaux  dans  Jérufalem  :  exaucei^ 
donc  rios  prières  y  '^ifitez  nos  terres  brûlées  par  les 
ardeurs  du  foleil  &  delTéchées  par  les  vents  ;  en* 
voye(-leur  des  pluyes  abondantes ,  qu'elles  en  (oient 
comme  enyvrées;  comblez-les  de  toutes  fortes  dt 
rickejfes ,  rempliffi^  d'eaux  les  fleuves  &  Us  ruif- 
féaux  ^  afin  que  fe  débordant  fur  les  filions ,  ils 
les  engraiffent  &   les  rendent  fertiles.   Préparez 
fie  quoi  nourrir  tous  les  habitans  de  la  terre, 
^nyvrez  d'eaux  nos  campagnes,  multipliez  leurs 
produôions  ;  comble;^  de  benédidions  tout  le  cours 
de  cette  année  que  nous   tenons  de  votre  bonté  ^  & 
que  les  champs  foient  remplis  par  l'abondance  de 
foutes  fortes  de  fruits  ;  que  les  lieux  déferts foient 
fngraijfes ,  6*  que  les  collines  deviennent  riantes  par 
la  multitude  des  biens  dont  elles  feront  couvertes  ^ 
filors  tout  retentira  de  cris  &  de  cantiques  à  votre 
gloire  ;  nous  viendrons  tous  en  votre  temple  vous 
jpn  rendre  de  folemnelles  aâions  de  grâces,   re- 
fonnoitre  que  vous  êtes  le  fouverain  Seigneur 
^u  ciel  &  de  |a  terre  ;    que   vous  ajffirmijfii  les 
piontjgnes  par  votre  puijfance  ;  que  les  vents  &  les 

{)|uye6   obéiflent  à   votre  volonté ,   &  que   vous 
rouble^  la    mer  jufques    dans  fon   fond ,   lorfque 
.f  9|is  le  ju^ez  à  propos,  C'eil  cç  q^e  d^oit  raut^9f 
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4tt  pfeauine  64.  dans  un  tems  de fécherefle,  (  y) 
&  ce  qu'il  eft  bon  par  conféquent  que  nous  ré- . 

fiétions  dans  celui-ci,  afin  q[ue  Dieu  nous  donne 
es  bieDs  de  la  terre  &  qu'il  les  conferre  »  nos 
propres  befoins  nous  y  engagent*  A  quelle  ex- 
trémité ne  ferions-nous  pas  réduits  ,  fi  Dieu  dans 
/a  fureur  nous  refufoit  les  pluyes  de  la  première 
iaifon  ?  attendons-les  donc  avec  patience ,  comme 
le  dit  faint  Jacques  ;  (  z  )  mais  auffi  demandons^ 
les  avec  confiance  :  c'eft  le  fécond  motif  que  nous 
pouvons  nous  propofer  dans  les  procemons  des 
trois  jours  fuiyans* 

Un  troifiéixie  motif  infiniment  plus  noble  que 
le  fécond ,  c'eft  de  nous  préparer  à  fuivre  Jefus- 
Chrift  dans  fon  afcenfion  glorieufe*  A  la  ville , 
le  corps  de  la  proceffion  viiite  tous  les  jours  un 
certain  nombre  d'Eglifes  ;  à  la  campagne ,  on 
fort  du  liçu  principal  »  &  on  fait  des  fiations  au 
pied  des  croix  :  pourquoi  cela ,  mes  frères  ?  c'eft 
pour  nous  entretenir  de.  cette  penféis ,  que  nous 
ne  fommes  ici- bas  que  des  pèlerins  &  des  yoya<^ 
geurs  y  que  nous  n'y  ayons  point  de  cité  perma- 
nente ,  ôc  que  nous  en  cherchons  une  meilleure  : 
afin  d'y  parvenir  un  jour ,  nous  implorons  l'afc 
fiftance  de  tous  les  faints  dans  le  ciel  ;  nous  nous 
adreflbns  d'abord  aux  trois  perfonnes  de  l'ado- 
rable Trinité ,  enfuite  à  la  Mère  de  Dieu  &  aux 
faints  anges ,  puis  aux  apôtres  &  aux  martyrs  , 
après  aux  contefleurs  de  Jefus  -  Chrift ,  &  enfin 
aux  vierges  &  aux  veuves  ;»  nous  follicitpns  par 
leur  interceflion  le  pardon  des  péchés ,  les  fecours 
néceffaires  pour  la  vie  fpirituelle  6c  corporelle , 
la  confervation  de  tous  les  ordres  dont  i'Eglife 
èft  compofée ,  l'union  6c  le  bonheur  de  tout  le 
peuple  chrétien,  la  paix  de  I'Eglife  6c  de  l'Etat, 


(jr)  Agt^m  in  hunç  Pf^    (z)  hçoh  j^ 
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Vè\oigxkcmtnt  des  maux  qui  pourroîent  90m 
trouWer;  6c  parce  que  l'interceffiofi  des  faints, 
féparée  des  merkes  de  Jefus-Chrift  ,  (êroit  inutile  « 
nons  le  conjurons  par  tons  les  aiy{{eres  de  (a 
vie,  de  fa  mort  âc  de  (a  réfurpeaioa,  d'avoir 
pitié  de  nous.  Voilà  une  idée  abrégée,  &  des 
chofes  que  nous  demandons  en  récitant  les  Li- 
tanies, âc  de  la  manière  dont  nous  devons  \t% 
demander  en  Aiîvant  la  procefllon. 

Vous  devez  y  marcher  avec  ordre ,  fans  pr^ 
cipitatioOj  ÔC  chacun  dans  fon.rang,  y  être  re- 
cueillis ,  les  yeux  baiffes ,  fans  parler  à  d'autres 
cfu'à  Dieu,  à  moins  qu'il  n'y  ait  néceffité  d'in- 
terrompre yos  prières ,  y  réciter  &  chanter  celles 
que  fait  l'Egliie,  ou  vous  occuper  de  ces  motift 
dont  je  viens  de  vous  entretenir ,  vous  repréfen- 
tant  tantôt  comme  un  criminel  qui  a  cent  fois 
mérité  la  mort  «  tantôt  comme  un  pauvre  men- 
diant' qui  ne  vit  que  des  libéralités  de  /on  Dieu  ^ 
&  tantôt  comme  un  étranger  qui  foupire  concî- 
nueîlement  après  fa  chère  patrie. 

Eil  -  ce  là ,  mes  frères ,  la  manière  dont  voos 
vous  êtes  conduits  jufqu'à  préfent  dans  ces  tems 
de  pénitence  ?  de  quelle  édification  font  au)oar« 
d'hui  les  procédions  de  l'Eglife^  ou  vous  vous 
en  abfentez  fans  raifon  légitime,  &  par  indiffé* 
rence  pour  les  cérémonies  de  piété ,  ou  vous  vous 
contentez  d'en  être  les  oififs  ipeâateurs ,  comme 
ft  les  raifons  de  ces  pieux  ufages  vous  intéreflbieat 
moins  que  le  refle  des  hommes  ;  ou  û  vous  y 
affidez ,  c'eft  avec  une  diffipation  fcandaleufe  ; 
vous  y  parlez  fans  néceffité,  vous  y  riez  avec 
éclat ,  vous  portez  vos  regards  indifféremment  de 
tout  côté ,  vous  prononcez  à  peine  quelques  for- 
mules de  prières  aufquelles  votre  cœur  n'a  aucune 
part  ;  les  procef&ons  les  plus  courtes  vous  paroif- 
Unt  encore  ttop  longues  ;  vous  ibrte]^  quçiqaçfok 
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A*utkt  Eglife  où  on  eft  en  ftation  pour  aller  ailleurs 
boire  &  manger  ;  i'abftinence  que  vous  obfervez 
dans,  ces  jours  eft  plus  propre  à  âatter  votre  fen- 
fualîté  qu'à  mortifier  votre  goût  ;  il  faudroit  au- 
jourd'hui des  proceffions  publiques  pour  expier 
les  péchés  qu'on  commet  dans  nos  proceflions 
publiques  ;  ces  cérémonies  autrefois   fi  augufles 
par  la  religion  des  fidèles  »  font  devenues  mépri- 
iâblespar  l'irréligion  avec  laquelle  on  les  exerce; 
le  même  zélé  qui  les  a  établi  fait  aujourd'hui  fou-- 
haiter  leur  abrogation.  Mais,  que  dis- je  ?  non, 
mes  frères ,  ce  n*eft  pas  laceflation  de  nos  folem- 
nités  que  je  défire  ,  mais  la  ceflation  des  défordres 
qui  aviliflent  nos  folemnités  aux  yeux  des  fidèles  : 
ce  que  je  demande*,  ce  n'eft  pas  que  vous  n'y 
paroiffiez  point,  mais   que  vous   n'y  paroiffiez 
qu'àyec  un  efprit  pénitent ,  &  un  cœur   rempli 
de  défirs  pour  le  ciel. 

Ces  prières  font  longues ,  me  direz-vous ,  &  il 
eft  difficile  de  foutenjr  fon  attention  pendant  tout 
le  tems  qu'elles  durent.  Mais ,  mes  frères ,  fuf- 
fent-elles  plus  longues  encore ,  auriez-vous  droit 
de  vous  plaindre,  fi  vous  confidériez  le  peu  de 
proportion  qu'elles  ont  avec  ce  que  vous  deman- 
dez ?  ne  fave'z-vous  pas  que  la  prière  perfévérante 
cft  la  feule  que  Jefus-Çhriftait  promis  d'exaucer  } 
vous  avez  vu  comment  Jefus-Chrift  vous  y  exhor- 
toit  par  la  parabole  d'un  ami  qui  vient  demander 
trois  pains  à  fon  ami.  Dieu    ne  nous    traite  pas 
d'importuns  comme  cet  ami  de  l'Evangile  ,  il  ne 
nous  dit  pas  que  la  porte  de  fes  miféricordes  eft 
fermée ,  il  ne  nous  excepte  pas  du  nombre  de  fes 
amis  qui  repofent  avec  lui,  il  ne  nous  prétexte 
aucune  impoifibilité  de  nous  accorder  ce  que  nous 
lui  demandons  ;  mais  quand  même  il  nous  feroit 
ces  réponfes ,  quel  feroit  fon  vrai  deflein  ? ,  ce 
feroit  de  nous  engager  à  prier  toujou^,  à  cher-; 
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cher  &  a  frapper  fans  ceffe ,  afin  de  remporter 
par  uneperféverance  réelle  ce  qu'il  nous  refiiToit 
en  apparence.  Or  fi  c*eft  là  le  deflein  de  Diea« 
comme  nous  ne  pourons  en  douter,  je  le  de- 
Btande ,  pourons-nous  nous  plaindre  de  la  lon- 
gueur des  prières  ?  ne  deirrions-nous  pas  an  con- 
t«rtre  le  remercier  de  ce  qu'il  nous  permet  de  lui 
parler  fi  long-tems  ?   quel  honneur  n'efi-ce  pas 
pour  nous  de  pouvoir  conrerfer  arec  lui  ?  cette 
occupation  efi  celle  des  faints  même  dans  le  ciel. 
Le  Ffalmifie  nous  apprend  que  la  gloire  commune 
^  tous  les  faints ,  même  ceux  qui  font  plus  près 
Al  trône  de  l'Etemel,  c'eft  de  confefTerfon  nom 
&  de  chanter  des  hymnes  compofées  à  fa  gloire. 
Deux  grands  prophètes  (  c'eft  Ifaïe  &  faintJean  ) 
ont  vu  dans  leur  eztafe  ce  qui  fe  pafibit  à  la  cour 
célefte  ;  &.  ce  qu'ils  nous  apprennent  de  l'occu- 
pation des  ^  anges  repréfentés  fous  limage    de 
ouatre  animaux  m3rftérieux ,  c'eft  qu'ils  répétoient 
uns  cefle  ces  paroles  i  faint  ^  faint ,  faint ,  ^U 
Seigneur  Dieu  des  armées;  requiem  non  àabelani 
die  ae  noÛe  dUentïa:  fanBus^  fan  Bus  y  fanSus  ^ 
Dominus  Deus  omnîpottns.  Enfin  lorfque  Zacha- 
lie  demande  de  favoir  quel  eft  celui  qui  lui  parle  , 
Fange  Gabriel  réunit  toutes  fes  autres  qualités 
dans  cette  feule ,  qu'il  a  l'honneur  d'être  celui  qui 
farott  devant  le  Seigneur.  Or  celui  qui  prie  paroît 
au(li  devant  Dieu  :  il  fait  donc  fur  la  terre  ce  que 
les  efprits  céieftes  font  au  plus  haut  des  cieux ,     . 
&  ce  qu'il  fera  Im-même  pendant  l'éternité ,  s'il 
a  le  bonheur  d'y  être  reçu.  Quelle   eftime  ne 
dev'roit-il  donc  pas  faire    àt^  oraifons  lés  plus 
longues  1  elles  nous  tiennent  en  la  préfence  da 
roi  des  rois ,  elles  le  difpofent  à  nous  donner  » 
elles  préparent  nos  cœurs  à  recevoir  ce  qu'il  nous 
donnera.  Ah  !  mes  frères ,  perfévérez  donc  dans 
les  prières  de  TEglifç  »  éç   amtant  ^ue  rE&Ufi 
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même  dans  ces  jours  ;  demandez  les  biens  de  U 
terre ,  afin  que  Uieu  vous  en  donne  ce  qui  fera 
néceffaire  ;  cherchez  le  pardon  de  vos  péchés 
dans  les  miféricordés  du  Seigneur  ÔC  vous  le  trou- 
verez, frappez  à  la  porte  descieuz  par  vosdéfirs 
&  on  vous  ouvrira  ;  ce  font  les  grâces  fpéciales 
que  vous  êtes  obligés  de  demander  dans  ce  tems» 
Sans  la  prière  vous  ne  pouvez  rien  obtenir ,  Dieu 
eft  difpoféà  ne  rien  refufer  à  une  bonne  prière; 
ce  font  les  motifs  qui  vous  obligent  de  prier  tou- 
jours fans  vous  rebuter  jamais  ;  oporut  ftmp€r 
or  art  &  non  defiart^  fa)  Il  le  faut,  oporttty  la 
prière  continuelle  n'efi  pas  de  fimple  confei!» 
mais  d^^une  obligation  très-étroite.  Ne  point  fup* 
porter  les  délais  &  les  retardemens  de  Dieu  avec 
patience ,  fe  lafler  ou  laifler  affoiblir  fa  confiance, 
e'eft  un  péché  contre  Texprès  commandement  du 
Seigneur;  de  combien  de  péchés  ne  fommes*noui 
donc  pas  coupables  fur  ce  point,  nous  qui  prions 
fi  rarement,  fi  néglig|èmment ,  fi  froidement? 

Nous  vous  en  demandons  pardon  ^  ô  moa 
Dieu  1  &  nous  prenons  devant  vous  la  réfolutiott 
de  vous  prier  déformais  comme  vous  nous  TordoiH 
nez  ;  envoyez-nous  pour  cela  votre  efprît  qui  eft 
un  efprit  de  prière  &  de  grâce ,  afin  qu  il  nous  tm 
infpire  le  gput ,  que  nous  en  faffions  nos  plus  chères 
délices ,  que  notre  cœur  ne  foit  poffédé  que  du  défir 
du  ciel ,  que  nous  vous  exprimiofts  ce  déur  aux  dif- 
férentes heuraft  du  jour*  Qut  ma  bouche ,  Seigneur  ! 
fou  toujours  remplie  de  vos  louanges  ,  afin  aue  jt 
chante  votre  gloire  ,  &  que  je  fois  continuellement 
appliqué  à  publier  votre  grandeur  pendant  U  terni  ir 
^éternité  bienheureufe^  h  V0us  la  Jouhaite. 

(a)  lucé  iSm 

Fia  du  fécond  volooie; 
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